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ET  QUI  ONT  OPERE  LA  CrUTE  DU  TRONE  ROYAL,  ClC.  J 

T?AK  M.  M...  DE  LA  VARENNE, 

Jurisconsulte,  de  plusieurs  Soclcles  savantes,  etc\, 
Vune  desDicUmes  échappées  à  la  SrBarthé!e?ni 
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A  PARIS, 

pi  ^   (Périsse  el  Compère,  Libraires,  quai  des  Aiigu.sii.i;.5 
i  Léopold  CoLLiN ,  Libraire ,  i  ue  Gît-lc-Cccur ,  u».  ^. 

1806. 


O^SU'^^^-i^O 


AVERTISSEMENT- 


Ku  E  T  Ouvrage  ^  quoique  cbrtiplet  et 
unique  dans  son  objet,  fait  partie  de 
notre  Histoire  (encore  inédite)  (ie /a 
décadence  et  de  la  chute  du  trône  royal 
en  Ftancey  etc'.  Nous  le  donnons  sépa-^ 
xéïAent^  parce  qu'il  contient  des  détails 
et  des  pièces  Ttôri  recueillis  jusquà  ce 
jvur^  quLen  eussent  ralenti  ou  suspendu 
Fintérêt,  mais  dont  la  connaissance  est 
indispensable.  A  des  nomenclatures  aussi 
curieuses  et  nécessaires  qu'elles  sont  af- 
fligeantes, il  l'éunira  l'avantage,  vrai- 
ment essentiel ,  d'être  un  répertoire  pour 
les  familles  qiii,  ^ndant  le  mois  de  sep- 
tembre  r'792,  ont  perdu  ,    parmi  léà 
prisonniers  de  Paris,  de  Ljçon ,  d'Or* 
léaas:  ^  ^e  Vçrsailles  ,  de  Meaux  ,  èdk 


i)  A  V  EU  TISSEMEBTT. 

parens  dont  elles  ignorent  le  triste  sort , 
et  qu'elles  ont  cru  émigrés. 

Quintilien  a  dît  :  (liv.  x,  chap.  i.  ) 
Scrihitur  ad  narranduTn  y  nonadpro-- 
handum.  Dans  l'histoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  du  trône  royal,  nous  avons 
suivi  ce  précepte  autant  qu'il  nous  a  été 
possible  :  dans  celle  -  ci ,  plusieurs  des 
événements  qu'elle  décrit  passent  tel- 
lement  les  bornes  de  la  vraisemblance  , 
que  nous  avons  cru  devoir  les  appuyer 
de  preuves ,  dont  l'indication  suflBt  dans 
un  corps  d'histoire,  parce  que  sa  marche 
doit  être  circonscrite  et  rapide,  mais  qui 
ne  doivent  pas  être  perdues  pour  les 
contemporains  et  la  postérité. 

Il  nous  paraît  utile  de  prévenir  une 
observation  que  Ton  pourrait  faire. 
îTotre  usage ,  qui  fut  celui  de  Voltaire  ^ 
est  de  dire  :  le  mois  à!  Auguste  y  au  lieu 


A  V  £  R  T  I  s  s  E  if  É  N  t/         îi| 

du  naois  d^ëioût;  mais  deux  de  nos  plus 
grands  événements  étant  connus  sous 
les  dénominations  de  Nuù  du  4  août 
(1789),  et  Journée  du  lo  août  (1792), 
nous  avons  cru  devoir  abandonner, seu- 
lement dans  ce  qui  appartient  à  ces  dewt 
époques  ,   l'expression    étymologique 
Augustus^  et  conserver  religieusement 
le  mot  août. 

.  Au  surplus ,  nous  croyons  inutile  de 
démontrer  que  lé  récit  des  forfaits  qui 
ont  précédé  la  fin  de  la  troisième  Race, 
ne  peut  êti^e  considéré  que  par  des  mal- 
veillants comme  une  improbation  de 
la  quatrième.  Celles  qui  ont  précédé 
cette  dernière  sont  honorablement  citées 
par  celui  qui  en  est  le  chef ,  comme  il 
Va  prouvé  par  Férection  de  trois  cha* 
pelles  en  leur  honneur,  dans  Téglise  de 
Saint  -  Denis.   Nous   ne  sommes    plus 


if         AV  IBR  TI  S  SE  MENT. 

dansées  temps  d'ignoraace  ^  de  crime  et 
de  deuil,  où  Y  ou  ne  prononçait  qu^avec 
horreur  les  noms  des  Souverains;  et 
Ton  convieot  aujourd'hui,  sans  crainte, 
que  la  royauté  mourante  conserve  en- 
core l'éclat  majestuçus  du  soleil  à  son 
couchant. 

Qui  pourrait  ne  pas  voir  un  citoyen 
recommandable  et  d'une  foi  sûre,  en  cé^ 
lui  qui  a  aimé  son  Princç  dans  la  pros- 
périté ,  et  sans  lui  demander  aucune 
iÇaveùr ,  lorsqu'il  pouvait  espérer  d'ea 
obtenir;  qui  Ta  aimé  bien  plus  encore 
dans  une  adversité  dont  les  annales  des 
misères  humaines  n'offrent  presque  pas 
d'exemples ,  et  qui  est  encore  fidèle  à  s^ 
mémpire  ?  Ah  !  certaînenient ,  un  tel 
Sujet  ne  peut  être  à  craindre,  quelque 
changement  qu'ait  opéré  la  politique 
dans  sa  patrie.  Malheur  au  Potentat  qui  ^ 
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au  lied  de.pkter  sa  confiance  eii  des 
hommes  aussi  purs^  Taccordërait  à  ces 
gens  immtiraut  qui  crient  altètnative^- 
ment  mvû  le  Roi  !  vive  la  Ligue  !  et  qui 
croient  jiwtifiei?  leu*  versatilité  par  cette 
maxime  iBachiavélique  :  Tels  temps  y 
telks.  mœurs  (i). 

Espérons  que  les  tyrannies  successives 
qui  ont  désolé  la  France,  ne  se  renou- 
velleront plus;  que  le  philosophe  qui 
fait  des  vœux  pour  le  bonheur  commun , 
rhorarae  -  de -lettres  et  le  savant  qui 
enseignent  les  moyens  de  l'opérer,  le 
négociant,  dont  le  commerce  vivifie 
TEtat ,  l'artiste  qUi  Fhonore  par  ses  tra- 

(  1  )  Cesl  l'épigraphe  d'une  rapsodie  ayant  pour 
tUre  :  Miroir  de  V ancien  et  du  nouveau  Paris ,  ré^ 
eemment  publiée ,  en  deux  volumes  in  -  18  ^  sous  le 
nom  d'un  homme  dont  les  sentiments  paraissent  au« 
jonrd'bni  bien  opposés  k  ceux  qu'il  professait  sous  le 
Jacobinisme» 
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vaux^  continueront  à  vivre  dans  la  sécu- 
nté  ;  enfin  ,  que  les  dépositaires  de 
l'autorité  ne  perdront  plus  de  vue  celte 
pensée  de  Montesquieu ,  si  souvent  justi- 
fiée pendant  notre  Révolution  :  Quand 

l'innocence  DESi  CITOYENS  N^EST  PAS 
ASSURÉE^  lA  LIBERTÉ  NE  L'EST  PAS 
ÎÎON  PLUS. 
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HISTOIRE 

PARTICULIÈRE 

DES  É VÈNEMEN  TS 

QUI  ON^T  Eir  HEU  EN  FRANCE 

PENDANT  LES  MOIS  DE  JUIN,  JUILLET, 
D'AOUT  ET  DE  SEPTEMBRE  179a, 

ET  QUI  ONT  OPÉRÉ  LA  CHUTE  DU  TRONE  ROTAi. 


»..  . 


'  IN  o  u  s  suppo^dns  nos  lecteuri^  suffisamment 

'  instruits  des  causes  anciennes  et  modernes  qui 
ont  fait  tomber  sur  la  troisiènàe  race  de  no» 
Rois,  ces  malheurs  sans  nombre  qui  ont  plus 
particulièrement  accablé  Louis  XVI  (i);  du 
résultat  absolument  nul  de  ces  deux  assem-* 

*blées  de  Notables  y  dont  la  réunion  n'a  fait 
qu^augmenter  la  dette  publique  \  de  ces  Etats- 

'  ùénéraux  qui ,  depuis ,  '  conveirtîs  en  Assem- 
blée-Nationale constituante ,  ont  donné  Fessor 
à  toutes  les  passions^  et  multiplié  les  crimies; 
"des  diverses  factions  qui  ont  sigiladé  son  régné; 
de  la  prise  de  la  Bastille;  de  la  fameuse  nu{t 

(1  )  Ils  Ï€s  tronvcrdnt  dans  l'Histoire  qu'annonc*^ 
noire  A uertmemmt  j  et  qni  paraîtra  «ans  peu. 


(  8  ) 
du  4.  août  1789;  des  événements  des  5  et  6 
octobre  suivant;  delà  destruction  de  laNo- 
l)Je$5e ,  de  la  Ma^strature  et  du  Cierge  ;  -de 
la  résistance  souvent  imprudente,  et  quel- 
quel'oifi  raisonnable^  de  ces  trois  corps  ;  de  la 
rébellion  du  peuple  et  de  la  garnison  de  Nançj 
pendant  le  mois  d'Auguste  17905  des  autres 
égorgements  commis  dans  toute  la  France  et 
çjiez  les  Noirs  ;  de^  insultes  faites  au  Roi  pen- 
dant les  vingt-neuf  mois  d'une  session  qui  fit 
trois  millf  quatre  cent  quatre-vingt-huit  lois^ 
dont  presqu'aucunc  n*est  aujourd'hui  suivie; 
des  mauvais  choix  de  Ministres,  faits  depuis 
la  Legis/at/fre  qui  succéda,  le  1"'.  octobre 
1791  ;  enlui,  de  ce  qu'il  j  eut  de  ,rem<aî- 
quablc  depuis  cette  dernière  époque,  jusqu'au 
mois  de  jui<n  suivant,  auquel  commence  Thi^- 
toireacluclle.  Ainsi  le  savant  ayteur  de  l'-ÉTif- 
loîrc  ecclésiastique  (1)  ne  Ta  commencée  que 
d'une  date  postérieure  à  l'Incarnation  ^  de  pl^s 
de  trente-six  ans  3  c'est-à-dire ,  depuis  l'Ascen- 

(t)  li'abbé  FUftrj  [Ciaucie]  »  de  l'Académîo  française, 
né  à  Parus,  le  6  décembre  i64o>  et  mort  en  la  raéioe 
'Ville  4  \^^}^  juillet  )7a3.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
lausés,  le  plus  rtMnpli  de  reclierclies,  est  son  Histoire 
X^vtéi^cmêiq^c  f  «|i^i  Huit  à  Tau  i4i4>  et  forme  ao  vol. 
ÎM-19 ,  on  i3  vulvi^)*^"^*  l'^e  a  été  contiuaée  en  16  et 
Il  (  mêmes  formats  ) ,  et  finit  à  i5^5. 


tsion ,  ^aa  :Keieètion  de  S.  Mathîas  à  Tapbstôlat.  Juin, 
i.  Dès  les  premiers  joùri  de  juin  179^,  lès 
«aies',  les  placés  publiqiië^/les  jardibs  où  rofn 
"admirairauparavaûtles  rtierVéilIcs  de  rart  et 
îdie  la  nature ,  les  sociétés  pojïiilaijres ,  les  a[s- 
«embléesdesections ,  deTiûrèât  >  àPam^  autant 

d'arènes  de  'gi^dialettrs  pour  les  différents 
:partisc  Le  Minis  1ère  d'alors  voulert 'forcer  le 
-Boi  à'  sanctionner  un  décret  da  27  oclobl^e 
fjC790,  cpii  assùjétissait  les  prêtres  à  recoft- 
r»iitre ,  pat  ^ttatal ,  une  nouTellé  constittl- 
.tioii  du  clevgé'  dc^ty  tèoreii^èÂicnt ,  il'  àe 

reste  plus  que  le  souvenir;  et  un  autre,  po%- 
-éériehtlipiidtdùitimll»  i'(^:^n^âtioxï^un'c'amp 
.50ÙS Paris*  Le  vieux  RolàftSy  sur- tout,  Mi- 
\mstre  dé  iflntétieiur ,  osa  Jûi  -écrire  :  «  La  dÔ- 
-»  daratipn  dte  d^its  est  d^vienue  un  éf^uh- 

>i  giU  politique ^  et  \dt  0(>nstitutîon  française 
:r»'\ifi^  religion  pour  laquelle  le  peuple- est 
lî*  prêt  à  pé#ir.  Aussi  le  zèle  a-t-îl.  été  qtier- 

»  quefois  jusqu'à  suppléera  la  loi;  ét^  low- 
-  i>  qù^elle-  il'était  pas  assez  réprimante  pour 
.»  p4nur  les  perturbateurs,  lès  cito^rens  se 
'3»  sont  permis  de  les  punir  etix-inémès*.A..!.. 
,  i>  ■  Detix  déèt*els  importants  ont  été  rendus..'.. 

»  Le  ret^  de  leur  sanction:  inspire  des  de- 

»  fi^ûces  :  ttû  -est  proloiigé',  il  causera  dés 


J 


(  lo) 

Juin.  »  mécontentements;  et /dans  Feflfervescence 
»  actuelle  des  esprits,  les  mécontentements 
»  peuvent  mener, à  tout.  //  rû est  plus  temps 
y>  de  reculer:  il  n*y  a  même  plus  moyen 
»  de  temporiser.  La  Révolution  est  faite  dans 
»  les  esprits ,  e//e  s^acheuera  au  prix  du 

»  sang  y  et  sera  cimentée  par  le  sang. 

3>  Toute  la  France  se  lèvera  avec  indignation; 
M  et ,  se  déchirant  elle-même  dans  les  hor^- 
ji  reursy  d'une  guerre  civile ,  développera  cette 
»  sombre  énergie ,  mère  des  vertus  et  des 
»  crimes,  toujours  funeste  à  ceux  qui  Tout 
»  provoquéiC. 

^     »  Je  ^ais  que  le  langage .  austère  de  la  vé- 

»  rite  est  raremisnt  accueilli  près  du  trône. 

»  Je  sais  aussi  que  c'est  parce  qu'il  ne  s'y 

»  fait  p^esquq  jamais  entendre,  que  les  re- 

,  »  solutions  deviennent  p,éQessaires...l.  » 

Après  avoir  ainsi  menacé  son  roi ,  le  vieux 
Ministre  jojia  le  sentiment ,  et  finit  4e  la  aorte 
son  audacieuse  épître  : 

«  La  vie  n'est  rien  pour  l'homme  qui  es- 
»  time  ses,  devoirs  au-^dessus  dç  tout;  mais, 
n  après  le  bonheur  de  les  avoir  remplis,  le 
»  bien  auquel  il  doit  encore  être .  sensible , 
»  est  pelui.de prouver xju'ilira  fait  avec,fidé- 
w  lité;  et  cela  même  est  une  çbligation  pour 
»  l'homme  pu*blic,  »     •• 


■<  M  ) 

Il  û'est  pas  inutile  de  fairfe  connaître  Taur-  Juin, 
leur  de  Tinsolen^e  adresse  qu!on  vient  de  lire. 
ftan-Marit  Roland  de-la-^Platière  ^  que 
le  parti  dit  de  la  Girondp  nommait  /e  vtr-r 
tumx  par  excellence^  et  que  les  amis  de 
Tancien  oxdre ,  dont  cependant  ils  ne  dissi- 
mulaient pas  certains  abiis^  regardaient  avec 
raison  comme  un  factieux,  était  un.  vieillard 
entêté,  irascible:,   pétri  ;d'amour  -  propre  ; 
iwitant  gauchc;ment  Gaton-le-Censeur ,  dont 
il  avoit  pris  Textérieur  sec  ,et   repoussant, 
sans  en  avoir  le  génie  ;  instruit  dans  la  partie 
dvL  commerce  et  des  manufactures,  sur  les- 
quels  il  avait  même  donné  plusieuirs  ouvrages 
utiles  (  1  )  ;  mais  dépourvu  des  plus  simples 
talents  qu'exigeait  son  Ministère  ;  ne  connais- 
sant de  souveraineté  que  dans  ce  peuple  qui 

(i)  MàsfOiRE  sur  r éducation  de^^  troupeaux  et  la 

culture  des  laines;  in-4°. ,  1779  et  1783. — U art  de 

^imprimeur  ^étoffes  en  laine;  in-fol. ,  1 7 80  et  1783. 

'^^JL'art  du  fabricant  d'étoffes  de  laine,   rases, 

-sèches,  unies  et  croisées;  in-4^.,  mèines  années. -« 

JCUmttrj^s  écrites  de  Suisse ,  d'Italie  >  cfe  Sicile  et  de 

lkfalte\  6  YoL  in-iâ,  ^782.  —  L'ar±  du  Jhhriccfnt  de 

Hfelours  s^r  coton ^  etc.,  mêmes  formats  et  années.-— 

U*  A  HT  du  tourhier  ,    1 783.  —  Dictionnaire  des 

manufacture^ et  qrtsgiài  en  dépendent;  3 «VqI^  in-4^., 

^784,  ^(ç.  . 


(   »2  ) 

îuîn.  en  a  depiiis  si  mal  usé,  et  {>Ieîn  dé  systèmes 
qui  annottfcèiîènt  plutôt  un  insensé  qu'un  èâ*- 
vanté  En  1787 ,  il  arait  ptt)posé  à  Tacademie 
de  LyoïH  -âe  mettre  tous^^ks  cadavre^  dans  ûh 
alambic,  ponrlHeri  extraire  de  Thuile  à  éclai'- 
"rêr,  et  disait  avec  cottiplaisanee  *^ue  là  iha- 
^puïatiori  eri ^seraît  facile  'par  le  procédé  dé 

Thtme  animale ,  très-usité  à  Paris.  Ainsi,  lé 

>  .  ... 

1*'.  ^septembre'  ï6'j2y  pendant  les  massàiireS 
de  la  Saint-Bartbélemi  à  Lyon,  mi  apothi- 

^câite  retnonsira  qu'on  poutroit  faire  ar^ 
gent  de  lu  -graisse  efu^àn  tirerait  des  darps\ 
et  fit  choisir  les  plus  gras-  et  refaits  ^  dont  il 

"^ën  iirâbxmne'ij^tianéitéy  latfuèlle  a  été  yen^ 

''due  trôiÉ  hlarics  la  lii>re  {\\  » 

Roland  voulait  aussi  qu'on  tirât  des  os  de 

Tacide  pbosphorique ,  et  présentait  ce  rêve 
de  son  imagination  délirante  ,  Qomme  une 
spéculation  faite  poiir  enrichir  ceux  qui  s'y 
livreraient.  On  la -regarda  comme  ridicule^  et 
capable  d'exciter  les  gens  cupides  et  crédules 
à  assommer  les.  hommes  comme  on  assomme 
les  chiens.  En  1788,  il  avait  fait  à  l'académie 
de  Villefrahchè ,  sa  ville  natale ,  là  propositidft , 
non  moins  extravagante ,  de  diséuter  là  qii.e^- 

'  (i*)-  Voir  k {]^.  366  da  premi^  wl.- des  J^MOtnàs 
de  r Estât  de  Frcaice  eove  Charles  neufieanié^ 


(12) 

Tuîn.  en  a  depiiis  si  mal  usé ,  et  plein  de  systèmes 
qni  annoQçîadènt  plutôt  un  insensé  qu'nn  èll*- 
vant.  En  1787,  il  arait  piroposé  à  Tacadëmie 
de  LyoïH  -de  mettre  tous^^les  cadavres  dans  un 
alambic  9  pour^^n  extraire  de  Thuile  à  éclai'- 
"rêr,  et  disait  avec  codiplaisanée  '^ne  là  ma- 
^îripnlatîori  tti  serait  facile  par  le  procédé  dé 
ThnHe  animale,  très-usité  à  Paris.  Ainsi,  lé 
1*'.  iseptembre  1672,  pendant  les  massaérefe 
de  la  Saint-Bartbéleini  à  Lyon,  wà  apothi- 
caire retnonstra  qu'on  pourrait  faire  ar-^ 
gent  de  lu  graisse  efu^àn  tirerait  des  corpS'^ 
et  fit  choisir  les  plus  gras-  et  refaits  ^  dont  il 

•  «  '  •  ,    ■ 

^erh  tira  ixmne  iruanéité y  laquelle  a  été  yen^ 
''due  troi^  hlancs  la  lii^re  {1).  '    ^ 

Roland  voulait  aussi  qu'on  tirât  des  os  db 
Tacide  phosphorique ,  et  présentait  ce  rêve 
de  son  imagination  délirante  ,  comme  une 
spéculation  faite  pour  enrichir  ceux  qui  s'y 
livreraient  On  la -regarda  comme  ridicule^  et 
capable  d'exciter  les  gens  cupides  et  crédules 
à  assommer  les.  homti^s  comme  on  assomme 
les  chiens.  Ein  1788,  il  avait  fait  à  l'académie 
de  Villefrahche ,  sa  ville  natale ,  là  ^ropositiôft , 
non  moins  extravagante ,  de  dîséuter  là  quej5- 

(i*)'  Voir  la  {A.  366  da  premî^  v^fl.*  des  Mémotnàs 
de  r Estât  de  France  sova  Charles  neufieame», 


« 


Upp  de  rétablissement  d'un  tribunal  qui  seirait  Jubt. , 
cha]^é  de  cçnsurer  l^s  morts  :  dont  la  mémoire, 
eût  été  hoAorée  ou  calomniée  ^  suivant  Tinté- 
rétoules  passions  du  censeur^  ou  des  intrigants 
^i  auraient  eu  accès  auprès  de  lui.  Imbu. 
d  opinion^  républicsÛBes ,  et  sévère  dans  ses 
9iœurs ,  il  eût  pu  convenir  à  sa  nouvelle  place, 
()âds  une  petite  répqblicpie  telle  que  cellçsi 
^e  S^t-Mairin ,  Ks^sç ,  ou  Genève*  (  qui  ne 
festplus)  j  m^is ,  étranger  à  l'art  de  gouvernée 
Hu  grand  ^peuple^  trop  avancé  en  âgq  qt  trop 
peu  énergique  pour  piamçr  Iç^  divers  partis 
ddas  le^  Orages  4'i^ne  révQlution  ;  encbainé  ^ 
d'ailleurs  ;  fi^u  char  d'une  épouse  belle  et  spi- 
rituelle (  Marie-Je^ann^  Phlippon  ) ,  dont  la 
plume  énergique  et  forte ,  quoiqu'inccn^recte  ^ 
.  )iu  était  souvent  nécessaire  y  il  eût  mieux-  fait 
de  rester  dans  une  honorable  obscurité ,  et 
çi'eût  pas  augmenté  le^  désordre  qui  régnait 
dans  bi  partie  qu'on  lui  confia.  Accablé  de 
pamphlets  et  de  dénonciations ,  Tannée  sui* 
vwte,  U  dojuna  sa  démission ,  et  fut  proscrit 
4VÔC  les  députés  de  la  Gironde.  Sur  le  point 
3  etrt  arrêté,  le  3i  mai  xy^j  il  sut  se  sous- 
traie wpc  satellites,  et  partit  pour  Rouen, 
où  il  se  tint  caché  jusqu'à  la  mort  de  sa  femme, 
âgée  s^uloneiitt  de  %  ans.  Dès  qu'il  ml  qu'île 


Juib/ avait  péri  sut  Téchafaud ,  à  Paris,  (le  8  no- 
vembre 1793)  la  vie  lui  fut  insupportable.il 
sortit  de  sa  retraite ,  à  six  heures  du  soir ,  le 
i5  novembre  suivant ,  prit  la  route  de  la  capi- 
tale} et,  lorsqu'il  fut  au  bourg  dé  Baudouin  / 
à  (juatre  lieues  de  Rouen,  il  s'assit  contre  un 
arbre ,  et  se  perça  le  cœur,  laissant  sur  lui 
un  billet  où  il  se  peignait  ainsi  :  «  Qui  que  tu 
»  sois  qui  me  trouves  gissant ,  respectes  mes 
«»  restes  ;  ce  sont  ceux  d'un  homme  qui  consa- 
»  cra  toute  sa  vie  à  être  utile ,  et  qui  est  mort 
»  comme  il  a  vécu ,  vertueux  et  honnête.  Puis-. 
»  sent  mes  concitoyens  prendre  dçs  senti-^ 
M  ments  plus  doux  et  plus  humains  !  Le  sang 
»  qui  coule  par  torrents  dans  ma  patrie ,  me 
»  dicte  cet  avis.  Non  la  crainte,  mais  Im- 
»  dignation  m'a  fait  quitter  ma  retraite  au 
»  moment  où  j'ai  appris  qu'on  avait  égorgé 
M  ma  femme  :  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 
»  long  -  temps  sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  »  Nous  parlons,  par  anticipation  ,  de 
la  mort  de  l'ancien  Ministre ,  pour  mettre  les 
lecteurs  à  portée  de  juger  si  le  rôle  qu'il  a  joué 
dans  ce  qui  noivs  reste  à  écrire,  lui  a  mérité  les 
épithètes  de  ^vertueux  et  d! honnête ,  qu'il  se 
donnait  dans  ce  dernier  écrit 
-  Indigné  du  style  et  des  menaces  de  Roland , 


(  i5  ) 

liCmis  ne  répondit  que  par  rexpulsion  des  j^în^ 
!  Ministres  qu'on  nommait  Girondins ^  à  la  solli- 
citation des  Constitutionnels p  et,  dit-on,  du 
g'énéral  la  Fayette ,  objet  continuel  des  dénon- 
ciations des  uns  et  des  éloges  outrés  des  autrea. 
Informé ,  au  camp  retranché  de  Maubeuge ,  où 
il  était ,  des  déchirements  dont  rAssemblée- 
nationale  et  Paris  étaient  les  théâtres,  ce  der- 
nier écrivit  aux  législateurs^  le  16^  la  lettre 
suivante  : 

Messieurs^ 

•  «  Au  moment,  trop  diSëré  peut-être,  où 
»  j'allais  appeler  votre  attention  sur  de  grands 
3»  intérêts  publics ,  et  désigner  parmi  nos 
»  dangers  la  conduite  d'un  Ministère  que  ma 
jB  correspondance  accusait  depuis  long-temps, 
a»  j'apprends  que ,  démasqué  par  ses  divisions, 
a»  il  ^  succombé  sous  ses  propres  intrigues  ; 
»  car,  sans  doute,  ce  n'est  pas  en  sacrifiant 
3»  trois  collègues  asservis  par  leur  insigni- 
»  fiance  à  son  pouvoir,  que  le  moins  excu- 
jt  sable,le  plus  mal  no  té  de  ces  Ministres,  aura 
a>   cimenté,  dans  le  Conseil  du  roi,  son  équi- 

»  voque  et  scandaleuse  existence 

soPersuadé  qu'ainsiqueles  droitsde  l'homme 
M  sont  la  loi  de  toute  assemblée 'constituante, 
m  une  Constitution  devient  la  loi  des  législa* 


(i6). 

Juin.  »  leurs  qu'elle  a  établis j  c'0st  à  to 

»  que  je  dois  dénoncer  les  efforts  trop :;pui 
»  sauts  que  l'on  fait  pour  vous  écarter  de  < 
»  règle  que  vous  avez  piromis  de  suivre.  «  i  «> 

:  »  Pouvez-vdus  vous  dissimuler  qu'une  fst6^ 
9  tion  ,  et,  pour  éviter  les  déncininatt 
»  vagues,  que  la  faction  jacobite  a  cause  ta 

• 

M, les  désordres?  c'est  elle  que- j*en  accii 
»  haoterojént.  Oj^ganisée  çoitime  un  èmrpire 
»  part  dans  sa  métropole  et  dans  ses  affili 
»  tions ,  aveuglément  dirigée  par  quelque* 

V  chefs  ambideux',  çtette  sec,te  forme  une  cor- 
»  poratioa.disûuiçtfsau  milieu  du  peuple  fra^i* 
M  çais,  dont'çU^  ùsXirpe.lespôuisroirs,;  ensub^* 
9  juguaat  se^  iri^prés^utajats  et  ses  mandat 
».  taires,  * 

»  C'est  là  que,  dan»  des  séances  pubtiqu^sy^'i 
»  l'amour  des  lois  se j^ommG  étristocralie  yel^ 

V  leur  infraction ,  pat^iofismts*  Là ,.  les^assas 
M  sins  de  Besilles  {\)  rpçoivealdes  triomphes) 

(i)  Les  soldats  de  Château*Viiux,  dotit  (|iiarante-'.uo 
aymentété  élargis  triomphalement,  eu  vertu  d'uadëq^  | 
dd  36  décembre  1 79  r^  après  avoir  été  condamnés.  a\ix  ga^  '-'■ 
1ères  par  u  n  Conseil  4e  guerre ,  tenu  le  4  septem1)ré  17  90  ,  ; 
Cottime  les  pins  coupâBled ,  lors  de  là  rébellion  dé  Nâncj^ 
4^9  3o  et  3t  àvguMe  ptëbédent,  datis  laquellb  ce  jenoW  . 
officiai*,  qei'^HlâitJtQn]pèoher,xivriMtpérltf 


(  17  ) 

•i  les  crimes  de  Jourdan  trouvent  des  pané-  Juîn. 
»  gyrisles. ...... 

« . . . .  C'est  moi  qui  vous  dénonce  celte 
»  secte.....  Et  comment  tarderais- je  pluslong- 
»  temps ,  lorsque  chaque  jour  affaiblit  les  Au-' 
lï  torités  constituées ,  substitue  Tesprit  d'un 
^  parti  à  la  volonté  du  peuple;  lorsque  Tau- 
»  dace  des  agitateurs  impose  silence  aux  ci- 
N  toyens  paisibles,  écarte  les  homjnes  utiles, 
»  et  lorsque  le  dévouement  sicaire  tient  lieu 
3»  des  vertus  privées  et  publiques  qui ,  dans 
3»  un  pays  libre ,  doivent  être  Taustère  et  Tu- 
jf  nique  moyen  de  parvenir  aux  premières 
M  fonctions  du  Gouvernement.  \ 

•ï  C'est  après  avoir  opposé  à  tous  les  obs- 
*  tacles,  à  tous  les  pièges,  le  courageux  et 
»  persévérant  patriotisme  d'une  armée  sacri- 
»-  fiée,  peut-être,  -à  des  combinaisons  contre 
»  son  chef,  que  je  puis  opposer  aujourd'hui 
»  à  celte  action  la  correspondance  d'un  Mi- 
»  nistère  digne  -  produit  de  son  club;  cette 
i»  correspondance  dont  tous  les  calculs  sont 
»  faux,  les  promesses  vaines,  les  renseigne- 
>»  ments  trompeurs  ou  frivoles ,  les  écueils 
»»  'per64es  ou  contradictoires 

»...  .Que  le  règne  des  clubs,  anéanti  par 
»  vous^  fesse  place  au  règne  de  la  loi;  les 

2 


(  l'a  ) 

ïuîn.  en  a  depiiis  si  mal  usé,  et  {>Ieîn  de  systèiïnes 
qui  annoQçfeiîènt  plutôt  un  insensé  qu'uni  àa*- 
vanté  En  1787 ,  il  arait  ptt)posé  à  Tacademie 
de  LyoïH^e  mettre  tons  ks  cadavre^  dans  un 
alambic,  ponrlHeri  extraire  de  Thuile  à  éclai- 
"ttTy  et  disait  avec  cotiiplaisanée '^ne  là  ma- 
^puïatiori  '  eri^serait  facile  par  le  procédé  dé 

-ITinîIe  animale,  très-usite  à  Paris.  Ainsi,  le 

•<•  ...  ... 

1*'.  ^septembre  1*57 i,  pendant  les  massacires 
de  la  Saint-Bartbéleini  à  Lyon,  mi  apothi- 
^câite  retnonstra  qu'on  pàutroit  faire  ar-- 
gent  de  In  graisse  efufôn  tirer  bit  des  corps  y 
et  fit  choisir  les  plus  gras-  et  refaits  ^  dont  il 
"^ën  tira  bxmne  atiantité y  laquelle  a  été  "pen- 
""due  trdiÉ  Maries  la  lii^re  (i). 

Roland  voulait  aussi  qnon  tirât  des  os  de 
Tacide  pliosphorique ,  et  présentait  ce  rêve 
4e  son  imagination  délirante  ,  comme  une 
spéculation  faite  pour  èiincliir  ceux  qui  s'y 
livreraient.  On  la 'regarda  comme  ridicule^  et 
capable  d'exciter  les  g^ns  cupides  et  crédules 
à  assommer  les,  hommes  comme  on  assomme 
les  chiens.  En  1788,  il  avait  fait  à  l'académie 
de  Villefrahché ,  sa  ville  natale ,  là  proposition , 
non  moins  extravagante,  de  dîséuter  là  qu.ej5'~ 

•     (i*)-  Veh*  la  {]^.  366  du  premî^  vefl.-  des  Mémoires 
de  r Estât  de  Frcaice  sot^a  Charles  neufiesnie^ 


tipp  de  rétablissement  d  un  tribunal  qui  seirait  Juîit. . 
chargé  de  cçnsurer  l^s  mort$  :  dcmt  la  mémoire 
eût  été  honorée  ou  calomniée  ^  suivant  Tinté- 
rétpules  passions  du  censeur,  ou  des  intrigants 
qui  auraient  eu  accès  auprès  de  lui.  Imbu 
d'opinion^  républicaines  »  et  sévère  dans  ses 
mœurs  y  il  eût  p!u  convenir  à  sa  nouvelle  place, 
dans  une  petite  répqblicpie  telle  que  cellesi 
de  Saint-Mai^in ,  Ks^sç ,  ou  Genève*  (  qui  ne 
l'est  plus)  f  m^is  >  ^apger  à  l'art  de  gouvernée 
un  gramd  ]p«uplea  trop  avance  en  âge  et  trop 
peu  énergique  poiiir  piamer  le^  divers  partis 
dstns  le^  orages  4'iuie  révolution  ;  enchaîné , 
d'ailleurs  ;  fi^u  char  d'une  épouse  belle  et  spi-r 
rituelle  (  MarU-Je4nne  Phlippon  ) ,  dont  la 
plume  énergique  et  forte ,  quoiqu'inccn^recte  ^ 
.  Inu  était  souyent  nécessaire ,  il  eût  mieux-  fait 
de  rester  dan*  nue  honorable  obscurité ,  et 
n'eût  pas  augmenté  le^  désordre  qui  régnait 
dans  la  partie'  qu'on  lui  confia.  Accablé  de 
pamphlets  et  de  dénonciations ,  l'année  sui* 
yaate,  il  dcoana  sa  démission ,  et  fut  proscrit 
^vôc  les  députés  de  la  Gironde.  Sur  le  poin* 
â'êtrt  arrêté ,  le  3i  mai  1793,  il  sut  se  sous- 
traire aux  satellites,  et  partit  pour  Rouen, 
où  il  se  tint  caché  jusqu'à  la  mort  de  sa  femme  > 
âgée  s^ulonesd  de  ^  a»s.  Dès  qu'il  w t  qu'aile 
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Juib.  avait  péri  sut  Téchafaud ,  à  Paris,  (le  8  tio-' 
vembre  1793)  la  vie  lui  fut  insupportable.il 
sortit  de  sa  retraite ,  à  six  heures  du  soir ,  le 
i5  novembre  suivant ,  prit  la  route  de  la  capi- 
tale ;  et ,  lorsqu'il  fut  au  boiirg  dé  Baudouin , 
à  quatre  lieues  de  Rouen ,  il  s'assit  contre  iin 
arbre ,  et  se  perça  le  cœur,  laissant  sur  lui 
un  billet  où  il  se  peignait  ainsi  :  «  Qui  que  tu 
»  sois  qui  me  trouves  gissant,  respectes  mes 
»  restes  ;  ce  sont  ceux  d'un  homme  qui  consa- 
»  cra  toute  sa  vie  à  être  utile ,  et  qui  est  mort 
»  comme  il  a  vécu ,  vertueux  et  honnête.  Puis-. 
»  sent  mes  concitoyens  prendre  des  senti- 
M  ments  plus  doux  et  plus  humains  !  Le;  sang 
»  qui  coule  par  torrents  dans  ma  patrie ,  me 
»  dicte  cet  avis.  Non  la  crainte,  mais  Fin- 
»  dignation  m'a  fait  quitter  ma  retraite  au 
»  moment  où  j'ai  appris  qu'on  avait  égorgé 
»  ma  femme  :  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 

• 

»  long  -  temps  sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  »  Nous  parlons,  par  anticipation  ,  de 
la  mort  de  l'ancien  Ministre ,  pour  mettre  les 
lecteurs  à  portée  de  j uger  si  le  rôle  qu'il  a  joué 
dans  ce  qui  nous  reste  à  écrire ,  lui  a  mérité  les 
épithètes  de  yertueux  et  èi  honnête ,  qu'il  se 
donnait  dans  ce  dernier  écrit 
"  ludigné  du  style  et  des  menaces  de  Roland , 
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JjOfàs  ne  répondit  que  par  rexpulsion  des  j^în; 
î  Ministres  qu'on  nommait  Girondins ^  à  la  solli- 
citation des  Constitutionnels  ^  et ,  dit-on ,  du 
général  la  Fayette ,  objet  continuel  des  dénon- 
ciations des  uns  et  des  éloges  outrés  des  autres. 
Informé ,  au  camp  retranché  de  Maubeuge ,  où 
il  était ,  des  déchirements  dont  rAssemblée- 
nationale  et  Paris  étaient  les  théâtres^  ce  der- 
nier écrivit  aux  législateurs^  le  16^  la  lettre 
suivante  : 

Messieurs^ 

€c  Au  moment  y  trop  différé  peut-être,  où 
>  j'allais  appeler  votre  attention  sur  de  grands 
3»  intérêts  publics ,  et  désigner  parmi  nos 
a»  dangers  la  conduite  d'un  Ministère  que  ma 
j»  correspondance  accusait  depuis  long-temps, 
»  j'apprends  que,  démasqué  par  ses  divisions, 
,  3»  il  ^  succombé  sous  ses  propres  intrigues  ; 
:  »  car ,  sans  doute ,  ce  n'est  pas  en  sacrifiant 
j  »  trois  collègues  asservis  par  leur  insigni- 
i  »  fiance  à  son  pouvoir ,  que  le  moins  excu- 
;  »  sable ,  le  plus  mal  noté  de  ces  Ministres ,  aura 
'»  cimenté,  dans  le  Conseil  du  roi,  son  équi- 

»  voque  et  scandaleuse  existence 

'    a»Persuadé  qu'ainsiqueles  droitsde l'homme 

'  j»  sont  la  loi  de  toute  assemblée  ^constituante, 

m  une  Co^stitutiûn  devient  la  loi  des.législa* 


i' 
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JoîD.  9  teurs  qu'elle  a  établis;  c'est  à  TooMnémea 

V  que  je  dois  dénoncer  les  efforts  trop  puis-*: 
s  sants  que  l'on  fait  pour  vous  écarter  de  cette 
»  règle  que  tous  ayez  pixHnis  de  suivre 

:  »  Pouvez-vous  vous  disninuler  qu'une  fac- 
»  tion  y  et ,  pour  éviter  les  dénominations^ 
»  vagues 9  que  la  faction  jacobite  a  causé  tons^ 
»,les  désordres?  c'est  elle  que  j'en  accuse 
»  hautement.  Organisée  cotume  un  empire  à 
»  part  dans  sa  métropole  et  dans  ses  affilia-^ 
»  tions,  aveuglément  dirigée  par  quelques 

V  chefs  ambitieux  j  cette  secte  forme  une  cor- 
»  poration  disûuçteau  mîUeu  du  peuple  fran^^ 
M  çais ,  dont  elle  usurpe  les  pouvoirs^  en  sub^ 
f  juguant  s€;s  représentants  et  ses  mandat 
».  taires, 

»  C'est  là  que  9  dans  des  séances  pubtiquçs^ 
>  Tamour  des  Ichs  se  sonune  aristocratie  y  et 

V  leur  infraction ,  patriotisme*  Là ,  les  assas- 
M  sins  de  Résilies  {i)  rpcoiveat  des  triomphesi 


.< 


(i)  Les  soldats  de  ChÀteau-Viiux^  dont  ^ûaranterua 
aymentété  élargis  triomphalement,  en  vertu  d'un  décret 
dïi  36  décembre  1791*^  après  avoir  été  condamnés  apx  ga- 
1ères  par  un  Conseil  4e  guerre,  tenu  le  4  septembre  1 790^ 

*  •  ■ 

comme  les  pins  coupfàBled  /lors  de  là  rébelEon  de  Nancj, 
^es  3o  et  3t  iMignMe  pféoédent,  dans  laquelle  ce  jenn« 
oJpciâi*;  qei 'aidait Jteinpèoher^-ivrMt  pir^ 
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»  les  crimes  de  Jourdan  trouvent  des  pané-  Juîn. 

»  gynsles 

« . . . .  G*est  moi  qui  vous  dénonce  cette 

»  secte Et  comment  tarderais- je  pluslonjf- 

»  temps ,  lorsque  chaque  jour  affaiblit  les  Au-* 
a  torités  constituées ,  substitue  l'esprit  d'un 

*  parti  à  la  volonté  du  peuple;  lorsque  Tau- 
»  dace  des  agitateurs  impose  silence  aux  ci- 
n  toyens  paisibles,  écarte  les  hommes  utiles, 
»  et  lorsque  le  dévouement  sicaire  tient  lieu 
y»  des  vertus  privées  et  publiques  qui ,  dans 
3>  un  pays  libre,  doivent  être  Taustère  et  Tu- 

*  nique  moyen  de  parvenir  aux  premières 

M  fonctions  du  Gouvernement.  \ 

•>  C'est  après  avoir  opposé  à  tous  les  obs- 

*  tacles,  à  tous  les  pièges,  le  courageux  et 
3»  persévéralnt  patriotisme  d'une  armée  sacri- 
ï^  fiée,  peut-être,  -à  des  combinaisons  contre 
j»  son  chef,  que  je  puis  opposer  aujourd'hui 
»  à  celte  faction  la  correspondance  d'un  Mi- 
j»  nistère  digne  produit  de  son  club  ;  cette 
»  correspondance  dont  tous  les  calculs  sont 
»  faux,  les  promesses  vaines,  les  renseigne- 
>»  ments  trompeurs  ou  frivoles ,  les  écueils 
» -perfides  ou  contradictoires 

» . .  . .  Que  le  règne  des  clubs ,  anéanti  par 
»  vous,  fasse  place  au  règne  de  la  loi;  les 
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Juin .  »  usurpations ,  à  Texercice  ferme  et  indépen- 
»  dant  des  Autorités  constituées  ;  les  maximes 
»  désorganisaitrices ,  aux  vrais  principes  de  la 
»  liberté;  la  fureur  délirante^  au  courage 
»  calme  et  constant  d'une  nation  qui  connaît 
»  ses  droits  et  les  défeûd  :  enfin  ^  les  corn- 
ii  binaisons  sectaires  ^  aux  véritables  inté- 
»  rets  de  la  patrie  ;  qui ,  dans  ce  moment  de 
i>  danger,  doit  réunir  tous  ceux  pour  qui 
»  son  asservissement  et  sa  ruine  ne  sont  pas 
»  les  objets  d'une  atroce  jouissance  et  d'une 
»  infâme  spéculation ,  etc.  » 

Une  lettre  aussi  hardie  et  le  renvoi  des  Mi- 
nistres rendirent  furieux  les  jacobins  ,  dont 
la  société  était  l'arsenal  où  se  forgeaient  les 
foudres.  Ils  soulevèrent  les  habitants  des  fau- 
bourgs Saint-Antoine  et  Saint-Marcel,  et  leur 
persuadèrent  de  demander  la  permission  de  se 
réunir  avec  leurs  armes ,  pour  présenter  des 
pétitions  à  l'Assemblée  et  au  Roi.  he  Con- 
seil-général de  la  Commune  et  le  Directoire 
du  département  se  refusèrent,  le  19,  à  cette 
demande. 

Alors ,  une  troupe  de  l^andits  se  disant  Mar- 
seillais ,  vint  au  Corps  législatif,  et  y  parla  A- 
peu-près  en  ces  termes  :  «  Les  conspirateurs 
M  triomphent  et  snenacent  la  liberté  ;   le$ 
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c  hommes  libres  du  Midi  Teuleot  combattre  Jai»; 
»  pour  elle.  Le  {>euple  souverain  (i)  est  las 
»  de  porter  le  joug  :  le  jour  de  sa  colère  est 
»  arrivé.  Il  va  sortir,  comme  un  lion,  de  son 
»  repos,  et  dévorer  ses  ennemis.  Point  do 
^3  quartier  pour  vous,  si  vous  lui  résistez.  Or- 
3»  donnez  que  nous  marcherons  vers  la  capir^ 
»  laie  (2)  et  la  frontière.  » 

Si  ce  discours  sanguinaire  déplnt  en  gêné* 
rai,  quelques  députés,  et  plusieurs  scélérats 
des  tribunes, rapplaudirent  avec  transport. Les 
indépendants  eux-mêmes,  effrajés  de  l'audace 
et  des  cris  de  Fôrateur ,  joignirent  lâchement 
leurs  éloges  à  ceux  des   conjurés.  Jérômt 
PétioTLy  leur  chef,  mauvais  avocat  à  Chartres , 
puis  député  à  l'Assemblée  constituante ,  et  alors 
in  aire  de  Paris,  triompha  et  se  réjouit;  il  ve- 
nait de  se  munir  de  cinquante  mille  bonnets 
rouges ,  de  faire  fabriquer  autant  de  piques  y 
et  vendre  sur  les  quais  une  estampe  repré- 
sentant d'Orléans  (qui  convoitait  le  trône ,  sur 
lequel  il  voulait  monter  après  l'assassinat  du 
Hoietde  la  famille  royale),  jouant  au  piquet 

(1)  Sous  Charles  yi,  en  i383,  Jean  Salie  ^  prêtres 
apostat  de  Cantorbery,  vint  en  France  débiter  len 
jnèmes  maximes,  pendant  la  gaerre  des  MaiUpiinê  , 
et  fut  pendu. 

(2)  Il  n  7  avait  pas  à  marcher  vers  la  Capitale  ^ 
qn^ila  éuient  à  Paris» 


(ac) 

Jaia,  lB*n9«  W  (i)-  he  évtC  jetait  couirert  de  Todiéux 
^^    )sKin»€t;  XiCHii*  XVI  Tetenait  sa  couronne  qui 
i'^cbapp^it  ii§  ^a  tête,  et  disait:  J'ai  écarté 
lç$  4smufSp  il  m  pour  lui  les  piques j  j'ai 
ppréiu^  l$>  p^m^,  <I!«tte  carrioature,  qui  n'a 
piss  ^eaoin  4^(âtP9  expliquée ,  était  colportée 
d,^0f  \^  &i>^cmc9$  par  Antoine-Jo^tph  Cor- 
sas, ancien  maître  de  pension  à  Versailles, 
pifis  jouri|»U^t4  (d),  qui  exaspérait  les  esprits 
ft  crijiit  :  Jlffi^^t  d^mfUn  aficr  planter  sous 
f^sjhnpirc^  -dMf  gf^^  Louis ,  non  pas  le  ehinm 
4p  ta  ii^^&^téy  m0is  un  itE^JKSLX.  Le  mémm 
îftHrf  il  f  ^t  auaf:  Çbamps-Eljsées  un  repas 
l^i^el  ^ssistèjDeot  tous  le^dép  utés  dti  ce  qu'oa 
p^ûi^iM^it  le  côté  gmu:Mp  et  itme  populace 
ppçilH^^u^e.  Un  cpifiédii^n  j  ebatita  ties  cou- 
plets prpvpqvaat  au  meurtra  du  roi ,  dont  \m 
plw  priidpût^ ^feQfionçèrent  sealemefit  Imiert^ 
diçt^p  pour  }§  Iiçndi^nsaia  ;  tous  les  cabarets 
£^r#at  ^\m  4e  ^^s  qui  9^  qualifiaient  de 
êff^s;^çèd^tfi9 f  et  ilpnt  la  «udîié  ^tait  à  peine 
f^fgpte^  U  QQ  f^l  pliyia  piossilile  de  se  dissit 

■  -  .  ■• 

(i)  Les  preuves  le»  plus  îrrési9tib1çs  sont  consignées 
ési]8îf|Oi1i>e  HiMoire  de  la  décadence  et  de  la  chûu  dis 

« 

^  t^O  ^  iRiÎBait  ie  journal  rncenâi.tlre  ayant  pour  litre  ; 
X€  Courrier  df  Paru  dans  leg  proi^incea  ,  e,(  piri^  Aur 
PSchsAittâ ,  le  9  obtob^e  1793,  à  qtjHir^Bte  ilus^ 


moler  ifa'im  élaif  menacé  cb  fLxa^  pMtlMto  jtÂfe 

Snfin/cn»  nt  paraître  TaiiMM  do  ëe  )ôtfp 
fîitifste  qMk»  O>146U(&islety«^âi0tftf  eâttaitf 
devani  être  cékà  de  kw  étévatien/  Le  2^i  it  ao 
^luie  litttrei  do  matin ,  xoà  vaiBââ  d'honiœM 
et  dô  fettuanes  de  tetite  espëGf*^  aw  ne^ré 
de  boil  miHe,  amé^  de  pî^tea,  d#  vîeiHeê 
épée$9  de  ceaielasi,  de  lank^  de  lHp<^ellie^, 
depieches^  de  matroef ,  et  pottam  pieuF  baa^ 
mb¥Qs  dee  lambeaux  de  enlette^^  ^'aebemiot 
v^&  la  iÈ\k%  Sain^Hoiieifé.  De»  eitf^  lieQpes, 
Panis  et  Sêrgtnt^  oï&eietê  lAniNeipaHX ,  dont 
les  noms  ^  jniqùes-là  iacoivnus ,  passeront  9Wl 
générations  avec  Vexéeration  tuÂverselle,  et 
^i^  après  avoir  fait  couler  dos  fleuves  de 
sang*,  dans  les  premiei^  \ovfri  de  septembre 
«uivaM  ^  firent  aassi  oonler  cehii  de  leur  Ro) , 
s'étaient  placés  dans  un  cale  dit  Gibé^  i  la 
porte  Saint*  Antoine ,  pour  diriger  les  révoltés. 
Ceox^i  étaient  divisés  en  trois  bandes^  ooin* 
mandées  par  un  nommé  Santerre^  le  marquis 
dt  &édnà--Humg€  et  la  fille  Théroign^dt- 
Jdérieourt. 

^nk^ine-Jo^eph  Santerre  étût  un  brasseur   , 
du  fdubowg  Saint^Antoine  ;  ignorant^  brûlai 
et  débaoché  comme*  la  plupart  des  gêna  die 
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Juin,  son  métier^  inais  insolent  et  voulant  toujo'uFS 
ao     primer  dans  sa  classe.  Constitué  comme  Her- 
cule ,  fort  comme  Milon  de  Crotone ,  plein 
d'embonpoint  9  doué  d'une  abondante  loqua- 
(  *:    cité  y  et  de  la  hardiesse  d'un  homme  qui  n'a 
rien  à  perdre  ;  ce  burlesque  orateur  des  rues , 
qui  se  qualifiait  yainqueur  de  la  Bastille , 
comme  si  l'on  pony ait  raincre  une  forteresse , 
^vait  paru  fort  essentiel  à  d'Orléans ,  qui  se 
l'était  attaché  en  commençant  y  par  payer  ses 
dettes ,  et  par  lui  donner  1 5o  mille  livres  ;  puis , 
en  le  faisant  nommer  Commandant  du  bataillon 
dit  des  Enfants-Trouvés ,  et  en  l'admettant  à 
son  intimité  la  plus  étroite.  Elle  était  telle, 
qu'on  les  voyait  journellement  ensemble  dans 
les  mêmes  cafés ,  les  mêmes  cabarets ,  le  même 
cabriolet.  Tant  que  Louis-Philippes-Joseph 
(  tels  étaient  les  noms  patronimiques  de  l'in- 
0me  prince)  compta  sur  la  couronne ,  il  vécut 
avec  le  brasseur  comme  avec  son  égal ,  alla 
familièrement  manger  chez  loi  et  le  reçut  à 
sa  table.  Celui-ci  ne  manquait  pas  d'en  tirer 
gloire,  rétablissait  sa  fortune,  qui  égala  bientôt 
celle  des  anciens  traitants,  etprôpaitsans  cesse 
'  son  digne  patron,  qu'il  renia  dès  qa'il  n'en  eut 
plus  rien  à  espérer.  Il  est  maintenant  réduit  à 
la  vie  errante  d'un  cosmopolite,  et  tombé  dans 
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rindigence  >  pour  la  consolation  des  gens-de-  Jvîit; 
bien  ,  qu'effraie  la  prospérité  constante  du     ao 
crime. 

Victor- Amédée  laFage  de'Saint-Hiiruge  y 
avait  fait  connaissance  à  Ljon,  en  1778,  d'une 

comédienne  nommée  M ^  qui ,  après 

avoir  été  l'objet  de  la  chronique  scandaleuse 
à  Bruxelles  y  à  Spa^  à  Paris  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  jouait  sur  le  théâtre  des  Lugdu* 
nais  les  rôles  de  reine,  sous  le  nom  de  Lait' 
rence.  Habituée  à  feindre  toutes  les  passions, 
elle  lui  en  avait  inspiré  une  des  plus,  vives,  et 
s^était  fait  donner  par  lui  le  rang  de  marquise, 
qu'elle  convoitait 

Venu  à  Paris  avec  sa  nouvelle  épouse,  Saint- 
Huruge  appi^it  par  la  Police  ce  qu'était  la 
virtuose ,  et  la  traita  avec  le  dernier  mépris. 
Elle  découvrit  alors  qu'il  avait  été  accusé  de 
l'assassinat  et  du  vol  d'un  marchand  forain, 
puis  d'un  infanticide.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  pour  obtenir  contre  lui  ce.  qu'on 
nommait  une  letlrerd^cachet  :  en  yevtu  de  . 
laquelle  il  fut  arrêté  à  Mâcon,  et  conduit  à  * 
Charenton,  où  il  resta,  depuis  le  i4  janviet 
1781,  jusqu'au  7  décembre  1784,  avec  le$ 
fous,  les  épileptiques  et  les  mauvais  suj^ets 
renfermés  dans  l'hôpitaK 
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Juin.  Jimelot  ayant  quitté  le  Mioirtère  de  la  Po- 
,  lice  y  le  prisonnier  obtint  d'être  transféré  dans 
un  autre  lieu,  avec  les  détenus  pour  dette» 
«et  crimes  d'Etat ,  puis  d'être  exilé  dans  se» 
terres,  sous  la  surveillance  de  rAutorité* 
,/lyant  protesté  contre  son  acquiescement  à 
cet  exil ,  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  plongé 
de  npuveâ^u  dans  une  prison ,  il  se  détermina 
à  fuir  en  Angleterre,  d'où  il  réclama  inutile- 
ment les  services  d'un  conseiller  auprès  du 
parlement  de  Paris.  La  Révolution ,  qui  sur-^» 
vint,  l'ayant  fait  revenir  en  France,  il  se 
jeta  parmi  les  désœuvrés,  les  tapageurs»  eit 
les  intrigants  de  la  capitale  ;  ne  quitta  plus  1^ 
Palais-Royal,  et  fut  de  toutes  les  séditions  dans 
lesquelles  il  n'avait  pas  de  coups  à  craindre.; 
car,  quoiqu'insol^nt  et  brutal,  il  était  encore 
poltron  (  1  )  cpmnoe  Mirabeau  {%)  ^  dont  il 
avait  l'épaisse  et  lourde  statuir^.  Quand  on  eut 
décrété  la  république,  quatre  mois  après,  il  ne 
s'occupa  plus  qu'à  dénoncer  de  prétendus  cons- 
pirateurs, et  divorça,  en  i794f  d'avec  Lau- 

(i)  «On reprocliajtàSaînt-Huraçedc n'avoir  pastiré 
»  vengcanoo  4e  quelques  coup^  de  bâton  ;  il  répondit  : 
»  Je  ne  me  mêle  jamais  de  ce  qui  se  passe  derrière  moL  » 
'E:ctraitdn  journal  L'Ami  des  Zom,  du  17  pluviôse 

.1^  VIII   (6.  février  1800). 

« 

(2)  On  trouvera  dans  l'Histoire  que  nous  devons 
publier,  une  notice  exacte  sur  le  comte  de  Mirabeau. 


<  »5  •)      • 

r^nce,  depuis  convolée  répuhliciôiicaieiil  i  fm%. 
de  secondes  noces.  Il  se  disait  coUsin  dâ  lu    ao 
Heioe  (i) ,  et  cependant  il  fut  un  de  ceu^c  ipd 
applaudirent  Je  pins  à  son  supplice*  U  est  mort 
irais  1800.  Passons  à  la  Théroigne. 

Cette  misérable,  qui,  âgée  à  peine  df 
ixenteans^  eu  paraissait  avoir  cinquante  , 
était  origmaire  de  Luxembourg  ,  dont  eUe 
avait  Taccent.  Petite ,  ridée  et  cacocbinfe; 
prude  avec  ceux  qui  ne  la  connaissaient  points 
elle  rougissait  à  la  moindre  agacerie  de^ 
hommes;  dont ,  sans  avoir  jamais  eu  le  moindre 
Sittrsdt  réel,  eUe  avait  su,  par  une  appai^iH3f 
d'esprit ,  captiver  et  ruiner  plusieurs.  lie 
pouvant  plus  se  livrer  à  la  prostitution ,  parc? 
qu'elle  était  rongée  des  maladies  honteuses 
qui  en  sont  la  suite,  elle  s'était  jetée  à  corps 
perdu  dans  la  Révolution.  Emprisonnée  Tan*- 
née  précédente ,  et  sur  le  point  d'être  sup^ 
pliciée  à  Vienne  >  où  elle  avait  voulu  fomenter 
une  insurrection ,  elle  n'avait  obtenu ,  depuis 
deux  ou  trois  mois,  sa  liberté,  que  sur  la  pror 
messe  de  ne  plus  s'y  jamais  montrer  ;  puisi, 
elle  était  venue  se  fixer  à  Paris,  où  elle  se/ 
faisait  remarquer  dans  les  groupes,  les  clubs, 
à  la  tribune  et  aux  fêtes  révolutionnaires.  Qp 

(i)  II  nous  Fa  dit  à  nous-mêmes. 


(ao) 

jaia.  ^iflBie  tm  (i)-  JLe  «lue  était  couirert  de  Todiéux 
^^    )sKin»€t;  XiCHii*  XVI  Tetenait  sa  couronne  qui 
i'^bappj^t  ii§  ^a  tête,  et  disait:  J'ai  écarté 
lf$  ^cmurs^  U  4f  pQUr  lui  les  piques  j  y  al 
ffpréiu^  tijiL  p^f^,  €!«tte  carrioature,  qui  n'a 
p^as  ^e^oin  ^kV^  expliquée ,  itaît  colportée 
à^ï^  \^  C^i»^oisi)g$  par  Antoine-Joseph  Gor- 
sasy  ancien  maître  de  penaion  à  Versailles, 
pifis  jouf^iaiU^  (d),  qui  exaspérait  les  esprits 
ft  criait  :  IlJfi^Mt  d^mfUn  afier  planter  sous 
l%lfpn^fCS  ÀMf  ffH)^  i^uisy  non  pas  le  ehénm 
4p  ta  iik^téy  mmis  un  TB.SM8Lm.  Le  mèpttm 
îç^u^f  il  f  P^%  ^^  Cbamps-Eljsées  un  repas 
l^^el  assistèjDeot  tous  le^d^p  ulés  4«  ce  qu'on 
p(dfpq3^it  le  côté  gm^:M\  et  itme  populace 
(ip^lH^^u^e.  Un  €piiiiéd]i^n  j  ebatita  ties  cou- 
plets prp¥pq«iaat  au  meurtra  du  roi ,  dont  les 
plus  priidpû^ ^psoneèreiit  seulemefit  Imier^ 
dictai)  piH^r  ]l§  Ijçndi^nsaia  ;  t&us  les  cabarets 
£^r#at  p)^ifî§  4e  ^^s  qiii  9^  qualifiaient  de 
s^syçuù>ittfis ,  et  ilpnt  la  «udîié  ^tait  à  peine 
f^fgptiR.  Il  QQ  f^t  pliita  ptiKssilile  de  se  dissit 
•*       "     •■  .     .  '     •. 

(i)  Les  preuves  le»  plus  irrésistiblçs  sont  consîgni^es 
4si]8îf|Oi1i«  JàîMoire  de  la  décxulence  et  de,  la  chute  dis 
ffiinm. 

^  t^O  ^  iRiÎBalt  le  journal  rncenâinlre  ayant  pour  lUre  : 
X€  Courrier  de  Paris  dans  les  proifinces  ,  e(  pifU  4ur 
PSchaftittâ,  le  9  obtob^e  1793,  a  ^^y%fL\fi  «os* 


mtitt  ifa'im  élaif  menacé  cb  fixa  pr^/éai»  M». 
cimtDë  du  |dtfi  gft^lid  nmlbeti^^ir 

Snfin  /  <n(>  tit  parattf e  TaiiMM  do  ëe  jôii» 
funeste  qnéUè  Oflé3kni»%e$t4fgQ:fàm%l  etàmmé 
devant  être  eeluî  de  kut  étévatien^  Le  a<3i^  iÉ  ao 
^nae  liettrei  do  matin ,  vti  vamââ  dlioftiiœfeé 
et  de  femmes  de  tonte  ê$fhtàêf  âH  ne^kre 
de  boil  maBe  y  nméà  de  pi^piea  ^  d#  vieitted 
ifée$y  de  ceûlelasi,  de  lank^  de  br4>obe^» 
de  pûx^lies ,  de  matroef  ^  et  pottattt  fonàw  baa^^ 
më¥Qs  des  lambednxr  de  eiilette^^  ^'aelie^iniM 
veÈt  la  j^ne  Saint^Honoifé.  De»  eitfq  lienres» 
Pams  et  Sergent ^  offîciere  lAniNeip^nx ,  dont 
les  noms^  jniqtie^là  inconnus,  passeront  aux 
générations  avec  Fexéeratiori  tuÂverselle,  et 
qui^  après  avoir  fait  conkr  des  fleuves  de 
san^,  dans  les  premiei^  joiir^  de  septemWe 
suivant^  firent  a«$si  oonler  cehii  de  leur  Ro), 
s'étaient  placés  dans  un  ca£é  dit  GiAé^  kh. 
porté  Saint*  Antoine ,  pour  diriger  les  révoltés. 
Genx^ci  ëtaienl  divisés  eo  trois  bandes^  coin- 
mandées  par  un  nomna^  Santerre^  le  marquis 
dt  &aini-Humg€  et  la  fille  Théroign&^dit- 
MéneourL 

^nàoine^Josepk  Santerre  était  un  bi^àsseur 
du  fdubonrg  Saint^Antoine  ;  ignorant,  brûlai 
et  débaoché  comme*  la  plu^rt  des  gêna  die 


(  »8  ) 
Jdm.  emmenée  maï^é  elle ,  I6f9^^il  allait  M^e- 
2IO  Tant  des  assassins.  La  voiûif  dit  là  prilieêfBse 
Elisabeth^  en  se  montrant.  On  détrompe  les 
forcenés  ;  elle  répond  :  Ne  raut-ifpas  nueux 
^i^ih  versent  mon  sang  que  celui  dé  mm 
ÈfBur?  Cette  vertu  Surnaturelle  »  <çÀ  atirâit 
dâ  faire  tomber  les  bourreaux  à  ses  pieds  >  tkt 
les  empêchait  point  de  continuer  leurs  impré- 
ejLtions.  Deux  jeunes  garçons ,  dont  l'un  de 
¥ingt-deux  ans ,  blond ,  d'une  figure  et  d'une 
taillé  très  *  agréables ,  nommé  Clément ,  et 
Tautrc  Bourgoing  ^  portant  sur  la  tête  un 
long  bonnet ,  avec  celte  inscription  :  La  mort  ! 
ne  cessaient  de  demander  celle  de  toute  la 
famille  royale.  Clément  et  Bourooisg  !  Quels 
souvenirs  rappellent  ces  noms.  Tous  ceux  qui 
les  portent,  en  supposant  que  les  individus 
•ainsi  nommés  sous  Henri  III ,  aient  été  cou- 
pables  de  son  meurtre  (i),  doivent-ils  donc 
être  des  régicides  \ 

(i)  Voyez  les  remarques'  sur  la  Satire  Menippée  , 
tôxne  2,  édition  de  1709.  Les  cLapHres  10, 11,  lâ,  i3^ 
i4,  i5^  16,  17,  18, 19,  20,  ai,  33  et  a3,ee dernier, sur- 
tout, semblent  îusliûer  le  moine  Clemenl  de  l'assassinat 
commis,  le  i*"^*  auguste  1689,  sur  la  personne'  de 
Henri  III. 

Edmond  Bourgoing,  prieur  des  Jacobins  de  Paris  , 
pendant  la  Ligue  >  fut  ëcartelé  en  1590^  comme  con- 
vaincu d'avoic^  dans  un  sermon^  comparé  le  prétendu 


,       (  «9  ) 

Aui:  vocifératÎQOs  de  c^a  dtxtii  çai>aî}^e$ 
se  joignent  celles  de  Lonù  L^gendr^ ,  |^u<«  ^^ 
cli^  à  Parii  (i),  escgrté  df  baodm  fJu^i^» 
comme  lui  4v  aai^  rpyftl  ^  <>«/  eHf^^ç^qit^^ 
je,  U  tHc,  du  Tiw  m  iH^adUsant  u»bàtoa 
^vmi  d'w  4ar4  !  »/#^  ÇmnoUc  fila  »  ancien 
Qarda  -  du  «*  poi  ^  lg4  ^eul^m^at  de  dix*^huit 
ana  2  jpai^e  le  cQ^Pf  «t  renverse  ]q  brifiiod^ 
qu  il  force  à  crier  :  Vi^^  U  Acw  /  U*  ftoibro 

&^e  qud  le  m««4rq9«  boive  à  la  ^^»\k  de  la 
iiatkm  1  et  il  ki  p?à^nt#  ui^e  j^uieiUe*  Iiovd» 
l'approche  de  Afis  lèvrea»  Pe«dafiit  ce  tetopa^ 
$aAt^pri9  |Wid>le«  av^  vMfnce,  da  lK«nrt 
r^^3^  1  ^P  l^urlaBf;  (foe }«  peuple  demande  ia 
<*4FP^1  4es  Qtîiiiii^M  patrÎQtee  et  ^  nancboft 
dp  déç^'et  43pi*re  ie»  prêtre»»  ---  Cîi  V^^  ^ 

n 

parricide  de  Jacques  Clément ,  son  confrère^  àfacjjpiai 
de  luéHà  toani  Holof^ifirifte,  el  /oKV^aiit  aitifi  M 


(i)  Il  fnt  ensuite  député  à  la  Cùm^ntlon,  o^  j1 
la  mort  du  Hoi ,  dqnvU  proposa  de  couper  le  corp4  en 
<^tiatise^^agt-%iftlitr<E»  moreeafix,  pour  en  envoyer  wn  k 
èUf^e  dçparAemc^t  :  puis  iiuqinbre  du  Çon^U  4^ 
anciens ^  et  mourut  le  |3  décembre  i^^7  ^  âgé  de 
q4iQranH*un  ans. 

(a)  /M««m,  |Mircc  que  la  6rar<le-conslitutîonnel[e  , 

qui  ^mt  Mé  v^iriiiè^H  i6  {imer  i7aa^  erfûiéiéiix 

«enciée  le  3e  mai  suivant. 


(  3o  ) 

luîn.  demander  y  ni  celui  d^  accorder.  Son  cooriaigc 
30  en  imposa  ;  s'il  eût  su  profiter  de  Fimpue^* 
sion  qu'il  faisait,  il  eût  peut-être  recouvré 
sur  l'heure  son  autorité,  et  fait  tourner  contre 
ses  ennemis  cette  multitude  abusée  qui  ser- 
vait d'instrument  passif  à  leurs  projete.  Mais 
s'il  fut  toujours  bon  ,  il  faut  aussi  convenir 
q^'il  n'eut  jamais  cette  énergie  que  comman- 
daient les  circonstances. 

Saisi  d'une  espèce  de  stupeur  par  le  refus 
qu'il  vient  d'entendre ,  Santerre  s'éloigne  et 
passe  chez  la  Reine  avec  sa  horde,  qui  exige 
et  obtient  que  l'héritier  du  trône  porte ,  à 
l'heure  même,  le  ruban  tricolor.  La  mère 
^rde  une  contenance  qui  interdit  Santerre  ; 
il  fait  mille  efforts  pour  se  rassurer  ,  et 
lui  dit,  avec  un  son  de  voix  qui  annonce  le 
plus  grand  trouble ,  qu'il  est  venu  pour  la 
défendre  ;  qu'il  est  dangereux  de  tromper 
le  peuple  :  après  quoi  il  disparait  avec  sa 
bande. 

Pétion ,  qui  s'était  tenu  loin  de  la  scène , 
pour  laisser  consommer  le  crime  qu'il  desi- 
rait ,  voyant  son  projet  avorté ,  voulut  pa- 
raître avoir  fait  son  devoir ,  et  se  montra  sur 
les  six  heures  du  soir,  avec  un  feint  empres^- 
sèment:  Sire,  dit-il,  en  montant  indécemment 


(  5r  )r 
sur  un  tabouret,  ^vous  n^ai^ez  rii^n^j^  craindre.  Jmn.v 
—  «  Moi,  craindre  !  »  (  reprend  £40}]^. ^  aiissi    20 
calme  que  lorsqu'il  recevait  les,  hofnjobages 
de  sa  Cour)  «  la  crainte  n'agite  que  ceux  qui 

»  ne  sont  pas  sans  reproche Allez  :  la 

»  postérité  vous  jugera.  »  Puis ,  montrant  la 
sérénité  et  la  grandeur  d'ame  de  S.  Louis 
dans  les  fers  des  Sarrasins ,  il  prend  la  main 
d'un  grenadier  ;  et  dit:»  Mets -la  sur  mon 
3>  cœur^  et  fais  savoir  à  cet  homme  (àPétion) 
»  s'il  bat  plus  qu'à  l'ordinaire.  » 

La  honte  se  peint  sur  la  figure  du  magis-. 
trat.  n  se  tourne  vers  les  révoltés ,  qui  s'ap- 
paisent  à  sa  vue,  et  leur  dit  (1)  :  «  H  sérail 
»  dangereux  que  le  Roi  vous  accordât  ce  que 
»  TOUS  demandez  ;  on  ne  manquerait  pas  de 
»  dire  qu'il  j  a  été  forcé.  Attendez  au  moins 
»  vingt-quatre  heures.  «» 

»  Le  peuple  se  rend  à  cette  insidieuse  ré- 
ponse, n  lui  dit  encore  beaucoup  de  choses 
pour  l'engager ,  et  finit  par  ces  mots  :  «  Ci* 
»  toyens,  rentrez  dans  vos  foyers  avec  la 
»  même  dignité  que  vous  en  êtes  sortis.  Vous 
»  TOUS  êtes  conduits  sagement;  vous  aves 

(1)  Tont  ce  qu'on  va  lire^  jusqu'au  dernier  guîlle« 
met,  est  littéralement  extrtiit  d'an  Récit  historique  et 
exact,  £dt  par  nn  témoin  ocvdaîre. 


(34) 

Juioi  j^ûiais  reçu  aucune  faveur  ;    et   de    made- 
«-^  "  moiselle  de  Bourbori'Conty  ,  encore  revêtue 
de  son  armure.  Le  Roi^  ainsi  escorté  et  te- 
nant par  la  main  la  princesse  Elisabeth  y  sa 
sœur,  rejoint  enfin  la  Reine  quil  trouve  ac- 
compagnée de  la  princesse  de  Lamballe ,  des 
dames  de  Tourzelyde  Tàrente^dela  Roche^ 
Aj'nion  y  de  Maillé  y  de  Gènes  toux  y  de  Ma- 
kauy  de  Soucjy  et  de  plusieurs  de  ses  femmes- 
de-chambre.  Les  deux  époux  et  Tintéressante 
famille  se  revirent  avec  les  plus  vifs  trans- 
ports. «  Sire,  dit  la  Reine,  voici  vos  enfants , 
»  que  le  Ciel  a  pris  soin  de  conserver.  Ren- 
»  dons-lui  mille  actions  de  grâces.  Remer- 
>i  cions  les  serviteurs  fidèles  qui  ne  nous  oi>t 
j#  point  quittés  dans  le   péril,  et  auxquels 
w  nous  devons  la  vie.  Que  le  digne  Acloque 
»  sur -tout  sache   jusqu'à  quel  point  nous 
?^  sommes  touchés  de  son  attachement.  «  Le 
Roi  se  retourne  ,  il  aperçoit  ce  brave  honune 
qui>  par  modestie ,   se  tient  à  Fécart.  Il  se 
précipite  dans  ses  bras ,  et  l'embrasse  à  di- 
verses fois  \  tous  deux  sont  si  oppressés  par 
les  sensations  qu'ils  éprouvent,  que  le  silence 
.est,  pendant  plus  de  dix  minutes,  leur  unique 
interprète. 

Cette  scène  attendrissante  finie,  le  Roi  cause 
obligea^lment  avec  plusieurs  personnes,  et 
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particulièrement  avec  la  duchesse  de  Duras  y  Joi^ 
qui  vient  d'accourir  au  château  à  pied  et  dé-  «^ 
guisée.  a  Combien  j.'ai  été  touché  ,  lui  dit-il, 
»  des  marques  d'attachement  de  M.  leMaré- 
>>  chai  de  Mouchy ,  votre  père ,  dans  cette 
»  terrible  crise  où  nous  nous  sommes  Irou- 
«  vés  !  »  —  ce  Sire ,  répond  la  duchesse  ,  tout 
M  ce  que  mon  père  a  eu  le  bonheur  de  faire 
»  pour  votre  Majesté,' il  le  devait  à  ses  prin- 
»  cipes  personnels,  autant  qu'à  vos  bienfaits. 
»  Mais  que  M.  Acloque  (i)  ,  sur  qui  vous 
»'  n'avez  jamais  eu  occasion  de  les  répandre , 
»  s  expose  aux  mêmes  dangers,  et  peut-être 
w  à  de  plus  grands  encore:  voilà  ce  qui  est 
»  bien- plus  méritoire.  » 

Le  Roi  adresse  aussi  la  parole  à  chacune 
des  dames  qui  étaient  aux  côtés  de  la  Reine  ; 
puis  à  l'abbé  de  la  Varenne  (2) ,  qu'il  com- 
plimente très  -  aflPectueusement  sur  ce  que , 
méritant  ses  grâces  et  des  Bénéfices ,  il  n'a 
jamais  rien  sollicité  :  «  Sire ,  répond  l'ecclé- 
»  siastique  (S) ,  j'ai  l'ame  si  déchirée,  que  les 

(1)  Ce  digne  homme  est  mort  à  Pari»,  le  5  d'Auguste 
1803  ,  à  cinquante-quatre  ajis. 

{pL)  Oncle  paternel  de  l'auteur. 

(3)  £lienne- Louis  Maton-de-la- Varenne  ,  prêtre  , 
docteur  en  tliéologie,  né  à  Paris  le  3  juin  173 1 ,  s'ëtait 
borné  à  làimédiocrecure  delaNcuville,  prèsPitUiyiers, 


(56) 

Juin.  »  intérêts  dé  VÔTRE  uajés^è  tti*ùùcupehist\Ai 

!fo     »  eticfet  ifiàtatit.  Je  n'ai,  d'ailleurs,  jattiais  pensé 

»  âtix  miens.  »  —  «  Moïi  chef  âbbé,  réplique 

»  te  mônaf  que  ,  avec  vôtï^e  érudition ,  vous 

diocèse  de  Sens  :  l'indépendance ,  l'originalité  même 
de  son  caractère ,  son  amour  pour  l'ëtude ,  son  désin- 
t^eis&efnl'èilt ,  sa  ftiôdestiè,  et  uh  certain  patrimoine, 
(  réflùil  (n-ésque  à  rien  par  la  tléVolùtioVi  )  Payant  eln- 
pèche  de  Bollidtôl*,lor6  même  qb'il  pouvait  prétendre 
à  IVpiscopàt.  Il  mourut  à  Melun ,  lie  7  janvier  1796  , 
dans  sa  Boixante-quatriëme  année  ;  regretté  de  tons  les 
gens^de-bien,  qui  cependant  lui  reprochaient  une  par- 
cimonie  dégénérée  en  avarice  ;  et  laissant ,  outre  quel- 
ques morceaux  qui  avaient  remporté  des  prix  dans 
jj^lusiéu/s  académies,  auxquelles  ses  amis  les  avaient 
envoyés  à  son  insu,  les  ouvrages  Sùivâtits^  annoncés 
(5ottime  anonyme^  daùs  les  tonkës  3  'et  4  de  la  France 
littéraire  :  Ojti»iiTÈ  des  pfUn^iètts  êàtiéiég  ,  dès  peuples 
et  des  sàiénces  ,  des  arts  et  des  idiomes  anciens  -et  mo'^ 
dernes;in'S^.y  1769. — Lss  Impostures  de  V  Histoire; 
2  vol.  in-i2  ,  1770.  —  XJÈvèrE  de  la  raison  et  de  la 
t^oi  ;  2  vol.,  même  format ,  i  f'jz,  —  Recherches  et 
RÉFLEXIONS  sur  là  poésie  en  générât ,  el  en  particulier 
sUr-la  poésie  latine,  etc. ,  1  voluffté  >  nlêtaes  format  et 
année.  —  Essai  sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  philosophie  ;  pièce  qui  a  conôouru  pour  le  prix 
de  poésie  deVAcadémie  française^  en  1773,  in-8^. — 
É  FIT  RE  sur  l'origine  et  Vétat  des  sociétés ,  mêmes  for- 
riiat  et  aviw^e.  —  UÊLÈrE  de  la  raison  et  de  la  Reîi» 
^1071 ,  ou  Traité  de  V éducation  physique  ,  morale  et 
didactique;  4  Vol.  in-iiSi,  1774 Le  V  es  astre 
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»  savez. i»ieu:if  qw  moi  qu^  des  é^encm^nt^  j^^^^ 
3>  semblal^le^  à  cçus;  q^ç  vqu^  dléplar^z ,  pli^    ^^ 
»  étonnaAt^peu^étre^fbriifieatrHî^toîxe.  » 

Tqi^  l^s  $i»}ete  fidèles  ^aUr^Qt  \^  2Jw4te^ 
£9glte&  ^u  Rqî  ^  c^mWiÇ  si  çUe^  l^i^r  eu sseat  éliç 
perscoDellçs..  l^^^uçQup  ^'atii^cbèrent  à  loi 
plt^  q^^  jamais  ;  d'ii^utrçis^  9'^xpatrièreot  ; 
queIque$-UQ$  ^Doururçnt  4a  nen^ihûihé.  Le 
courageux  abbé  Rçjou  y  wteur  4^  Pj4nji4o 
UUçruirCy  du  jourft^  r:dmi  du  Roij^  fut, 
dit-^Qu,  4^  QQmhre  de  ceux;- ci*  Ou  publia 
qil'ajaat  appri;s  d^f  sa  retraite  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer  ^  il  eu  périt  de  do^euir 
le  8  }  Millet  ^oivaat^  daoâ  ui^e  lo^ifiQM  qii'it 
avait  choisie  pour  asile.  Sa  mort^  q^  iiqus 
croyons  cert^na  (1),  affligea  les  gens-de-bien^ 
et  particulièremeut  fe  monarque  ;  qui  cegen- 
dapt  pe  lui  avait  donné  aucune  mission. 

Après  avoir  inutilement  essayé  de  détrô- 
xier  Louis  XVI ,  le  20,  les  jacobins  craigAant 

XI^^-^Vj^mjt  d^  tatéçiàer  la  cœur  dans  le  mikÂfUèt$  df 

ia  chaire  A  etc.  >  5  vol.  in-i!)  ^  même  çnnf  e. 

(1)  H  est  difficile  de  concilier  cette  luort  avec  uu 
arrêté  dadépar tentent  de  1a  S^ioç,  du  4  ^v^ip^bre  1 7^8 , 
qai  ordoiUM  la  déportaûon  è^  Jacqu^bs-Cor^néin  Eoy^eUi. 
çi^deTaat  rédacicur  da  t'Ami  du  Ikd  et  da  l^lnva* 


(  38  ) 
Jtiîti^  la  réaction  des  constitutionnels  et  des  roya- 
%(}  listes,  s'accusèrent  réciproquement  des  évé- 
nements de  cette  journée,  cpie  d'Orléans  re- 
jeta mal-adroitement  sur  la  grande  dame  (  la 
Reine) ,  qui  ne  pouvait  ainsi  travailler  contre 
elle  (  1  ).  Le  député  François  Chabot  y  ca- 
pucin (iî),  fat  dénoncé  par  ttois  habitants 
du  faubourg  Saint-Antoine,  comme  en  ayant 
assemblé  un  grand  nombre  dans  une  église , 
pendant  la  nuit  qui  avait  précédé  Tinsurrec- 
tion ,  et  les  ayant  engagés  à  assassiner  le  Rôi. 
Le  moine  ne  put  nier  les  faits;  il  chercha 
seulement  à  les  atténuer.  Ses  complices  de 
TAssemblée  empêchèrent  de  les  éclaircir. 

Le  Pouvoir-exécutif  (  on  employait  déjà 
ce  terme  )  ne  manqua  pas  de  les  dénoncer 
aussi,  le  lendemain,  à  la  nation  entière  ;  et  le 
Roi  lui-môme  fit,  le  22,  cette  proclamation: 

«  tes  Français  n'auront  pas  appris  sans 
»  douleur  qu'une  multitude  égarée  par  quel- 
»  ques  factieux ,  et  venue  à  main  armée  dans 
>ï  l'habitation  du  Roi,  a  traîné  du  canon  jusque 

>>  dans  la  salle  des  gardes ,  a  enfoncé  les  portes 

i  *  •        ' 

(1)  CoRnESPONDjiNCB  sF.ciièrs  de  plusieurs  gt*andê 
personnages  de  la  fin  du  ^8^.  siècle,  page  21 5. 

(a)  Marié  ,  puis  mort  sur  l'écliafaud ,  le  5  avril  1 794  , 
couvert  de  crimes  et  du  «ang  de  Louis  XVI;  à  55  ans.. 


(59) 
»  de  son  appartement  à  coups  ie  haches  ;  et  Joiiu 
»  là,  abusant  audacieusement  du  nom  de  là    20 
w  nation,  elle  a  tenté  d'obtenir  par  la  force, 
yy  la  sanction  que  Sa  Majesté  a  constitution- 
n  nellement  refusée  à  deuic  décrets, 

»  Le  Roi  n^a  opposé  aux  menaces  et  aux 
»  insultes  des  factieux,  que  sa  conscience  et 
»  son  amour  pour  le  bien  public. 

»  Le  Roi  ignore  quel  sera  le  terme  où  ils 
»  voudront  s^arrêter  ;  mais  il  a  besoin  de  dire 
^>  à  la  nation  française,  que  la  violence,  à 
»  quelqu'excès  qu'on  veuille  là  porter,  ne  lui 
»  arrachera  jamais  un  consentepaent  à  touttîe' 
»  qu'il  croira  contraire  à  Finterêt  pubHc;  Il 
»  expose  sans  regret  sa  tranquillité ,  sa  sûreté  ; 
»  il  sacrifie  même  sans  peine  la  jouissance 
»  des  droits  qui  appartiennent  à  tous  les 
«  hommes,  et  que  la  loi  devrait  faire  respec- 
3»  ter  chez  lui  >  comme  ehéz  tous  les  citoyens  : 
>»  mais  comme  représentant  hét^ditaire  de  la 
»  nation  f^aûcaise,  it  a  des  devoirs  sévères  à 
»  remplir;  et,  s'il  peut  faire  le  sacrifice  de  son 
y>  repos ,  il  ne  fera  pas  le  sacrifice  de  ses 
^  devoirs. 

»  Si  ceux  qui  veulent  renverser  la  monar- 
M  chie  ont  besoin  d'un  crime  de  plus ,  ils 
>i  peuvent  le  commettre.  Dans  Tétat  de  crise 
»  où  elle  se  trouve ,  le  Roi  donnera  jusqu'au 


f  4<'  ) 

Juin*  V  dçrqieirmopejat»  à  toutes.le$  Autorités  copsb 
2p,  >»  tituqes,  Fe^etaple  du  courage  et  de  la  ^r-^ 
»  mêlé,  qui  siçuls  peuveat  çauver  TEmpive^ 
w.Bjq  eoo5éque«ce,  il  ordonne  à  tous  Jeç» 
»  corps  ada)iQi3tratif5  et  municipaux,  de  vei^ 
y).  1er  à  I9.  sûreté  des  personoes  et  dqs  pro- 
V  priétési.  M 

Elles  n'étaieAt  pas  plus  respectées  dans  le$ 
çoJonies,  et.  il^ fallut  le.  même  jour^  25^,  un 
décret  pow  leur  pacij5^atiQ^,  qui  ne  put  êtrç; 
opérée.  Miais  les  évènejpaents  djÇ  l'iflitçnQuç 
occupaient  bien  ds^^antage.  Le  directoire  dii 
départ,ei»enli  d^  U'Somiae  ,  le  tribunal  civil 
4^miaus,  etb^auçqup  d'autre$  Autorités ^  té-^ 
moignèrent  afU  {(,Qila:  douleur  la  plu^profowle 
&i*r  ceux  du  ?o;,  et  le  général  l*  F^yeWe  vint 
exprès:  de  soQ.ai^uftée  pour  deiosand^F  justice 
contre  leurs  aiul^yrs»,  qu'il  qualifiait  de  çri-^ 
minais  de  lèze-^dition  ^  quoiqu'ils  le  fusisent 
de  lèze-HQ^jesJté.  Son  apparition  à  la  barre 
Iç  2S,  tandis  que  ses^ta^oupes  se  battaient  près 
de  Maubeuge  ,  et  sa  barangue^'  causèrent 
la  plus  grande  agitî^tion,  Marguerite^ EMe 
Guadet{i) ,  demanda  qu'une  Comi\ûssio4  fU 
un  rapport  sur  la  question  de  ^ayoir  si  les  Gé- 
ijéraux  pouvaient  avoir  le  droit  de  pétition, 

(1)  Déoapîlë  à  Bordeaux  ^^  le  19  )uin  1794,  âgé  de 
35  aii9  i  apr^  nnûr  voté  la  xhort  de  sqb  Roi* 
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Oa  soutint  raffiriaativQ,  çl  1^  bq^mû^I^  fnè  j^i^ 
r^jetée.  ^        2a 

De  son  CQté  ^  1^  successeur  ^  RelaQd  ^ 

Tmer-de-Monciel y  dont  Viqtégrité  4gd»ktit 

k  ÇQvrâ^e ,  n'épargna  rien  pouif  l'e.iidi'e  Q^iwx 

à  toute  la  France  les  coupa)[>lea  ^  la  jouraée 

du  20  juin,  et  réiipir  contr'eiuç  des  preuves 

c[ui  les  fissent  envoyer  au  supplice.  Les  priA- 

çipalçs  vHIes  deinaadè^nt  Jçu^:  punitioa  ;  la 

plu§  forte  de^   adresses   dpnt  cea  brig^9<l? 

furent  l'objet ,  fureut  celle  yécUgéç  par  Vex- 

(x>^%û\xi^jAGuillaumeY^\Vtéy  notaire  à  Paris,, 

signée  par  vingt  millQ   habitaPis  de  Paris , 

puis  déposée  chez  les  cent  treize  uotaires 

de  la  même  villç,  et  présentée Iç  ^".  juillet ,  à  •'^"^^^*'* 

1,'Assembléç-nationale.  On  y  lisait,  eutjf'aul^'es 

cIio$çs  ;  «  Nous  vQus  demandons  de  déj^çtjeç 

y^  toute  l'énergie  d?  votre  zèle ,  pour  laver  la 

»  nation  de  la  honte  qui  lui  serait  iuiprimce 

»  par  les  attentats  de  plusieurs  citoyens ,  dont 

M  quelques-uns  sont  profondément  coupables, 

«  tandis  que  le  plus  grand  nombre  est  trpmpé^ 

3>  sçduit,  égaré.  Nous  vous  demandons  de 

>y  porter  Toeil  le  plus  sévère  sur  la  conduite 

ji  des  moteurs ,  instigateurs  et  chefs  du  ras- 

»  sémblement  ;  sur  celle  du  maire  et  des  of- 

»  ^cCiers  xuunicipauix ,  qui  ont  prescrit  d'où- 

»  i^riries  avenues,  etk  château  même.  Nous 


,    (42) 

Juillet  *'  VOUS  demandons  spécialement  d'ordonner 
»  que  le  Commandant  soit  destitué  de  ses 
w  fonctions,  comme  ayant  exposé  la  sûreté 
»  du  Roi  et  compromis  Thônneur  de  la  Garde- 
»  nationale,  si  l'honneur  d'un  soldat  n'était 
»  pas,  avant  tout,  dans  la  discipline. 

»  Les  attentats  qui  ont  été  commis  pa- 
»  raissent,  pour  la  plupart, l'effet  d'une  cons- 
»  piratioh  contre  les  pouvoirs  établis  par  la 
3>  Constitution,  ou  plutôt  contre  la  Constîtu- 
5>  tion  elle  -  même.  Mettez ,  messieurs  ,  une 
3>  barrière  invincible  à  de  semblables  machi- 
»  nations.  Les  citoyens  soussignés  vous  le 
>>  demandent  au  nom  de  la  déclaration  des 
»  droits-,  au  nom  de  l'intérêt  et  de  la  gloire 
«  de  la  nation  entière ,  au  nom  de  l'intérêt 
»  spécial  des  citoyens  de  Paris  :  responsables 
»  sur  leur  honneur  de  la  liberté ,  de  la  sûreté 
M  des  représentants  élus,  et  du  représentant 
»  héréditaire  de  la  nation  (i).  » 

Cette  demande ,  qui ,  sous  le  nom  de  Péti- 
tion des  i^ingt  millt^  fut  dans  la  suite  un  titre 
de  proscription  contre  ses  signataires,  loin 
d'être  accueillie,  fut  très -mal  reçue,  huée 
môme;  et  les  criminels  du  20  trouvèrent  àk^s 

(1)  Silespëtitiounairesues'étaient  pas  trompés,  quelle 
responsabilité  feraittomber  su^  eux  lo  a  rj^Luvicr  siûvanl  \ 
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« 

apologistes  jusque  dans  l'Assemblée ,  qui  de-  Juillet, 
vait  charger  les  tribunaux  de  les  poursuivre. 

La  guerre  >'  qu'on  venait  de  déclarer  à 
*  TEmpereur ,  avait  •été  un  nouveau  brandon 
de  discorde ,  jeté  entre  les  diverses  factions. 
Nos  armes  »'ayant  pas  prospéré  d'abord , 
Théobalde  DU  Ion  ^  Général  des  troupes 
françaises  à  Lille,  qui  l'accusaient  de  trahi- 
son, et  un  officier  du  génie  qui  se  trouvait 
avec  lui,  y.  avaient  été  assassinés  par  elles. 

Le  duc  de  Biroriy  lieutenant^général,  avait 
aussi  essuyé  près  de  Mons  un  échec  dans  le- 
quel iJ  avait  pensé  éprouver  le  même  sort.  Les 
cinquième  et  sixième  régiments  de  dragons 
avaient  abandonné  le  poste  devant  l'ennemi, 
qui  les  avait  forcés  de  se  replier  sur  Valen- 
ciennes;  et  une  Cour  martiale  avait  été  créée, 
le  12  mai  précédent,  pour  les  juger.    . 

Le  Général  Z//r/:/2er,  vieillard  desoixante-* 
douze  ans,  dont  l'armée,  avant  qu'il  en  eût 
le  commandement,  avait  constamment  pris 
la  fuite  devant  les  Autrichiens  ,  s'était  em-. 
paré  d'Ypres,  de  Menm  et  Courtray.  Tan- 
dis qu'il  poursuivait  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, il  lui  avait  été  enjoint  d'abandon- 
ner la  West-Flandres ,  et  de  'rentrer  en 
France.  Xin  pareil  ordre  ,  visiblement  sur- 
pris au  Ministère ,  n'avait  été.  qu'une  trahison 
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luillat;  ^  «*^  ^i  Tardent  feit  dojwtc?.  Aimâ  ifcTâît-â 
été  la  eaus^  des  déclaro^tàons  les  pl»a  nr«^ 
lentes;  comme  il  fufe,  ààm  la  3iiija>  eciUe  de  la 
s»art  du  vieux.  Général ,.  i[ui  fut  eoadamiié  » 
It  X*'-  janvier  1794^  iaussement  siccusé  d'avoib 
Uv'pé  plusieurs  places  fortes  à  rennewL 

I^aQ&cesoirconstaDce^,  on  avait  appmq^é 
lea  frères  d«i  Roi  avaient  écrit  aux  TreizesGaiH 
teas.  assemblés  en  diète  à  Fravi^enJEdid^  pootr 
demander  des  secours  à  l'aide  desquels  ils 
|iusaeat  terminer  promptement  une  répolu- 
kian,  fùnùSÈe  pour  ious  les»  empirres.  Dësrn 
}ox^9  ceux  qui  regrettaient  Fancien  ordre 
t  étftieikli  imaginé  voir  au  sein  de  la  Franco 
I/ea  armées  étrangères  >  la  G^îiknstitukÎQareatiréQ; 
dans  le  néant ,  le  trône  rétabli  sur  ses  aa^ 
çiennes  bases  >  et  Louis  XYI  dansu  toutes  se» 
prérogatives.  FôJt'ffi^iûent  résolu  de  maintenûr 
Vo^uvre  qui  ne  lui  laissait  qu^une  oisobre  de 
puissance ,  mon  qu'il  Fesi  imât ,  mais  poair  évi--i 
ter  de  nouveHea  crises ,  il  avait  cru  dcrroiïHOti- 
fieff  seâ  intentions  aux  Puissances  de  rEurope. 

cf  Le  Roi  des  Français ,  leur  disait-il  y  étant;  ~ 
»  informé  que  Ton  continue  à  s'appuyer  de 
»  son  uem ,  pour  proposer  des  négociations- 
%  auprès  dés  Cours  étrangères  y  faire  des  em-^ 
À  prunts  y  et  se  permettre  même  des  levées^ 
H  de  fioDcea  mi)itaire&;  rcaoijXBt  stérativemÊufr 
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M  c^heinetit  èla GoBstitution...., désavoue tolktes 
^  âéclaratiôtaËi ,  ]^!rôtestattDn3  ^  hé^ôciatibûs 
»>  Auprès  des  Càui's  étrangères ,  empriiiit^ , 

*  lerées  de  fortes  militaires,  achats  d'aridaeS, 
»  de  tnuAîtidîQs  de  giifertSB  èl  autres ,  générale- 
-»  meut  tous  actes  publics  fet  privés  faits  eh  feoh 
»  nom ^aœ  Louis'StanislaS'Xat^iery  Ckàrie^i" 
«  PhiUf>pe  y  Loitis-Joseph  ^   Loiiis-Mettri" 

*  Joseph  ei  Louis-^MoihèSèhri  ^  ptib<îe& 
••  français ,  et  par  les  autteis  ëfiiigrës  rebelles 
^>  ûuît  Ibfô  de  ïeur  pays  :  déclare  que  isés  in*- 
te  lé^ète  et  ceux  du  peuple,  A<m\  fl  est  te*- 
*>  présentant  héréditaire ,  «ont  à  jatn^s  îùdr- 
w  vkibles  ;  que  le  Gouvêrneiûéiit ,  doïit  l'ac-^ 
»  tieb  lui  est  colifiée ,  silra  tuaiktenu  paii^  lui 
i>  dahs  toute  sa  puheté. 

»  Fettne  datts  <îette  résolution ,  le  Roi  de* 
M  Français  éhàrge  son  Miïiistfé  d^s  affait^es 
to  étrangërêè  de  faire  ^ôtifiet»  à  tou  tes  les  l^uis»- 
*»  tances,  que  tout  eûti^é^  à  la  cause  du  jfè^ple 
j>  fi^m^ais ,  il  fera  usajsre  de  touteè  lèà  ibrèes 
^  que  ia  Oonstitùtion  a  misés  dans  ises  tttàiès , 
»  contre  les  ennemie  de  la  Fràtti^e,  qt^elque 
»  prétexte  qu'ils  ^eti^plôient  jpôuî»  tolérer  le» 
»  rassekuUements  armés  des  émigrés,  ou  pour 
i>  les  soutenir  daiis  lôuï-S  déiftarcA'es  hôiStiles.  » 

Cette   déclaration  avait  été  suivie,  iè  ^9 
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Juillet,  juin  y  de  la  lettre  suivante  aux  armées  : 
«  Français  qui  portez  les  armes  j>our  la 
»  défense  de  la  patrie ,  c'est  le  Roi ,  c'est  le 
»  chef  suprême  que  la  Constitution  vous  a 
»  donné ,  qui  vous  témoigne ,.  dans  ces  cir- 
»  constances  périlleuses  ,  sa  sollicitude  et 
»  rintérêt  constant  qu'il  prend  à  toutes  vos 

»  actions 

*  C'est  un  spectacle  bien  imposant  que  la 
»  réuniou  des  citoyens  soldats  et  des  soldats 
»  citoyens ,   combattant  pour  la  liberté ,  et 
M  résolus  de  la  sauver  ou  de  périr ,  en  se  ser- 
M  vaut  mutuellement  d'exemple.  Je  n'ai  pu 
»  voir  qu'avec  la  plus  vive  satisfaction,  des 
»  soldats,  novices  dans  le  métier  des  armes, 
»  devenir  tout-à-coup  les  émules  des  plus  an- 
»  ciennes  troupes,  et  prouver  ainsi  q^e  l'a- 
))  mour  de  la  patrie  et  celui  de  la  liberté  sont 
»  la  base  de  toutes  les  vertus  guerrières.  Mais, 
»  soldats ,  ne  vous  méprenez  pas  à  ce  nom 
»  sacré  de  liberté;  songez  qu'elle  consiste  à 
»  n'obéir  qu'aux  lois,  et  qu'elle  établit  pour 
»  premier  devoir,  de  leur  être  fidèle.  Le  Roi 
»  s'y  est  soumis  avec  empressement  et  sans 
>^  réserve.   Puisse  son  exemple  vous  encou- 
w  rager  à  braver  tous  les  dangers,  plutôt  que 
»  de  manquer  à  ce  que  vous  avez  juré  d'ob- 
»  server! 
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n  J'ai  déploré  d'abord  l'égarement  des  j^m^^- 
*3  officiers  qui,  par  de  faux  préjugés ,  abju-- 
M  raient  des  serments  volontaires  et  sacrés  ; 
»  mais  depuis  que  vous  avez  combattu  pour 
»  la  patrie  ,  je  suis  profondément  indigné 
n  contre  ceux  qui  passent  lâchement  à  Fenne- 
»  mi  y  en  abandonnant  le  poste  d'honneur 
»  où  ma  confiance  les  avait  placés.  Je  les  re- 
»  garde  comme  mes  ennemis  personnels , 
»  comme  les  plus  dangereux  de  l'Etat  ;  et  il 
»  en  coûtera  moins  à  ma  sensibilité ,  lorsque 
»  je  verrai  s'appesantir  sur  eux  toute  la  ri- 

»  gueur  des  lois 

^  Soldats  français,  illustrés  dans  tous  les 
»  temps  par  votre  ardeur  guerrière  ,  son 
»  énergie  ne  peut  que  s'accroître  depuis  que 
3>  ^ous  êtes  devenus  citoyens  et  hommes 
»  libres.  Combattez  avec  fierté,  respectez  les 
»  propriétés  de  l'homme  paisible;  rappelez 
»  votre  humanité  pour  les  vaincus;  sachez 
»  que  les  reyers  inévitables  de  la  guerre  sont 
M  des  leçons  pour  apprendre  à  vaincre;  sa- 
»  chez  que  les  succès  ne  peuvent  être  que  le 
3»  résultat  d'une  confiance  mutuelle  et  de  la 
jy  discipline  la  plus  sévère  :  ceux  que  vous 
»  avez  obtenus  en  présagent  d'autres;  ils 
3j  vous  sont  garants  de  la  reconnaissance  de 
i>  vos  concitoyens,  de  l'estime  des  représen- 


JttiUei.  ^  ^A0s  <dé  'k  liÀtieÀ ,  et  de  TàïAûtir  àù  Hoi 

Sa  BotifiêàUen  ^hI:  PniSisàiitres  et  sa  lettre 
aux  AttûiééSy  he  devaiéht  lalbset  autun  doute 
BtÊt  sicm  iàtl^tion,  biêti  déterminée ,  de  mâïn- 
teiM^la  Gc^i^stiïution  ;  «ais-elles  n'ataietftpôinl 
airété  la  ^alvéïfiaiYee. 

Uïi  débuté ,  «ominé  Jacqucis- Alexis  T. , 

heuria  à  la  tritraiié  tju'bti  vouloit  étaMif*  le 
Gôuvetiîétoérit  itoiliteii^è,  'e\  punîf  Paris  de  la 
jiOUi^B  du  4o.  Sûr  sa  piro^asitioti ,  Vétat- 
majôtdfefeGàrde-natioTKde,  tfi'A  a(;cusait  de 
ce  projet ,  fut  licencié  le  2  jtriïlet. 

En  prôt^^cpiàïil  'ce  décïiet,  il  avait  aussi  de- 
isandé  ^[We  4a  patrie  fût  déclarée  en  danger. 
Cette  moâod  fu%  éprise.  Pierrè-Fictorin 
VergftiàuA  fit  un  long  disùôufô,  dans  le- 
quiel  il  parla  -beàttcoiip  d^  ce  qu^il  nominart 
Its  Tfi'àiùxiuur^snQhilt'àirts  et  ^ac€rdbhàl&s j 
et ,  (jô^oiijôe  d'eux  nouveïïes  lettres  dû  Roi , 
dont  la  p^mièt-e  du  5 ,  annonçait  ison  iîiten- 
tioii  de  se  trouver  le  1 4-,  à  la  fédépatioxi  ;  et 
la  seco&de ,  du  =6  ,  ia  match  e  de  60  mille 
Ptusî*ièhs*é*ïrisàrËiiipereui  t^ôtttre  laïVaii'ce, 
dussent  fortifie^  la  conviction  de  sa  si^cétiîé , 
il  fit  plànet  sur  lui  iés  soupçons  les  plus  vio- 
Içïlits.  «*  Je  ne  '^ais ,  dit-il ,  si  le  «ombre  géhie 
«  4e  Médiéîs  ettlu  caJrdiùal  de  Xiorrâine  erre 
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^  eiicofe  sous  les  voûtes  du  palais  des  Tuile*-  Juillet* 
i>  ries;  si  l'hypocrisie  sanguinaire  des  jésuites 
»  Lachaise  et  Letellier^  revit  encore  dans 
i>  famé  de  quelque  scélérat,  brûlant  de  voir 
^y  se  renouveler  la  Saint  -  Barthélemi  et  les 

M  dragonadesk » 

Après  cette  diatribe ,  Tinfâme  oi?ateur  trouva 
la  nécessité  de  déclarer  la  patrie  en  danger , 
dans  Tordre  donné  au  vieux  Luckner  de  se 
replier  sur  notre  territoire  ;  établit  plusieurs 
*  byfkïlhëses  perfides ,  tendantes  à  démontrer 
que  le  Roi  encourageait  les  tentàèwes  crimU 
miles  de  l'ambition  pontificales,  qu'il  diri- 
geait nos  forces  contre  nous-ménies,  et  plaça  ' 
dans  la  bouche  des  Français  cette  apostrophe  : 
«  O  Roi  !  qui,  sans  doute,  avez  cru ,  avec  le 
»  tyran  Lysandre^  que  la  vérité  ne  valait  pas 
f»  jaaieux  que  le  mensonge  ,  et  qu'il  fallait 
>»^  amuser  les  hommes  par  des  serments,  ainsi 
»  qu'on  amuse  des  enfants  avec  des.  hochets  ; 
»  qui  n'avez  feint  d'aimer  les  Lois  que  pour 
-»  parvenir  à  la  pûissàùôç  qui  votis  servirait 
'»  k  les  braver  ;  la  Constitution ,  pour  qu'elle 
3»  ne  vous  précipitât  pas  du  trône  où  vous 
»  aviez  besoin  de  rester  pour  la  clétruire;  la 
ift  Nation^  que  pour  assurer  le  succès  de  vos 
j«f  perfidies,  en  lui  inspirant  de  la  popifiance  : 


^     -  4 
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Juillçt  »  pensez-vous  nous  abuser  aujourd'hui  avec 
»  d'hypocrites  protestations ,  nous  donner  le 
»  change  sur  la  cause  de  nos  malheurs  ^  par 
»  l'artifice  de  vos  excuses  et  Taudace  de  vos 
»  sophismes  ? 

» Non ,  non  !  homme  que  la  gêné- 

*  rosité  des  Français  n'a  pu  émouvoir ,  homme 
»  que  le  seul  amour  du  despotisme  a  pu  rendre 
»  sensible  ,  vous  n'avez  pas  rempli  le  vœu  de 
>»  la  Constitution  :  elle  peut  être  renversée  , 
»  mais  vous  ne  recueillerez  point  le  fruit  de 

^  vôtre  parjure » 

Vergniaud  demanda  aussi  que  la  conduite 
du  Général  la  Fayette  fût  examinée;  il  ne 
l'obtint  pas,  et  la  discussion  finit ^  le  ii,  par 
ce  décret  :  ^     . 

«  Des  trt)Upes  nombreuses  s'avancent  vers 
»  nos  frontières  ;  tous  ceux  qui  ont  horreirt^ 
«  de  la  'liberté ,  s'arment  contre  notre  Cons^ 
»  titution  : 

*  .  « 

Citoyens  y  la  Patrie  est  en  danger. 

»  Que  èeux  qui  yont  obtenir  l'honneur  de 
»  marchei»  les  premiers  pour  défendre  ce  qu'ils 
»  ont  de 'plus  feher/se  souviennent  tou  joui» 
»  qu'ils  sont  Français  et  libres  ;  que  leurs 
»  concitoyens  maintiennent  dans  leurs  foyers 
».  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  v 
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*•  que  les  magistrats  du  peuple  veillent  atten-  JuiUei^ 
^  tivemeat  >  que  tous ,  dans  un  courage  câline  ^ 
^  attribut  delà  véritable  force ,  attendent  pour 
»  agir,  le  signal  de  la  loi;  et  la  patrie  sera 
»  sauvée.  » 

On  entrevit  dès  Jor s  Técroulemeat  prochain 
du  trôné;  et^  pour  sauver  Louis ^  on  imagina 
ije  l'enlever  de  Paris,  pour  le  conduire  dans 
quelque  ville  où  il  serait  entouré  de.  troupes; 
de  faire  marcher  celles  4e  Luekner  aux  fron- 
tières de  Lorraine  >  qu'occupait  le  Général  la 
pajette  ;  de  l'appeler  avec  son  armée  vers 
liiJie  ou  Vâlencienjnes,  ppur  protéger  l'infor- 
tuné nGU>narque.  U  eût  été  possible  de  réussir 
à  l'arracher  aux  nombreux  sicaires  qui  pro- 
jetaient sa  perte;  ^>ais  ses  amis  étaient  divisé^ 
^nv  la  ville,  où  il  serait  plax^é ,  et  n'avaient  ni 
point  de  réunion  fixe ,  ï\\  unité ,  ni  ensemble 
daa3  leurs  plans,  ni  les  forces  suffisantes  pour 
les  exécuter. 

Quatre  îguvs  avant  que  la  patrie  fût  dé- 
clarée-en  danger,  et  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion q^i  précéda  cette  déclaration ,  Adrien 
JLavMUt^p^  évéque  constitutionnel  de  Ljoa 
{mort  sur  ï'échafaud,  le  lo  janvier  i794,api*ès 
^Toil*  reconnu  son  intrusion  ) ,  voyant  avec  in- 
qpiûétudfe  que  la  fureur  des  partie  allait  détruire 
ÛOowlîbitjyoB,  et  le  sjege  qu'il  jt^ait  d'eUe^ 
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7âiIIet.  imagina  de  les  réconcilier.  «  La  source  de  flO# 
A  maux,  dit  il,  ce  sont  nos  divisions.  La  po- 
»  sition  du  Corps  législatif  est  le  véritable 
»  thermomètre  de  la  nation  ;  c'est  ici  qu'est 
»  le  levier  qui  meut  la  grande  machine  de 
»  TEtat,  et  qui,  lorsqu'il  est  mal  dirigé,  pro- 
»/duit  la  complication  du  mouvement  qui  la 
»  détruit.  Eh  quoi  !  vous  tenez  dans  vos  mains 
»  la  *clef  du  salut  public ,  vous  le  cherchez 
»  péniblement  dans  des  lois  incertaines,  et 
'  »  vous  vous  refusez  aux  moyens  de  rétablir 
>>  dans  votre  propre  sein,  la  paix  et  l'union  ! 

»  Les  gens  honnêtes  ont  beau  être  divi- 

i  ses  d'opinion,  et  se  débattre  sur  les  moyens 
»  de  parvenir  au  même  but;  il  n'entre  jamais 
h  ni  passions  ni  haine  dans  leurs  discussions^ 
»  parce  qu'ils  ont  tine  union  dé  frères,  qu'ils 
»  sont  sûrs  l'un  de  Tifutre  ,  et  qu^après  avoir 
»  manifesté  des  opinions  divergentes ,  éclairés 
»  par  une  discussion  franche,  ijs  se  rencon- 
»  trent  toujours  au  point  de  la  probité  et  de 
»  l'honneur... 

»  Une  partie  de  TAssemblée  attribue  à 

»  l'autre ,  le  dessein  séditieux  de  vouloir  de*« 
»  truire  la  monarchie;  les  -autres  attribuent 
»  à  leurs  collègues  le  dessein  de  vouloir  la 
»  destruction  de  l'égalité  constitutionnelle  et 

.9  le  Gouvemementanstoocatique^  connu  SOUS 
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^  de  nom  des  deux  CTiamires^Eh  bien  !  fou-  JniHet* 
>»  drovons  par  une  exécration  conunune^  et 
»  par  un  irrévocable  serment ,  la  République 
»  et  les  deux  Chambres  !  etc.  » , 

Une  approbation  et  «un  semnent  unanimes 
consacrent  cette  proposition.  Les  différentes 
factions,  celles ,  sur-tout ,  qui,  quelques  mois 
après ,  décrétèrent  la  République ,  présentent 
à  l'instant  le  spectacle  de  deux  gladiateurs  qui 
V  s'embrassent  après  s'être  chargés  de  coups. 
Elles  se  donnent  le  baiser  de  paix ,  depuis 
nommé  le  baiser  d' amourette j  et  TAssem- 
Jblée  ne  }>araît  plus  qu'une  grande  famille ,  à 
laquelle  le  Roi ,  instruit  de  cette  scène  tou- 
chante ,  tient  témoigner  sa  joie.  • 

Sa  durée  fut ,  hélas  !  le  passage  de  l'éclair. 
Lia  séance  des  jacobins  fut,  ce  jour-là  méme^ 
plus  orageuse  que  jamais.  La  plupart  des  dé- 
putés reçurent  mille  outrages;  l'Assemblée 
elle-même  parut  regretter  le  beau  mouve- 
ment auquel  elle  s'était  livrée.  Par  une  réu^ 
nion  fatale  de  circonstances ,  le  maire  Pétion 
et  Pierre  Manuel  y  procureur  de  la  Com- 
mune, qui  méritaient  cent  fois  la  mort,  mais 
qui  étaient  proposés  à  l'idolâtrie  du  peuple 
comme  ses  divinités  tutélaires ,  venaient  d'être 
suspendus,  de  leurs  fonctions  par  le  Dii-ectoire 
du  Dépaiftçpient,  pour  u'aypir  pas  fait,  le  29 
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^fttiilei;  jtiiii,  ce  qu'elles  leur  imposaient.  On  s'irrita; 
les'  sectionis  et  les  clubs  envoyèrent  à  la  barre 
dès  députations  pour  les  redemander,  et  dé- 
noncer le  Département.  Un  décret  en  référa 
au  Poutoir-exécutif ,  qui  ^'en  défendit  comme 
partie  intéressée.  Sa  décision  ne  fut  pas  moins 
exigée;  on  lui  fit,  et  à  la  Reine,  des  insultes 
graves,  et  Ton  chanta,  jusques  sous  leurs  fe- 
nêtres, des  chansons  menaçantes,  dont  Tunê 
finissait  par  ce  grossier  et  prophétique  re- 
frein  t   • 

Noas  te  trditeronâ ,  gros  Louis , 
BiHbi  -, 
,  A  la  fftçbil  de  Barbari , 

Mon  ami. 

Oès  outrages  et  les  suites  qu^ils  faisaient 
craindre,  mireûtleRoi  dans  la  taécessité  de 
faire  fermer  les  Tuileries.  On  voulût  le  forcer 
à  lés^  réouvrir  >  eôînme  étant  uAe  promenade 
publique  ;  mais  on  finit  pat*  se  borner  a 
réserver  là  terrasse  pour  le  passage  des  dépu- 
tés, et  Ton  j  attacha,  d'un  bout  à  Tautre,  un 
ruban  tricolore  en  forme  de  barrière ,  avec 
des  inscriptions  portant  que  le  jardin  était 
Coblenfe,  et  le  château  Fantre  des  contre^ 
ipévolutionnaires  et  des  tyrans. 

Enfin  ,  le  Roi ,  pressé  de  prononcer ,  con- 
firma l'arrêté  du Dirfectoîre  j 'mais^te  i a ,  ua 
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décret  rétablit  Pétion  j  et  Manuel  obtint  en-  Juillet» 
suite  la  mênae  faveur. 

Le  i4  arriva.  ]LiOuis  marcha  à  la  Fédération 
comme  un  débiteur  que  des  records  traînent 
en  prison.  La  Garde-nationale  était  taciturne; 
^t  Je  .Maire,  qui  ne  manqua  pas  de  se  montrer 
en  vainqueur, -était  suivi  d'une  populace  nonn- 
breuse ,  qui  vociférait ,  et  portait  en  écrit  sur 
^s  drapeaux  :  Vwe  Pétion  ^  ou  la  mort  ! 
Tous  les  spectateurs ,  ceux  même  qui  s'inté- 
ressaient à  lui ,  regardèrent  son  triomphe 
comme  Tavant-coureur  d'une  chute  prochaine;  .  . 
sa  femme,  sur-tout,  le  dit  perdu.  ' 

Si ,  moins  attaché  à  la  Constitution ,  qu'il 
étudiait  sans  cesse,  moins  fidèle  au  serment 
de  la  maintenir ,  et  peu  touché  des  troubles 
qu'il  causerait  en  s'éloignant  encore ,  le  Roi 
eût  voulu  fuir  de  nouveau ,  il  en  avait ,  ce  jour 
là,  une  occasion  qui  paraissait  certaine.  Trois 
mille  huit  cents  hommes  qui  Tescortaient  » 
dont  cinq  cents  Suisses,  trois  mille  gardes- 
nationaux  et  trois  cents  gendarmes  à  cheval , 
étaient  déterminés  à  lui  faire  un  rempart  de 
leurs  corps  jusqu'à  la  sortie  de  Paris ,  ou 
d'autres  forces  l'attendaient  sous  différents  dé- 
g'uisemenis.  On  lui  proposa  de  briser  ses  fers^ 
et  on  le  conjura  de  ne  pas  négliger  un  moyen 
de  salut  qui  se  présentait;  inai&  il  se  refusa  à 
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jniller.  toutes  les  instances ,  et  retourna  dans  sa  prison. 
A  Aix,  le  €\ïevz!àeT  Desgrigny  y  jeune  of- 
ficier de  marine ,  fut  massacré  le  même  jour  ; 
et  une  dame  Gaillard  coupée  en  lambeaux; 
Le  lendemain ,  pareilles  cruautés  furent  conoi- 
mises  à  Bordeaux  envers  trois  prêtres;  et  le 
frère  de  Tun  d'eux  assistait  à  ces  meurtres ,  en 
plantant  un  arbre  de  la  liberté. 

En  même  temps  que  les  trois  infortunés 
ecclésiastiques  périssaient  ainsi,  les  jacobins 
étaient  assemblés  au  Champ-de-Mars,  où  ils 
juraient  de  venger  le  sang  répandu  Tannée 
précédente  par  suite  d'une  proclamation  de 
la  loi  martiale.  Puis,  ils  agitèrent,  dans  leur 
séance ,  d'arrêter  le  Roi  et  sa  famille  ;  tandis 
que  le  àé^xxlé  Brissot  (i),  présentant  à  l'As- 

(i)  Jean- Pierre  Brissot-de- TVari^ille ^  supplicié  à 
Paris ,  couvert  de  crimes,  le  3i  octobre  1793,  âgé  seu- 
lement de  trente-neuf  ans.  II  a  laisse  les  ouvrages  sui- 
vants, i»-8*^. ,  dont  aucun  n'est  recherché  :  Biblio^ 
Tnèçcrx  philosophique  du  légUilateiir ,  dupolitique, 
du  jurisconsulte ,  1784^  compilation  en  10  vol.,  fort 
inutiles. —  JT ab  ljsao  de  la  situation  actuelle  des 
Jonglais  dans  les  Indes  orientales ,  et  de  l'état  de  tlnde 
en  général ,  etc.  Paris,  même  année. —  Théorie  des 
lois  criminelles^  !2  vol.  —  De  lj  Vérité,  ou  MédU' 
tati^ns  sur  les  moyens  de  parvenir  à  la  vérité  de  toutes 
les  connaissances  humaines.  —  Exameh  des  voyages 
du  marquUi  de  Cbastellax  danê  PAnUriqu^  septentriçm^ 
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semblée  la  question  de  savoir  si  Louis  avait ,  Jmlletp 
par  sa  fuite ,  encouru  la  déchéance ,  annon- 
çait en  ces  termes,  les  criminels  projets  qui 
furent  exécutés  bien  peu  après  :  Lt  momehn 
1/ tendra  y  oit  y  en  le  jugeant  y  nous  ne.se^ 
rons  que  les  yengeurs  et  les  organes  de  la 
Nation. 

Alors ,  la  guerre  fut  déclarée ,  le  1 7 ,  aux 
Cercles  de  TEmpire  et  à  la  Prusse.  Louis 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  fidélité  à 
la  Constitution.  Dans  une  proclamation  du  20, 
il  s'exprime  ainsi  :  "^ 

«  Administrateurs ,  Magistrats ,  Guerriers, 
»  Citoyens ,  voici  le  moment  d'éteindre  dans 
y>  un  sentiment  fraternel  de  reconciliation  et 
»  de  paix ,  ces  dissentions  ej;  ces  haines  qui 
3>  nous  affaiblissent  en  nous  divisant....  C'est 
3>  le  Roi  qui  vous  appelle  ;  c'est  un  Roi  fier  de 
M  commander  à  un  peuple  libre,  qui  vous 
»  conjure,  au  nom  de  la  liberté  qu'il  aime, 
»  et  de  l'égalité,  qu'il  est,  comme  vous,  résolu 
3>  dé^maintenir,  de  vous  rallier  sous  les  dra- 
y>  peaux  de  la  patrie » 

naîe  ;  3  ^^.^^  Lettres  politiques  sur  PhisMirê 
d? Angleterre  *^  1786,  2  vol.  — Des  Discours,  tous  rela- 
tifa  à  la  Héyolution  ^  et  qui  furent  la  cause  de  sa  £io 
sinistre. 
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Juillen  H  était,  en  effet,  bi^en  temps  de  se  réunir 
contre  les  nombreux  ennemis  que  l^on  venait 
de  nous  susciter.  Le  Pouvoir -exécutif  fat 
chargé  d'envoyer  des  forces  contre  Saillant  y 
qui>  à'ia  tête  de  deux  mille  hommes,  venait 
d'assiéger  le  château  de  Bannes ,  et  d'y  pu- 
blier un  manifeste  énonciatif  de  ses  projeta 
hostiles. 

Déjàplus de  douze^cents brigands  Génois,  Ilav 
liens, Polonais ,  Piémontais ,  Maltais ,  Maures ^ 
Barbaresques  et  autres ,  pris  au  bagne  de  Mar* 
^         seille ,  avaient  été  amenés  à  Paris  avec  du  ca- 
non ,  par  Charles  Barbaroux  (i)  y  dont  toutes 

(i)  Çapplicî^  à  Bordeaux,  le  25  juin  1794*  II  plaisait 
àlVTad.  Roland,  qui  le  trouTait  beau  comme ^nA'yro/^5; 
^  voici  -ce  qu'on  lit  à  son  sujet  dana  Lb  Château  de» 
Tidieriss,  page  ig3  du  i^^  yoiiyne. 

((  Un  député,  nommé  Barbaroux ,  a  su  lui  plaire. 
»  Elle  le  voit  chez  elle;  et,  [  our  ne  pas  êtreioterrompue 
»  par  son  mari,  voici  le  biais  qu'elle  prend.  Les  nuits 
»  qu'elle  veut  passer  avec  ^qn  amant,  elle  prévient 
»  dans  le  jour  le  Ministre  qu'elle  est  informée -qu'on 
»'  doit  se  porter  pendant  la  nuît  à  son  hôtel  pour  l'ar- 
»  réter  ou  l'assassiner,  et  lui  conseille  de  se  cacher 
M  quelque  part.  Tantôt  il  va  chez  un  ami;  plus  sou- 
»  vent  il  se  retiré  ici  et  passe  la  nuit  dans  des  inquié'» 
}>  tude^  continuelles,  tenant  toujours  le  sceau  delà 
i)  KépaHique  sous  9on  habit ,  c^mvie  un  talisman ,  el 
»  répétant  sans  cesse  :  Je  ne  nten  séparerai pae^  &»«••  ^^ 
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les  propriétés  se  bornaient  alorâ  à  nh  poignard  Juillet, 
qu'il  nommait, lui-même^  sonsculbienj  etces 
hordes  juraient  de  faire  tomber  la  tête  du  tj-- 
r^z/i.San  terre  leur  ayait  donné  un  grandrepasà 
Charentop,  où  s'établit  dans  une  auberge,  un 
comité  insurrecteur ,  composé  d'une  poignée 
d'hommes  que  pérorait  Carra.  Lés  Ministres 
probes  s'étaient  retirés.  Les  divers  partis  s*ex- 
pliquaient  hautement  :  l'un  pour  la  déchéance , 
Fautre  pour  la  suspension  ;  celui-ci  pour  l'élé- 
vation duDauphin  à  la  couronne  ;  celui-là  pour 
la  déférer,  ou  au  moins  la  Régence,  à  d'Or- 
léans; un  petit  nombre  pour  faire  régner  un 
prince  étranger  ;  un  plus  petit  encore  pour  la 
.République  \  et ,  comme  si  les  législateurs 
eussent  multiplié  à  dessein  les  éléments  d'in- 
surrection,  ils  décrétèrent,  le  28,  la  perma- 
nence des  assemblées  sectionnaires  de  Paris, 
ou  s'était  déjà  manifesté  un  grand  mouvement , 
dans  la  nuit  du  26  au  27. 

Le  3ô>  Santerre,  informé  qu'une  centaine 
de  gardes-nationaux  dinaient  chez  un  restau- 
rateur aux  Champs-Elysées ,  amena  un  déta- 

j>  dont  )e  vous  ai  parlé  au  commeacement,  lui  sert 
»  d'espion  les  jours  ^u'il  découche.  Il  l'envoie  rôder 
3>  autour  de  son  hâtel,  pour  savoir  si  on  ne  s'y  porte 
D  pa»;  et^  comme  on- ne  pense  pas  à  l'assassiner^  B 
:»  ^rient.  lui  dive.  qu'il  n^a  rien  TU.  I» 


•  •  •  • 
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foillet  chement  de  Marseillais  dans  un  cabaret  voi^ 
sin ,  et  les  mit  aux  prises  avec  les  précédents. 
Le  combatifut  opiniâtre  ;  un  garde-national 
couvert  de  blessures ,  fut  poursuivi  et  assas- 
siné. Ce  meurtre  donna  lieu  à  des  plaintes  et 
à  des  dénonciations,  que  termina  un  décret 
d'ordre  du  jour.  : 

Louis  fut  instruit  de  ces  excès;  et,  comme 
son  autorité  était  si  paralysée,  qu'il  ne  lui 
•  restait  plus  que  la  triste  ressource  des  pro- 
clamations, il  publia  celle-ci  le  lendemain  : 

ce  Le  Roi  n'a  pu  voir,  sans  une  indignation 
M  profonde ,  les  actes  de  violence  par  lés- 
ai quels  la  tranquillité  publique  est ,  «depuis 
»  plusieurs  jours ,  troublée  dans  la  Capitale , 
»  la  liberté  individuelle  outragée,  la  sûreté 
»  des  personnes  et  des  propriétés  compro- 
»  mise.  Sa  Majesté  se  croirait  complice  de 
»  tant  d'excès ,  si  elle  souffrait  en  silence 
>»  qu'ils  pussent  être  commis  impunément 
»  sous  ses  yeux,  et  que  le  sang  des  Français 
»  rejaillît,  pour  ainsi  dire,  sur  les  murs  de 
»  son  palais  ,  sur  les  portes  dé  l'Assemblée- 
53  nationale.  Si  des  hommes  armés  ont  pu 
*>  oublier  qu'il  existe  des  lois  protectrices  et 
»  gardiennes  de  la  liberté  et  de  la  vie  des  ci- 
»  toyens.  Sa  Majesté  n'oubliera  jamais  qu'elle 
»  n'est  investie  de  la  puissance  nationale  que 
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»  pour  en  maintenir  Texécution,  Elle  a  déjà  Juillet* 
aj  ordonné  au  Ministre  de  la  Justice  de  dé- 
»  noncer  à  son  Commissaire  près  du  Tribunal 
»  criminel ,  les  attentats  commis  <tos  la  jour- 
»  née  d^hier.  Elle  enjoint  à  tous  léii  amis  dé 
»  la  patrie  et  de  la  liberté  de  don'â^r  force 
»  à  la  loi.  »  •• 

Les  juges-de-paix  Bosquillon  et  Buob, 
avaient^  le  20  juin,  dressé  procès-verbal  des 
dégâts  affreux  faits  au  .château,  la  veille,  tiesr' .•  ' 
Marseillais  vinrent  à  la  barre ,  et  demandèrent 
insolemment  pour  qui  on  prétendait  les  faire 
comèattre.  <t  Le  mot  Roi  ^  disent  -  ils ,  ne 
»  présente  que  Tidée  des  trahisons,  et  ce- 
aï  pendant  vous  n'avez  pas  encore  prouoi^cé 
»  sa  déchéance!  Vous  nous  pressez  de  voler 
»  .aux  frontières,  et  cependant  vous  n'avez. 
9  pas  encore  arraché  la  Fayette  à  nos  ar- 


^  mées  !  » 


Les  galériens^  auteurs  de  la  harangue, 
prétendirent  avoir  été  insultés  aux  Champs- 
Elysées ,  se  répandirent  en  inj.ures  contre  le 
Roi  et  la  Reine  ;  déclarèrent  qu'ils  resteraient 
à  Paris  jusqu'à  ce  qu'on  eût  prononcé  sur  la 
question  de  la  déchéance ,  et  qu'il  fallait  que 
l'Assemblée  se  fît  garder  par  trois  cents 
hommes  de  chaque  département 

De  leur  côté,  les  sections  n'étaient  pas 
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Juillet,  moins  audacieuses.  Elles  formaient  ,  avec 
Tautorisation  de  la  municipalité ,  un  comitj^ 
central  pour  combiner  Texécution  des  plans 
qu^on  leur  avait  fait  adopter  :  celle  de  Mau^ 
^o/z5e// sur-tout,  présidée  par  Pierre- Alex an^ 
dre  Lullier y  ancien  bottier,  vint  déclarer 
au 'Corps  législatif  qu'elle  rétractait  son  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi ,  et  donner  conmiu- 
ûication  d'un  arrêté  par  lequel  elle  se  cons- 
tituait en  insurrection. 
•  Au  lieu  de  livrer  les  coupables  à  la  sévé- 

gloût.  rite  des  lois,  T Assemblée  décréta,  le  i®'.. 
août,  une  fabrication  de  piques,  pour  être 
distribuées  dans  toute  la  France.  Le  2  , 
elle  excita  à  la  désertion  les  armées  étran^ 
gères ,  en  décernant  des  gratifications  et  pen- 
sions viagères  aux  sous-officiers  et  soldats 
qui  abandonneraient  kkrrs  drapeaux  pou* 
venir  se  ranger  sous  ceux  des  Français  % 
et  elle  hypothéqua ,  à  l'exécution  de  cet 
engagement  inmioral,  le  produit  des  biens 
des  émigrés ,  €t  subsidiairement  les  revenus 
de  TEtat. 

Par  un  traité  fait  à  Pilnitz-,  l'Empereur  et 
le  Roi  de  Prusse  ayant  dônAç,  à  Charles-* 
Guillaume  -  Ferdinand  ^  duo  pégnant  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg,  le  comnoiande* 
mebt  des  armée$  ^mbîoée^  'qu'ils  avaient 
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fait  assembler  sur  nos  frontières,  ce  Général  ^o(^ 
venait  d'adresser  aux  Français  deux  décla-> 
rations  datées  du  25  juillet,  dans  lesquelles 
il   les  menaçait  d'une  punition  terrible   et 
d'exécutions  militaires,  s'ils  attentaient  à  la 
personne  du  Roi  ;  leur  ordonnait  de  le  mettre 
ea  liberté  avec  sa  famille,  «n  l'invitant,  au 
nom  de  Leurs  Ma  j  estes,  de  désigner  la  "pille  d» 
son  rojaume  la  plus  voisine  des  frontières  ^ 
dans  laquelle  il  jugerait  à  propos  de  se  rer 
tirer  ^  sous  une  bonne  et  sûre  escorte  qui 
lui  serait  envoyée  à  cet  effet j  afin  que  Sa 
Majesté  très-chrétienne  pût  en  toute  sûreté' 
appeler  auprès  d'elle  les  Ministres  y  les 
Conseillers  quHl  lui  plairait  ^  faire  telles 
<:oni^O€atians  qui  lui  paraîtraient  corwe- 
n€Lbles  p  pouri^oirau  rétablissement  du  bon 
ordre  j  et  régler  V administration  de  son 
royaume.  Ces  deux  déclarations  furent  con- 
aues  en  France  ,  en  même  temps  que  la  sec- 
tion de  Mauconseil ,  depuis  nommée  de  Bon- 
Conseil  y  levait  l'étendard  de  la  révolte.  Le 
Bf  aire  ne  manqua  pas  de  les  faire  servir  à 
Inexécution  de  ses*  noirs  desseins.  Le  3 ,  il 
-vint  au  Corps  législatif ,  à  la  tète  d'un  nombre 
prcxligieux  de  rebelles  ,  lire  un  discours  ré-         ^,y 

xligé  par   Jean  -  Marie   C. ^  présenter  A  6^^/i 

Liouis  XVI  comme  parjure,  trattre  et  san«-    a^J^^'^^^ 


^'f^  !^^r4^^Jl4AM. 
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Aoàt.  guinàire  ;  comme  protégeant  les  nobles  et  fell 
prêtres ,  haïssant  le  corps  du  Peuple ^  outri 
géant  l'Assemblée  par  ses  valets  ;  cbmme  in- 
grat envers  la  Nation  bieiifaisante,  et  dilapi 
dateur  àesjinances  publiques j^  comme 
premier  ahneau  de  la  chaîne  contrk-répo* 
lulionnairej  comme  un  signal  de  discordÀ 
entre  le  Peuple  et  ses  Magistrats  y  entre  les\ 
Soldats  et  les.  Généraux.  La  phrase   qu'oaj 
remarqua  le  plus  dans  cette  révoltante  dia^l 
tri)3e ,    dont'  la  déchéance  était  la   conclu*-i3 
sion ,  fut  celle-ci  :   Qu^auant  de  rendre  /ef 
dernier  soupir  y  chacun  de  nous  illustre  S€t\ 
mémoire  par  la  mort  d^un  esclave  ou  d^un 
tyran  !  \ 

Le  roi  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  tramait.  '  ' 
Pour  Tarracher  aux  périls ,  on  lui  proposa ,, . 
le  5 ,  de  se  retirer  en  Normandie ,  province  ;  ' 
de  tout  tejnps  dévouée  à  ses  rois.  Suivant  le  ; 
plan  qu'on  lui  présenta ,  Rouen  devait  être  ■ 
.  le  lieu  de  sa  retraite.  Le  duc  de  Liancourt,'- 
Je  régiment  suisse  de  Salis-Sâinade ,  et  d'autres  * 
troupes  sûres ,  ainisi  qu'une  nombreuse  artil-? 
lerie  y  étaient  plaçé$  poui;  la  protéger ,  et  Tobli 
avait  loué  pour  son  habitation  l'hôtel  d'uaj 
lord  Kenningy  qui  en  avait  exigé  dix-huit  i 
mille  livr^  Louis  et  la  famille , royale  se-' 
raient  sprtis  des  Tuileries  le  matin ,  accom-  ■ 


<" 


^  ♦  J^#***^:^     ^  •  ^ 
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pagûés  d'environ  deuxmille  Gardes-nationaux  ^^^^^ 
<Bt  d'un  bon  nombre  de  Suisses.  Le  i^este  dé 
ceux-ci  se  serait  trouvé  au  haut  des  Champs- 
Eljséês  avec  une  forte  cavalerie  et  quinze  cents 
gentilshommes.  Le  départ  aurait  été  ainsi  pro- 
tégé jusqu'à  Pontoise ,  où  Ton  aurait  trouvé 
des. vivres,  des  fonds  et  d'autres  troupes.  Les 
ponts  auraient  été  coupés  derrière  l'escorte; 
et,,  soutenu  par  toutes  les  forces  du  dé- 
partement delà  Somme  et  de  celui  de  Seine- 
ct  -  Oise ,  le  Roi  aurait  choisi  entre  Amiens 
et  Rouen.  Il  était  possible  qu'il  réussît , 
mais  il  frémissait  à  l'idée  que  le  sang  pour- 
rait couler  en  son  absence;  et  Ton  sait  qu'il 
préféra  toujours  la  tranquillité  publique  à 
la  sienne  propre  :  il  refusa  donc  encore 
les  nouveaux  moyens  de  salut  qu'on  lui  of- 
frait. Il  se  contenta  d'écrire  au  P.  Hébert  ^ 
son  confesseur ,  assassiné  le  mois  suivant , 
q[u^il  n'attendait  plus  rien  des  hommes,  et  le 
pria  d'implorer  pour  lui  les  consolations  du 

aei. 

Dans  cette  situation  pénible  ^  M.  Dtjolj  ^ 
ancien  avocat  aux  Conseils,  puis  secrétaireo 
greffier  de  la  municipalité  de  Paris ,  et  alors 
Ministre  de  la  Justice^  lui  conseilla  d'aller  à 
F  Assemblée-nationale  ,  s'y   expliquer   avec 

5 
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Août,  franchise ,  aii  lieu  de  parler  par  une  p*ocla- 
ûiation  ;  de  tonner  contre  les  manifestes ,  au 
lieu  d'annoncer  par  un^  lettre  froide  ,  et 
peut-être  un  peu  trop  sévère,  que  rien  ne 
prouvait  Tauthenticité  de  ces  écrits.  Deux 
autres  Ministres ,  qu'il  ne  faut  point  nommer, 
parce  qu'ib  eurent,  sans  doute ,  de  bonnes  vues, 
s'y  opposèrent  fortement ,  et  flattèrent  l'irré- 
solution que  marquait  le  monarque  ,  dans  la 
craintp  d'être  hué  par  les  tribunes.  Nulle  dé- 
marche ne  fut  faite;  le  roi  resta  dans  sa 
nullité  ,  et  celle  -  ci  produisit  bientôt  sa 
chute. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6,  les  Ministres  eurent 
les  plus  grandes  inquiétudes ,  et  restèrent  au- 
près de  lui.  Mais  l'intention  manifestée  ipar 
l'Assemblée  de  discuter  la  question  de  dé- 
chéance ,  l'ajournement  d'un  projet  d'accu- 
sation contre  le  Général  la  Fayette ,  qu'on 
appelait  alors  l'esclave  de  la  Cour,  et  un 
décret  qui  cassait  la  délibération  de.  la  Sec- 

,  tion  de  Mauconseil ,  retardèrent  l'insurrec- 
tion qu'on  fomentait. 

Le  6,  Pétion  mandé  auchâteau,  s'y  rendit, 
et  causa  longuement  avçc  le  JRoi  et  Chamssier, 
Ministre  de  l'Intérieur,  sur  la  situation  delà 
capitale ,  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'y 
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l^amenet  le  calme.  H  avait  promis  toii's  ^s  Août» 
efforts  ;  et  s'était  retiré  comblé  de  témoignages 
d'affection  de  Louis  >  qui,  feignant  d'ignorer 
sa  harangue  du  5 ,  Tarait  assuré  d'une  entière 
coofiance.  On  va  voir  que  l'espoir  flatteur  du 
prince  finit  avec  la  journée* 

Pour  suppléer  à  la  démarche  que  lui  avait 
<:onseillée  le  Ministre  de. la  Justice,  il  assem^ 
bla  son  Gonseil-d'Ëtat ,  et  publia ,  le  lende- 
main, cette  proclamation  ;  que  nous  don- 
nons entière ,  parce  qu'elle  fut  sa  dernière, 
et  le  justifie  complettement 

«  Français,  lorsque  des  armées  s-'avan* 
.cent  vers  nos  frontières  >  et  se  font  précéder 
par  des  déclarations  qui  menacent  l'indépen'^ 
dance  de  la  nation  ,  l'indignation  contré  ce 
langage  y.  et  le.  désir  de  défendre  la  patrie  > 
devraient  ne. laisser  subsister  dans  les  cœuri 
qu'un  seul  sentiment ,  une  seule  résolutioDé 
L'unioù  est;  alors  le  premier  des  besoins ,  et 
ceux  qui  cherchent  à  la  troubler ,  ceux  qui 
voudraiei^t  ï^mpre  ce  lien ,  la  première:  fore» 
des  empires ,  ceux  qui  aliènent  les  esprits 
par  des  méfiances ,  et  les  agitent  par  des  cav 
lomnies,  ceux  qui  tentent  de  séjparcr  la  na^ 
tioq,  du  Roi,  ceux-là  sont  lés  vrais  enhémii 
publies/ et  prêtent  aux  Puissances  qui  nou^ 
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Aoât.  attaquent  y  le  seul  appui  qui  puisse  les  faire 
trioBâpher. 

»  Serait-il  possible  que  l'ambition  de  quel- 
ques individus  qui^  dansleur  égarement ,  ont 
osé  aspirer  à  se  partager  le  Pouvoir  exécu-^ 
tif  suprême ,  frappât  un  instant  la  Nation 
française  d'un  aveuglement  si  funeste ,  qu'elle 
perdît  de  vue  ses  plus  ebers  intérêts,  pour  se 
rendre  elle-même  la  victime  et  le  prix  de  leurs 
<^omplots  ? 

M  N'est-il  donc  pas  facile  d'arracher  le 
masque  du  pati^iotisme  aux  projets  d'une 
poignée  de  conspirateurs  ;  qui ,  pour  en  im- 
poser sur  leur  petit  nombre ,  croient  se  mul- 
tiplier par  leur  agitation,  étouffent  l'opinion 
nationale  par  leurs  cris,  inspirent  la  terreur 
par  leurs  entreprises  ;  et,  foulant  aux  pieds 
les  lois  et  la  justice,  dictent  orgueilleusement 
leurs  volontés  au  peuple  français  ? 

»  A  ces  fanatiques  efforts,  lé  Roi  doit  op- 
poser la  modération  et  la  raison  :  Sa  Majesté 
doit  montrer  la  vérité  aux  esprits  que  l'on 
égare  ,  rappeler  la  confiance  que  l'on  veut 
éloigner,  se  rapprocher  du  peuple ,  dont  on 
«'efforce  vainement  à  diviser  sa  cause  ;  car  les 
intérêts  du  Roi  sont  les  intérêts  du  Peuple  ; 
il  ncpGuté^G  heureux  c/ue  de  son  bonheur^ 


(69) 

puissant  que  de  sa  force  j  tandis  que  ceux  Aoât« 
qui  ne  cessent  de  Texciter  contre  Sa  Majesté , 
le  tourmentent  dès  à  présent  par  des  mé* 
fiances  ,  aggravent  ses  maux  en  lui  en  ca- 
chant la  cause  et  le  remède ,  et  lui  préparent 
de  grands  malheurs  et  de  longs  repentirs,  en 
le  poussant  à  des  résolutions  violentes  et  cri- 
minelles. 

»  Le  Roi  ne  craint  point  de  compromettre 
la  majesté  du  trône ,  dont  il  doit  compte  à  la 
nation ,  lorsqu^il  repousse  en  sa  présence  les 
calomnies  que  l'on  a  accuipulées  contre  sa 
personne ,  car  il  ne  s'adresse  pas  à  ceux  qui 
en  sont  les  auteurs  -,  mais  il  veut  parler  aux 
.  cœurs  de  tous  les  Français ,  ks  avertir  de  leurs 
intérêts ,  prémunir  ceux  qui  pourraient  être 
entraînés ,  détromper  ceux  qu'on  est  déjà 
parvenu  à  séduire  ,  et  montrer  à  tous  le 
danger  du  projet  des  ambitieux ,  la  lâcheté 
de  leurs  impostures ,  l'indignité  des  moyens 
qu'ils  mettent  en  usage. 

»  Depuis  l'instant  où  le  Roi  a  accepté  la 
Constitution ,  on  ne  peut  lui  reprocher , 
nous  ne  disons  pas  une  infraction,  mais  la 
plus  légère  entreprise  contre  cette  loi  qu'il 
a  juré  de  maintenir.  Il  l'a  considérée  comme 
l'expression  de  la  volonté  générale ,  et  n'en  a 
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Août,  point  eu  d'autre  que  de  la  faire  observer  dans 
tous  se^  points.  Le  Roi  Ta  notifié  aux  Puis- 
sances étrangères  ;  il  a  rappelé  tous  les  agents 
qui  ont  refusé  de  s'y  soumettre  par  la  pres- 
tation du  serment  ;  il  leur  en  a  substitué 
d'autres  y  connus  pa^  leur  attachement  à  la 
'  Gozistitution. 

M  Dès  que  Sa  Majesté  a  eu  connaissance 
des  desseins  des  Puissances  coalisées  contre 
la  France ,  elle  a  tout  tenté  pour  les  arrêter 
par  la  voie  des  négociations  ,  et  pour  les  dé- 
tourner d'un  projet  aussi  contraire  à  leur  in- 
térêt bien  entendu  ,  qu'à  celui  de  cet  em- 
pire. Elle  a  employé,  pour  parvenir  à  dis- 
soudre cette  ligue,  non-seulement  tous  les 
moyens  officiels  qui  appartiennent  au  Roi  des 
Français ,  mais  encore  tout  le  crédit  que  Sa 
Majesté  a  pu  devoir  aux  liens  du  sang  et  à 
l'intérêt  de  sa  position  personnelle.  Lorsque 
la  sévérité  des  lois  a  exigé  du  Roi  des  dé- 
marches rigoureuses  contre  les  princes  fran- 
çais de  sa  famille  et  de  son  sang ,  quelque 
douloureux  que  ce  moment  ait  été  pour  son 
cœur,  Ta^-t-on  vu  hésiter  entre  la  voix  de  la 
nature  et  les  devoirs  de  la  royauté  ? 

»  Le  Roi  a  fait  tout,  sans  doute,  pour 
éviter  k  guerre  i  et  ce  n'a  été  que  malgré 


\ 
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lui ,  et  lorsqu'il  n'a  pu  s'en  défendre  ,  qu'il  Août 
s'est  déterminé  à  ce  moyen  cruel  ^  dont  le 
peuple  supporte  tout  le  poids.  Quel  komme 
assez  barbare  pourrait  blâmer  cette  résis- 
tance ?  quel  ennemi  de  l'humanité  et  de  la 
France  pourrait  en  faire  un  crime  à  Sa  Ma- 
jesté ?  On  pourrait  plutôt  lui  reprocher  d'à* 
voir  consenti  à  la  guerre  ,  si  l'accord  de  l' As- 
semblée-nationale et  des  Ministres  qui  occu- 
paient alors  les  places  de  son^Cônseil ,  ne  lui 
avaient  fait  de  cette  détermination  une  né- 
cessité. 

»  Sa  Majesté  a  cédé  à  cette  réunion;  et,  la 
guerre  une  fois  déclarée,  elle  n'a  rien  épar- 
gné pour  soutenir  la  gloire  des  armes  fran- 
çaises. Comme  chef  suprême  de  l'armée,  le 
Roi  était  associé  de  trop  près  à  cette  gloire-, 
pour  ne  pas  la  maintenir  dans  tout  son  éclat. 
Le  choix  des  Généraux  qu'il  a  placés  à  la 
tête  des  armées,  a  reçu  les  applaudissements 
de  la  Nation  ,  et  il  a  cherché  à  redoubler  leur 
dévouement,  parles  grades  les  plus  éminents, 
dont  il  a  proposé  à  F  Assemblée-nationale  de 
revêtir  ceux  d'entre  eux  qui  en  étaient  sust- 
ceptibles. 

M  Si  les  approvisionnements  n'ont  pas  ré- 
pondu à  la  promptitude  de  la  déclaratioi^ 
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fLùtL  de  guerre  ;  ^i  le  système  de  la  campagne , 
unanimement  adopté  par  les  Ministres  ,  a 
porté  sur  de  fausses  combinaisons;  si  leurs 
méprises  ,  après  avoir  attiré  sur  nos  armes 
4es  revers  affligeants  ,  ont  excité  les  mur- 
mures de  Tarmée ,  les  plaintes  des  Généraux, 
le  mécontentement  universel,  il  serait  évi- 
demment injuste  de  chercher  à  Sa  Majesté 
un  tort  personnel  dans  des  erreurs  ministé- 
rielles dont  ses  agents  sont  responsables.  Fort 
du  témoignage  de  sa  conscience  ,  le  Roi  a 
toujours  appelé  de  Topinion  apparente  ou 
momentanée  ,  à  Topinion  réelle  et  mieux 
éclairée  de  la  nation ,  par  l'exercice  de  ses 
droits  constitutionnels  ;  il  a  manifesté  plus 
de  liberté  aux  yeux  de  l'Europe ,  qu'il  ne 
l'aurait  pu  faire  par  les  plus  fortes  décla- 
rations. 

»  Quels  sont  les  ordres  qu'il  n'ait  pas 
donnés  pour  l'approvisionnement  et  l'aug*- 
mentation  des  armées  ?  Le  Roi  ne  s'est  op- 
posé à  la  formation  du  camp  de  vingt  mille 
hommes  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  et 
presque  sous  les  murs  de  Paris ,  que  pour 
proposer  une  formation  de  bataillons  volon- 
taires ,  encore  plus  nombreux  ,  et  répartis 
d'une  inanière  plus  utile.  La  totalité  de  nos 
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forces  montant  à  plus  de  3oo  mille  hommes ,  AoAil 
est  portée  sur  nos  frontières ,  et  distribuée , 
partie  dans  les  places  de  guerre  qu'il  est  im- 
portant de  défendre ,  partie  dans  les  différents 
camps  >  suivant  les  dispositions  adoptées  par     ' 
^  les  Généraux  d'armée  à  qui  Sa  Majesté  a 
donné  toute  confiance  et  tout  pouvoir  pour 
faire  le  bien. 

»  Pouvait-elle  unir  plus  intimement  ses  in- 
térêts à  ceux  de  la  Nation  ?  pouvait-elle  ac- 
complir   plus    scrupuleusement  ce   que   la 
Constitution  lui  impose  ,  qu'en  épuisant  tous 
les  moyens  de  négociation  pour  écarter  de  la 
France  le  fléau  de  la  guerre  ;  qu'en  se  mon- 
trant avare  ,du  sang  des  Français  ,  économe 
de  leurs  trésors  *,  religieux  observateur  des 
principes  pacifiques  de  la  Constitution  ?  Et 
lorsque  le  Roi  n'a  pu  éviter  ce  malheuf  , 
quels  autres  devoirs  lui  restait-il  à  remplir , 
que  de  déployer  toutes  les  forces  nationales, 
et  d'exciter,  comme  il  l'a  fait ,  l'honneur  fran- 
çais et  l'amour  de  la  patrie ,  à  défendre  énçr- 
giquement  la  cause  de  la  liberté  ? 

»  Des  armées  étrangères  vous  menacent! 
Français ,  c'est  à  vous  de  leur  en  imposer  par 
vdtriSSIobtenance ,  et  sur-tout  par  votre  union. 
Elles  ijûsulteut  à  votre  indépendance  ;  renou- 
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AoAt.  veléz  avec  le  Roi  le  serment  de  la  défendre. 
Elles  ont  usurpé  son  nom  pour  envahir  le 
territoire  français  :  n^a-t-il  pas  d*avance  dé- 
menti cette  injure  ,  en  se  refusant ,  tant  qu'il 
Ta  pu  ,  à  une  guerre  que  l'on  ose  dire  entre- 
prise pour  ses  intérêts  ?  Ne  l'avait-il  pas  dé- 
mentie d'avance ,  en  rassemblant  des  armées 
pour  les  opposer  à  l'eflPort  des  armées  enne- 
mies ?  Ne  Ta-t-il  pas  démenti ,  depuis  ,  par 
un  acte  formel ,  conformément  à  la.  Consti- 
tution ,  aussitôt  qu'il  l'a  vue  consignée  dans 
une  déclaration  attribuée  au  Général  des  ar- 
mées combinées  ? 

»  Français ,  votre  Roi  peut-il  être  respon- 
sable du  langage  que  tiennent  vos  ennemis  ? 
Sera-t-il  en  leur  pouvoir  de  briser  les  liens 
qui  subsistent  entre  vous  et  lui  ?  et ,  par  des 
manifestes  plus  funestes,  peut-être,  que  leurs 
armes ,  sémerontr-ils  la  division  parmi  nous  ,  ^ 
lorsqu'ils  n'ont  pu  ,  contre  deurs  espérances  , 
réussir  à  y  semer  la  terreur  ? 

»  Français  ,  tous  vos  ennemis  ne  sont  pas 
dans  les  armées  qui  attaquent  vos  fron- 
tières (i)  ;  reconnaissez-les  au  projet  de  vous 
désunir ,  et  croyez  que  ceux-là  ne  sont  pas 
loin  d'avoir  un  intérêt  commun ,  qui  s'ac- 

(i)  Oh!  non* 
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cordent  sf  bien  dans  les  idées  qu'ils  cherchent  Aoûtr 
à  répandre. 

»  Ceux  qui  voudraient  envahir  la  France , 
annoncent  qu'ils  ont  pris  les  armes  pour  les  ^ 
intérêts  du  Roi;  et  ceux  qui  l'agitent  aù- 
dedans  -,  osent  dire  également  que  c'est  pour 
ses  intérêts  que  l'on  combat  contre  hii.  Sa  Ma- 
jesté donne  aux  assertions  des  deux  partis^ 
le  plus  formel  désaveu.  C'est  à  tous  les  bons 
Français ,  à  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  l'hon-^ 
neur  national^  l'intérêt  de  la  liberté,  le  salut 
de  la  patrie ,  à  rejeter  ces  insinuations  per-» 
fides,  et  à  opposer  aux  armes  des  premiers, 
,  un  courage  invincible  ;  aux  complots  des 
autres ,  un  attachement  inflexible  à  la  loi. 

»  Par  ces  considérations , 

»  Le  Roi,  pensant  qu'il  importe  de  rap- 
peler  l'exécution  des  lois ,  le  respect  dû  aux 
Autorités  constituées ,  et  de  donner  à  la  force 
nationale  toute  l'énergie  dont  elle  est  sus- 
ceptible ,  en  imprimant  à  toutes  les  pen- 
sées, à  toutes  les  volontés,  à  tous  les  ef- 
forts, une  direction  commune  vers  le  salut 
de  l'Etat; 

>>  Sa  Majesté  enjoint  aux  Conseils-géné- 
raux et  Directoires  de  Départements  et  de 
Districts  I  comme  aussi  aux  Conseils-généraux 
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Août,  des  Communes  et  Municipalités ,  de  redou- 
bler de  zële  et  d'activité  pour  le  maintien  de 
1  oindre  public ,  la  rentrée  des  contributions  , 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  et 
généralement  pour  remplir  tous  les  objets 
confiés  à  leur  vigilance  et  à  leur  fidélité. 

»  Ordonne  pareillement  aux  Tribunaux 
civils  et  criminels ,  Juges-de-paix  et  Officiers 
de  police  de  sûreté ,  de  veiller ,  à  ce  que  les 
lois,  dont  le  dépôt  est  particulièrement  re- 
mis à  leur  vigilance  ,  soient  exécutées  suivant 
leur  forme  et  teneur. 

»  Rappelle  à  tous  les  Français  que  la  loi 
sur  les  dangers  de  la  patrie  mettant  tous  les  . 
fonctionnaires  publics ,  civils  et  militaires , 
en  état  de  réquisition  permanente ,  leur  im- 
pose l'obligation  de  remplir  leurs  devoirs  de 
citoyens  avec  un  nouveau  zèle. 

M  En  conséquence  ,  invite  les  Citoyens 
à  se  rendre  avec  exactitude  aux  assemblées 
légales  ,  où  ils  sont  appelés  pour  émettre 
leur  vœu  ,  et  payer  à  la  patrie  le  tribut 
de  leurs  lumières.  Les  invité  pareOlement 
à  faire  leur  service  en  personne  dans  la 
Garde  -  nationale  ,  à  donner  force  à  la  loi  , 
à  maintenir  l'exécution  des  jugements  ,  la 
paix  et  la  tranquillité  publiques;  les  exhorte 
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sur-tout  à  un  inviolable  attachement  à  la  Août 
Constitution,  à  laquelle  ils  ont  juré  d'être 
fidèles.  » 

La  publicité  de  cette  proclamation  ne  con- 
tint pas  les  malveillants.  On  fit,  sans  aucun 
mystère  ,  les  préparatifs  d'une  attaque  au 
château  pour  le  lo.  Un  de  ceux  qui  devaient 
y  commander ,  fit  prévenir  Peltier ,  auteur 
du  journal  les  Actes  des  Apôtres  ,  de 
prendre  garde  à  lui ,  parce  que  l'action  serait 
j^anglante.  Le  district  du  Petit  Saint-Art'^ 
toine  reçut,  le  soir,  les  derniers  ordres  pour 
le  siégé  médité.  Panis  et  Sergent  firent  don- 
ner trois  cartouches  à  chaque  garde-natio- 
nal. Les  Marseillais  en  eurent  chacun  cent^ 
l'arsenal  leur  fut  promis  ,  le  tocsin  ordonné, 
et  le  canon  d'alarme  préparé. 

Tel  était  l'état  des  choses ,  le  7  août  1 792  ; 
que  les  législateurs  venaient  de  nommer  Tao, 
quatre  de  la  liberté  et  le  premier  de  l'égalité. 
«  Avec  le  magique  pouvoir  de  ces  mots 
'vides  de  sens  dans  le  monde  moral ,  en  dic-r 
tant  des  lois  inouies  et  extravagantes  ,  on 
avait  détruit  la  concorde  générale  des  Etats, 
l'harmonie  intérieure ,  le  repos ,  la  vraie  féli- 
cité des  Nations ,  et  mis  les  rênes  du  Gou- 
vernement entre  les  mains  des  imposteurs , 
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Août,  des  brigands  sortis  de  la  fange  ;  lesqueb*» 
avaient  Tart  de  s'enrichir  aux  dépens  des 
bons ,  et  de  monter  aux  postes  les  plu* 
élevés ,  en  se  faisant  un  marche-pied  de  leur 
manque  absolu  de  principes.;  de  manière  que 
tout  moyen  féroce  ,  tout  manège  obscur, 
tous  les  crimes  étaient  employés  pour  remplir 
leurs  vues  ambitieuses  (i).  » 

Nous  voici  maintenant  parvenus  au  grand 
et  déplorable  événement  qui  a  réalisé  respoir 
des  ennemis  du  trône.  Tout  ce  que  nous  allons 
dire  est  fondé  sur  des^  témoignages  irrécu-^ 
sablés  ;  sur  un  manuscrit  précieux ,  contenant 
le  détail  des  événements  de  la  fameuse  nuit 
du  9  au  lo,  par  un  des  Ministres  d'alors  ;  qui, 
pour  sauver  ses  jours,  s'est  long-temps  caché 
dans  une  solitude  profonde,  où  il  pleurait 
les  malheurs  de  son  pays  ;  enfin,  sur  des  pièces 
dont  nous  garantissons  l'authenticité  aux  gé^ 
nérations  présente  et  à  venir. 

Telles  qu'un  songe  enchanteur,  dont  l'illu- 
sion se  dissipe  en  même  temps  que  nous  rôti^ 
vrons  les  yeux,  et  semblable,  à  cette  fient 
printanière  qu'un  même  jour  voit  éclore  et 

(i)  Discours  |)r6noncé  par  le  Comte  de  Porcia  et 
Brugnera,  dans  rassemblée  des  États  de  Gorice  et  dé 
.<j[Fadisoa, 
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desséclier  sur  sa  tige ,  les  espérances  qu'avait  Aoùu 
conçues  Louis  ne  durèrent  que  quelques 
heures.  Les  bruits  qui  s'étaient  répandus  de- 
puis quelques  jours,  reprirent  une  nouvelle 
activité  :  ils  devinrent  encore  plus  alarmants. 
On  ne  se  cachait  plus ,  ni  sur  le  plan  formé, 
ni  sur  les  moyens  d'exécution.  Les  Ministres 
en  informèrent  le  Département,  qui  avait  lui- 
même  des  détails  aussi  inquiétants. 

Divers  arrêtés  furent  pris  dans  la  séance 
du  8.  Le  Maire  fut  appelé  au  Départe- 
ment, et  s'y  fit  inutilement  attendre  jusqu'à, 
minuit. 

Le  lendemain,  de  nouvelles  inquiétudes 
tinrent  assaillir  les  Administrateurs.  On  avait 
toujours  dit  que  la  tranquillité  tenait  au  juge- 
ment de  la  question  sur  la  déchéance.  Le 
rapport  de vw  en  être  fait  le  jbur  même  ;  on 
ne  cessait  de  répéter  que ,  si  elle  n'était  pas 
décidée  avant  minuit ,  le  Peuple  se  lèverait 
tout  entier.  On  s'attendait  à  ce  rapport  :  il  fut 
fait  par  le  député  de  Condorcet  (i);  mais  la 
discussion  fut  ajournée. 

On  crut  d'abord  que  cet  ajournement  éloi- 
gnerait encore  l'exécution  des  projets  qui 
(levaient  se  réaliser  dans  le  jour.  Cependant^ 

(i)  F'ojrez  la  notice  qui  le  concerue,  page  aia. 
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Août  ^^  prit  de  nouvelles  précautions  ;  on  mandat 
au  Département  le  Maire;  qui,  parce  que  le 
décret  d'accusation  contre  M.  de  la  Fayette 
Tenait  d'être  rejeté  définitivement,  avait  écrit 
qu'il  ne  pouvait  plus  répondre  de  rien.  Cette 
ibis,  il  s'y  rendit  avec  Charles -Nico /as ' 
Osselin  (i)^  officier  municipal  et  adminis-j 
trateur  des  domaines; Z>z///zo/z^  (2)  ^  Goui^ion,  \ 

(1)  Condamné  à  mort  le  5  décembre  1793,  âgé  de 
quarante  ans.  Refusé,  en  1785,  par  les  Notaires  d«  1 
Paris,  après  avoir  traité  d'une  charge,  puis  par  l'Ordre' 
des  Avocats,  il  se  jeta  dans  la  Këvolution  dès  son  prin-  ! 
cipe,  et  marqua  dans  toutes  les  agitations  qui  eurentlieu.  ' 
Avant  de  paraître  devant  les  bourreaux  révolutionnai-  -' 
res ,  il  s'était  enfonce  un  clou  dans  le  côté ,  sachant  bien  '  \ 

I 

qu'il  périrait.  Porté  devant  eux  sur  un  brancard ,  et  près-  j 
que  mourant,  il  ne  put  proposer  aucune  défense.  Il  avait 
présidé  un  tribunal  de  sang  formé  le  1 7  c^teiois  dont  nous 
traçons  les  événements ,  et  semblable  à  celui  quil'égor-'  • 
geait.  Député  à  la  Convention,  il  avait  provoqué  la  loi 
de  mort  contre  les  émigrés;  et,  après  avoir  voté  contre  ' 
Louis  XY I ,  il  périt  par  elle ,  periit  arte  auây  comme  con- 
vaincu d'avoir,  en  abusant  de  son  caractère  de  membre 
du  Comité  de  Sûreté-générale ,  prêté  secours  à  Char^ . 
lotte^Félicité  Luppé ,  femme  du  Marquis  de  Charry ,   . 
■    émigré.  Il  avait  un  physique  avantageux ,  le  ton  de  la 
bonne  compagnie,  et  faisait  des  vers  fort  agréables. 

(2)  Il  parait  que  c'est  Pierre-Nicolas  Dumont ,  que  le 
même  tribunal  envoya  aussi  à  la  mort,  le  7  juin  1794. 
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JLefeb^re-d^Otmèsson  (i)  et  Charton  (s), 
composaient  le  Département  dâM  éette  dir-^ 
eonstahce  orageuse.  H  y  eut  une  ôotoferônc©^ 
à  laquelle  assistèrent  deux  Ministres  y  è^mt 
celui  de  la  Justice  était  iin«  C^cùn  dit  ce 
qu'il  savait,  et  le  résultât  fut  que  le  mal  était 
.  extrême ,  le  danger  iiaHainent  )  maii^  que  lef 
moyens  de  le  prévenir  ou  d*y  rcimédier  étaient 
à-peu-près  nuls. 

*  Le  Roi  y  que  des  émissaires  fidèles  in&lrui-^ 
saienf  de  tout  ^  avait  déjàridée  d'aller  cbercker 
sa  siàreté  et  celte  de  sa  fdmille  auprès  du  Corp» 
législatif;  mais  il  en  fut  détoumé  pai^  la  lettre 
suivante^  qu'il  reçut  à  di^  heures^  du  nftatiii  : 

«  Sire, 

»  Vous  savez  que  le  faubourg  Saint- Antoine 
»  est  en  miarche ,  et  qu'il  va  arriver  aux  Tui- 

(i)  Arnie-Loois-François-de-Panfe  ïirfébvre-»d^CJr- 
inessda^  sHeieft  Président  an  Pavl^rti^nf^^^  FiEQ*k>^  a««sl' 
âàcApîué  le  ai  ami  17^4,  {nitr  yr«{M;^om  •muti^  ka» 
dëorolBk 

(2)  Houa  pensons  qiie  c'esl  le  même  ij^^^bxahar^t 
Charton ,  q^ui  fut  aussi  snppUcié  à  Paris, le  23  jc^in  (i% 

la    même  année  ,    à  58  ^ans^  —  Un  autre  du  rxièxa^ 

». 

nom,  et  prénommé  /.,  Colonel  du  lô^^réj^ilîieIîf/  éttt 
It  même  sort  ^  Ig  27  dn  même  moti^  i%ki  Stik%)ist0^  . 

6 


i^oAt;  »  lèrîes  avec  dés  ëanons  ;  mais  on  m'apprend  ^ 
»  ei^  même  temps,  que  riotention  du. Roi  et 
»  de  la  Reine  est  de  se  réfugier  dans  le  sein . 
»  del* Assemblée-nationale.  Cette  mesure  est. 
»  tout-à-fait  mauvaise  et  fausse;  elle  peut  avoir 
>>  des  suites  désastreuses,  en  ce  qu'elle  annon- , 
»  ceraitrun  défaut  de  courage  ;  quelle  pour-. 
»  rait  dégoûter  la  Garde-nationale ,  qui  est  en» 
M  ce  jrnoment  en  guerre  ouverte  avec  TAssem- 
»  blée-législative  ,  et  qui  se  montrera  bien 
»  miçux  quand  il  s'agira  de  ^défendre  vos 
»  Majestés  dans  vos  propres  et  royales  de- 
j?  meures.  Il  vaudrait  mieux  faire  nommer  une 
»  députation  de  deux  cents,  membres  pour 
i>  entourer  votre  Majesté  :  c'est  ce  que  je  vais 
»  conseiller  tant  aux  Ministres  qu'aux  mem- 
M  bres  influents ,  etc. 

Signé  Sainte-Foix.  >» 

• 

L' Assemblée-nationale  avait  été  aussi  frappée 
des  bruits  qui  occupaient  le  Département  et 
les  Ministres.  Les  insultes  qu'avaient  essuyées, 
la  veille ,  plusieurs  de  ses  membres  sortant  de 
la  séance ,  où  le  décret  proposé  contre  la 
Fayette  vivait  été  rejeté ,  fixaient  son  atten- 
tion. Elle  avait  mandé  le  Procureur-général- 
syndic  ,  pour  rendre  compte  de  l'état  de  Paris , 
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^ttsl  q[u€  des  mesures  prises  pour  y  assurer  le  AoAt 
calme.  II  se  rendit  à  la  barre  ^  et  ne  dissimula 
rien  de  ce  qui  se  passait. 

Retourné  au  Département,  il  j  trouva  en- 
core le  Maire.  La  conférence  fut  reprise  et 
suivie  avec  chdeur  :  on  chercha  les  moyens 
de  ramener  Tordre,  d'adoucir  les  esprits,  de 
prévenir  tous  excès.  Pétion,  affectant  une 
ame  sensible>  proposa:  d'employer  la  persua- 
sion^ Le  Département  applaudit,  e(  chacun 
promit  de  mourir  à  son  poste^  Mais  il  ne  s'agis-  ' 
sait  pas  de  promettre ,  il  fallait  sauver  la  chose 
publique.  Chacun  se  retira  sur  les  cinq  heures. , 

Cependant,  on  venait  sans  cesse  commu- 
niquer aux  Ministres  les  découvertes  .qu^ 
Ton  fgisait  sur  le  plan  et  sur  l'heure  de  son 
exécution.  Les  nouvelles  leur  parurent  §i 
affligeantes  y  que  trois  d'entr'eux  se  req^ireïvt 
au  château,  pour  en  faire  part  ^u  Rôi.  |1 
fut  touché  de  leur  empressement  :  niais  jl 
était  sans  ressource.  Le  Ministre  de  la  Justice 
imagina  divers  expédients.  Louis  les  rejeta 
tous,  ou  par  faiblesse ,  ou  par  irrésolution,  ou 
p^  toiit. autre  motif. 

Ce  Ministre  et  celui  deTIntérieur  lui  cou:^ 
seillèrcnt  alors,  d'écrire  à  rAssembléerÇi,atio- 
n^e,  une  lettre,  par  laquelle,  exprio^i^lit  son 
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iLo&t.  iactigtMilio|i  r^tivement  à  tout  oe  qui  s'était 
{Mtsséla  Tcdlle^  «t  aux  insultes  faites  à  quelques 
députés 9  il  jurait  de  défipj^r  hYmsikut  tout 
ce  que  laO)iistiliitionlQi  {tvaitdouué  de  droit 
et  de  poutoir,  pour  assuier,  aux  dépens  de 
sa  ^  même  /leur  liberté  ^  leur  indépendance 
et  leur  :in3ridiàbilité  da^s  l'alPaire  qui  lui  était 
.persooBeiie.  Mais  deux  auti^es  Ministres  blâr 
fixèrent  cette  mpsure  ;  la  ^cipe  les  appuya , 
ou  ppétendiit  qu'ii  j  aui^aât  de  la  faiblesse; 
ifÇifi  le  fiàooarqve  aur^t  l'air  de  irouloir  capter 
ies  «uârages»  ou  effiiayer/à  la  teille  d'une 
discussion  qui  Tintéresserait.  Leur  misérabl<^ 
objection  prévalut;  la  lettre  ne  fut  point  écrite, 
;6t  ils  se  retirèrent  :  il  ^fiât  alors  «euf  heure» 
du  soir  ;  la  Reine  était  presque  seule,  aucune 
de  ses  daipes  n'avait  paru  dans  la  journée; 
et  elle  n^avait  reçu  que  la  visite  de  ladj  Su^ 
ihepiàndp  épouse  de  l'ambassfiideur  d'Angle-* 
terre, 

A  àix  heures ,  les  Miinislres  revinrent  et  se 
•réunirent  tous  ;  et,  après  a^ir  pris  chacun  le* 
teeslà^es^pe  la  prudenoe  avait  pu  leur  sug^é*^ 
rer ,  à  onze  heures  moins  un  quiart,  ils  coû-r 
Tiuredt 'précisément  les  projets  de  la  faction; 
tin  Marseillais  nud  en  chemise,  et  brandissant 
tin  sabM  >'^ipsulla  un  j^ssecA  faction  dajis  la 
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cour  de  Marsan ,  e%  lui  dit  :  C'est  lu  dernière  ^^^i, 
garde  que  tu  montes^  nous  allons  t^exler^ 
miner  éu^^c  les  eumarades   et  ton  maître 
Cafret.  E»  ce  môm^^t  on  cria»  aux  armes ,  e^        ^ 
cjhacua  sç  tiot  3iir  ses  g^des»      . 

Ayaot  de  rçotrer  au  cfaâtem  ^  k  H^inistre 
de  la  Justice  &élait  rendu  aa  Dép^Ftement^ 
qui  devait  rester  assemblé  toute*  la  nuit.  Le" 
Procureur-général  avaitoSert  devenir  l^pas^r 
lui-iQiéme  avec  le  Roi ,  s*ii  le  croyait  n^éces^^ 
saire*  Çen/^  offre  ajant  été  acceptée  »  il  vint; 
auprès  du  Roi^  vers  minuit  * 

C'étôîft  rkeure  à  laiJùelEe  le-  rii^semiiê^^ 
ment  (i)  devait  se  faire  et  Iç  tdeainr  soiftier 
dans^pkisteurs  endvoite.  I)fe$*geii9>sâ]is^aVain£0 
été  eavo}pé^dail$  plusieurs  <|tiwtiee6>,  et  touliê^ 
le» persomd^és  qtii  Venaient  ide.dSebDis,  eà>  afH-> 
portaient  des  nouvelles  plus  ahi^ahilisà  r:.  ^ 

lia  ^ptflajce ,  qu^oti  atait  égwée ,  se  taS-' 
semblfflt.  Des  hortimcs  armés  pa^èotottlient  tes*   • 
raeà  du  fetîbouarg  Saint- Afttoine,  W^vtitt^  àt^ 
leadaient;  dan*  Fintérieui*  de  Itemn  maisons?, 
que  Vbeure  conNretttie  ftit  artivé^;  Enfiil^ ,  ^ 

nous  avons  le  niaauscril  sous  les  yeiix,  Oo  v^Ri«t  d«i> 
Iddopler  dans  la  Uëvolullon. 
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Aoàt  *oosîn  sonna,  et  dé  toutes  parts  on  courut  sur 
le  terrain  de  là  Bastille. 
•  La  placèderHôtel-de-Ville  fut  bientôt  cou- 
verte d'un  grand  nombre  de  porte-faix  et  d'ou- 
vriers ,  parmi  lesquels  étaient  des  journalistes 
qui  péroraient.  Le  Conseil-général  de  la  Com- 
mune était  réuni  ;  et,  comme  le  Département, 
il  se  disposait  à  passer  la  nuit. 
"Quelques  instants  avant  que  le  tocsin  se 
fît  entendre ,  le  Maire ,  plusieurs  Officiers 
muriieipaur,. parmi  lesquels  étaient  Boucher- 
René  ^  Borie  p  Terrien  ^  Jean-' Jacques  Le- 
roàlx y  Vigner-de-Curaj y  (massacré  vingt- 
quatre,  jours  aprèis),  et  des  Notables,  quit- 
tèrent l'Hôtel  -  de -Ville  pour  se  rendre  au 
Château.  Ils  furent  aussitôt  introduits  auprès 
du  Roi.  LeJVIaire,  affectant  rattachement 
d'un  fidèle.. Sujet ,  pendant  qu^il  tramait  sa 
chute,  lui  4it  que,  d^qs  le  moment  de  crise, 
•  dont  il  ne  .d^^^it  pas  se  dissimuler  le  danger^ 
il  s'était  empressé  de  venir  en  personne ,  pour 
veiller  à  la  sûreté  du  Roi  et  a  la  conservation 
de  sa.  famille.  Celui-oi  remercia  le  nouveau 
Judas  y  de  la  manière  la  plus  civile.  La 
conversation  se  prolongea  quelques  minutes, 
et  Pétion  la' rompit  pour  aller  visiter  les 
postes, 
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Il  descendit  en  eflPet  dans  les  coui's  et  dans  a#4l 
'  le  jardin ,  et  les  parcourut^  tous  ;  parla  aux 
Commandants ,  et  revint  sur  la  terrasse  en  face 
du  château,  après  avoir  été  se  présenter  à  la 
barre  de  FAssemblée-nationale ,  où  plusieurs 
députés  s'étaient  réunis' aussitôt  qails  avaient 
entendu  battre  la  générale  et  tirer  le .  canon 
;  d'alarme. 

Il  était  alors  une  heure  du  matin ,  le  tocsin 
n  ayant 'commencé  à  sonn<er  qu'après  la  sortie 
de  Pétion  du  château.    Le  Roi  chargea  le 
Ministre  de  la  Justice  d'en  informer  celui-ci, 
et  de  de  prier  de  faire  fermer  1^  portes  de  la 
terrasse  des  Feuillants.  EUe  avait  été  dà^rée 
.  faire  partie  de  l'enceinte  extérieure  du  Corps 
législatif  :  lui  seul  pouvait  en  disposer.  Aussi , 
.  en /réprimant  le  désir  du  monarxjue,  le '^Mi- 
nistre pressa  PéUon  d'aller  lui.  en  faire  la:  de- 
mande :  d'autant  plus  facile  à  obtemr^  que  le 
;4ocsia  et  la  générale  avaient  eiBPFajé  la^ville 
i  entière  ;  qu'on  connaissait  l'attroupement ,  et 
:  que ,  depuis  près  de  trois  quarts  -  d'heure , 
,  Pétion  avait  été  rappelé  à  là  barre.         [;  • 
,  ^  ;  Suivons  les  événements:  il&se  pressentdans 
-  ce  moment  important  et  décisif.  ^  >i 

Pétion  sentit  toute  la  justesse  des  observa- 
tions du  Roi.  Avant  même  d'aller. à l'Assem- 
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.:^At.  Mée^na^oiiakf,  il 'fit  fermet  la  porte  qui 

/donnait  ^UT:  la  ocmr  du  Ma&ége.  Le  Suisse 
eii  reçtti  ToiMlrè  i^thal,  en  présence  de  di-* 

tirer»  fpttndDàietB  qni  avaient  accompagne  k 
Maine.    :     .  •    . 

£oi  itùlioamiage  est  dû  à  ia  veliu  :  un  gre- 
nadier  qui  iè  soupçonnait  de  trahison ,  et  dont 
le  nom  y  malheureusement  ignoré^  mériterait 
de  viirk'e  dans  lllfsboirie^  se  laiàsa  einporler 
par  son  amour  pour  la  chose  publique;  sa 
juste  sensibilité  prévalut  sur  son  obéis^nce  ; 

.  ir  M.  le.  Maire,  dit-^l,  en  cberdbant  à  dissl- 
w  mullv  ses  Soupçons  ;  oo  us  voyons  avec  la 
y  '^fiM  vJCv^e'aotisfiBlèlion^  a'vec  liae  reconnais- 
9  t»àhoé  TQspecfaeusJ5  ^  que  votre  zèle  Fem- 

.'^  gièrte'toufCHirs  siur  la  malveillance  de  nos 
)»i  iCDhemi^  i  que  vems  èM»  par-4;out  où  vous 

-  »'  pbnvèK^  setvir  utilé^nent  la  patrie  :  mais  cela 
>y  ne  siiffît'  pkSé  Poutiquoi  souâreznvous  toés 
aft  CCS  sassçtnbkfmantspartielis^qui^aamèaMt 

.  ^  .sticeasivemeui   de   généraux  ?   Pourqfmi 

.  ^  :  vous  kd6sez--Toas  dominer  par  des  factieux 
4)  qui  noas  perdr osit3  Pourquoi^  par  exemple» 
*»i6  jsem*il$antctrre  est4l  toujours  avec  vous^ 
»  toujours 'bons  d'iKttèiiile  de  la  loi?  Pou:^- 
»  quoi,  dans  ce  mçmient,  est-il  à  rfiotel-de- 
n  Y4Ue  %..^JtlL  Je  Maire .  tous  répondez  de  la 
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»  fraiiqniUité  publique,  de  la-  conservatiûii  AoAIi 
»  de  nos  propriétés;  vous......  »  A  ces  mots, 

prondncés  avec  une  grande  volubilité ,  et  dont 
le  traître  magistrat  comprit  lé  sens ,  il  répon^ 
dîtyaguement^  et  d'un  ton  mal  assuré  :  «  Mon- 
»  sieur  ;  qu'est-ce  que  cela  Teatdire.  Vous 

»  oubUez le  respect...  Vous  manquez.  »  -r- 

m  Ah  çà  9  TO joas ,  entendons-nous ,  reprit  le 

9  greiuidiler^ »  Au  même  instant,  presque 

tous  les  :garde6  nationaux  entourèrent  le 
maire ,  imposèrent  silence  au  brav^  soldat  qui 
lui  reprodiait  indirectement  sa  perfidie^  et 
le  ibrcèneat  à  s'élc^gner.  Pétion  tiré  d'oa 
fliaayais  pas  ^  alla  à  T Assembiéennationale ,  j 
donnreir  Ids  «édbircissements  qn^on  kii  deman-* 
dait  ;  hiais  il  h' y  parla  point  de  la  terrasse  des 
FemUécitsi  '  .        > 

Jj'instant  d'après ,  il  rentra  dans  le  jardin  ; 
retoarna  sur  la.  terrasse ^  et  s'y  prcxmena  au 
milieu  d'tin  ^groupe  considérable  >accotnpa-t 
^gné  des  joémes  offîciers  jnnnictpaux  et  d'un 
fk»  ;^taiid  ^nombre  de:  gardes  nationaux.     ( 

Des  personnes  sûres  qui  l'observaient,  et 
pzûcipi^ifnent  he  Mnistre  de  la  Justice ,  at- 
4e$teut  qu'un  Commandant  da  bataillon  dit 
des  Prémontrés ^  l'acosta  en  face  de. la  porte 
^micipaiç  du  <;bÂteau  ;  qu'il  lui  dit  quie  tout 


(  90  )  ) 
AqM.  était  calme;  qa'il  n'y  avait  rien  à  craindre; 
que  les  Commissaires  de  sections  qui  s'étaient 
réunis  au  faubourg'  Saint-Antoine ,  s'étaient 
séparés  en  s'ajourn^ant  au  lendemain  matin, 
de  bonne  heure,  à  l'Hôtel-de-Ville,  pour  y 
prendre  «n  parti  définitif;  mais  que  jusques-* 
y    là  il  n'y  avait  rien  à  craindre. 

^ .  Cette  nouvelle  était  trop  heureuse  pow 
n'être  pas  saisie  avec  empressement.  Le  Maire 
feignit  d'y  applaudir;  etiliannonça  que  bien- 
tôt il  se  retirerait* 

:  '  On  lui  observa;  cependant,  que  le  récit 
.du  Commandant  de  bataillon  pouvait  être 
vrai ,  et  le  danger  n'en  être  pas  moins  pres- 
sant. On  rémarqua  que  ce  Commandant  venait 
de  la  section  alors  dite  de  la  Çroix-Rougej 
que  les  commissaires  dont  on  parlait  s'étaiei^ 
^  séparés  à  onze  heures^  que  depuis,  malgré 
leur  prétendu  résultat ,  on  avait  sonné  le  toc- 
i^in,  tiré  le  canon  d'alarme  ,  que  l'attroupe- 
ment s'était  formé ,  et  qu'on  paraissait  an- 
noncer qu'il  ne  se  mettrait  en  marche  qu'à 
cinq  heures  du  matin. 

Ce  raisonnement  éleva  de  nouveaux  doutes. 
On  discutait  toujours  à  la  même  place,  lors- 
qu'un nommé  '-.  François-Nicolas  Mouchet  ^ 
jdevenu  ,  de  peintre  en  miniature ,  ^  juge-<lQ- 
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paix,  puis  offîcier-municipal  ;  et  un  membre  A'oûL 
du  Conseil- général,  dont  la  stature  prescpie 
colossale,  qui  contrastait  parfaitement  avec 
celle  du  premier,  haut  à  peine  de  quatre 
pieds  six. pouces,  faisait  prévoir  les  choses 
les  plus  sinistres ,  vinrent  accroître  Tincer^ 
titude  ;  il  était  alors  envifon  deux  heures. 
•    Mouchet  annonça   qu'il  venait  du    fau- 
bourg ,  et  qu'il  avait  tout  vu  par  lui-même; 
que  tout  était  paisible  ;  qu'il  avait  harangué 
le  petit  nombre  d'hommes  qui  s'étaient  trou- 
vés à  sa  rencontre ,  et  que ,  loin  de  concevoir 
des  craintes ,  il  croyait  pouvoir  assurer  qu'ion' 
n'aurait  pas  le  plus  léger  mouvement. 

La  personne  qui  accompagnait  MoUchet 
rendit  un  compte  absolument  îcon traire,  et 
parfaitement  exact.  Le  tocsin  avait  été  sonnéi 
le  canon  d'alarme  tiré;  le  peuple  était  en 
mouvement,  et  tenait  les  propos  les  plus' ou- 
trageants sur  le  compte/du  Roié  Dans  ces 
instants  critiques,  les  précautions  pour  la  con- 
servation de  sa  personne  devaient  redoubler 
avec  là  crainte  qu'on,  manifestait  dfe  toutes 
parts.  -'      ' 

Le  Maire ,  balançant  entre  ces  deux  récits > 
persista  danis?  le  projet  de  se  retirer.  On  in- 
sista poui?  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  res- 
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AoAt.  iodïgnaiioii  rdiSitivement  à  tout  ce  qui  s'était 
passé  la  T6ille>  e%  aux  iosuites  faites  à  quelques 
députés  y  il  jurait  de  dé^)s6r  à  Tiastânt  tout 
ce  que  laO;)iistiltttion  lui  {o^t  douué  de  droit 
et  de  poutoir^  pour  assuiser;  aux  dépens  de 
sa  ^  mèsat  »  leur  lib^té  f  leur  inc^eudance 
et  leur  :în^icâàbilité  daBs^alPaire  qui  lui  était 
pers^n&dle*  Mais  deux  autres  Ministres  blâr 
fioièrent  cette  mesure  ;  la  jEleîpe  les  appuya , 
ou  ppétendit  qu'il  f  aui^iât  de  la  faiblesse; 
€pffi  le  fiCàonar<piie  aur^t  l'air  de  vouloir  capter 
ies  «u&'ages»  ou  effiiayer,  à  la  tcitie  d'une 
discussion  qui  Fintéresserait.  Leur  misérable 
objection  prévalut;  la  lettre  ne  fut  point  écrite, 
^t  ils  se  retirèretit  :  il  étfiât  alors  neuf  heures 
du  soir  ;  la  Reine  était  presque  seule,  àfecune 
de  ses  daipes  n'avait  paru  dans  la  journée; 
et  elle  n'^avait  reçu  que  la  visite  de  ladj  Su* 
ihetÎMnd^  épouse  de  l'ambassÉideur  d'Angle- 
terre, 

A  <iîx  heures ,  les  Midistres  revinrent  et  se 
réunirent  tous  ;  et,  après  ajioir  pris  chacun  leà 
teestti^qfue  la  pruflenoe  avait  pu  leur  suggé*^ 
rer ,  à  onze  heures  moins  un  quart,  ils  coû-r 
nureÉI; 'l^émsébiént  les  projets  de  la  faction; 
un  Marseillais  nud  en  ehcuiise,  et  brandissant 
lin  sab#6  >  dfisuUa  un  jouisse  eja  faction  daAs  la 
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cour  de  Marsan ,  et  lui  dit  :  C-est  la  demUrô  j^^^i, 
garde  que  tu  montes j  nous  allons  t^exter^ 
miner  oé^ec  les  camarades  et  ton  maître 
Ca/ret.  £«  ce  mouiei^t  on  cria<  aux  armes  y  et^ 
dbacua  se  tint  3ur  se»  g^des»  . 

ÂTajort  de  rçotrer  au  châtem  .f  le  IliEûûstre 
de  la  Justice  s'était  rendu  au  Dép0Fft6iBettt^ 
qui  devait  rester  assemblé  toute*  la  auit.  Le 
Procureur-général  avaitoSert  de  Tenir  l^pasder 
lui-n^éme  avec  le  Roi  y  s'il  le  croyait  Aéces^^ 
sairCi.  Cette  offre  ajant  été  acceptée ,  il  viat 
auprès  du  Roi,  vers  ixûnuit  ^ 

G  etdë  rkeur^  à  lac][ùetfe  kr  ràssembh^ 
ment  (i)  devait  sei  fake  et  Iç  tdtmi  sotfuer 
dans plosteiers endroits.  Ges-geiis dûàsdc^^imSÙ 
été  eavoyé^  daiis  ]dusîeu)ps  quiaviiees^,  et  toulfès^ 
les  persomies  qui  venaient  ^.delnuts,  eà»  afH-> 
portaient  des  nouvelles  plus  akurinotafalbit,  : ::/w 

lia  fjopulace,  qu^oti  atait  éjg«fifée,  se  raif^ 
s€»ib)8^.  Des  horttmes  armés  paifccArtHient  lés*   * 
roes  du  feubourg  Saint-Afttoitie.  IKafutrè^  ât^ 
fendaient^  dan»  Fintérieni'  de  Itexifs  maison:^, 
que  rbeure  conNrettte  ftit  amvééi  Enfirt,  ^ 

(:i)  Celte  faej^rcssioircatoelle  ditMîmstped-alors  j  iatrit» 
nous  avoud  Je  niaauscril  sousles  j^x«  Oa  venait  db 
Vddoplcr  àâm  la  Uëvolulion. 
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Août,  ^ité  ^  ^ous  apportaient  des  nouvelles  plus  fâ-^ 
<^eusçs  les  unes  que  les  autres^ 

On  vint  annoncer  que  THôtel-de-Ville  se 
remplissait  de  gens  dont  les  résolutions  pa- 
raissaient extrêmement  hostiles.  Bientôt  après, 
on  vint  dire  que  la  municipalité  avait  été 
cassée >  renvoyée;  et  que  ses  membres,  à 
Texception  de  Pétion  et  Manuel  ,  étaient 
remplacés  par  des  quidams  qui  disaient 
avoir  des  pouvoirs  généraux  de  la  Com* 
mune  ;  que  déjà  cette  municipalité  pourrait 
avoir  donné  des  ordres,  et  qu'elle  venait 
d'appeler  le  Commandant  de  la  Garde-natio^ 
nale  Mandat  y  que  l'on  accusait  d'avoir  fait 
retenir  le  JMaire  eh  chartre-privée* 

Mandat  >  à  qui  Pétion  avait  signé  un  ordre 
secret  de  feire  feu  en  cas  d'attaque ,  répondit 
que  son  poste  était  au  château  y  qu'il  j  était 
nécessaire ,  indispensable  ;  que  cependant  il 
se  rendrait  à  la  Maison  commune ,  aussitôt 
qu'il  pourrait  déposer  le  commandement. 

Un  second  ordre ,  arrivé  sur  les  cinq  heures 
du  matin,  détermina  le  départ  de. Mandat.  Il 
quitta  le  château ,  se  rendit  à  l'Hô tel-de-Ville ,  oà 
il  fut  mis  d'abord  en  état  d^ arrestation  (i). 


V 


(i)  Ce  mot  appartient  au  nëologbme  des  doctes  de 
la  Bévolatîoû.  ' 
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Son  doignement  fit  tomber  le  commande-  Xoùi- 
Tnent  au  Chevalier  de  Saint-Louis  Baudin- 
derla-Chesnaye ,  dont  on  verra  plus  loin  la 
£q  tragique. 

Un  grand  mouvement  se  manifesta  alors    • 
dans  le  château.   Les  Gardes  nationales  et 
wisses  fijfrent . appelés  à  leurs  postes,  et  cha- 
ewis'y  rendit  dans  le  plus  grand  ordre.  L'ex- 
tmeur  des  appartements,  les  escaliers,  les 
Yestibules ,  furent  garnis  ;  les  postes  des  cours 
divisés ,  et  les  canons  postés  dans  diiférentes 
parties.  Tous  ces  préparatifs  annonçaient  les 
résolutions  les  plus  terribles ,  et  semblaient 
exprimer  celle  d'opposer  une  résistance  vi- 
goureuse. Un   des  Ministres  ,   sensiblement 
touché  de  ce  qu'il  voyait,  détourna  les  yeux 
et  génût  i  d'abord  sur  le  mode  ,  et  ensuite 
sur  l'inefficacité  des  -  moyens  :  sur  le  mode  , 
parce  qu'il  voyait  se  prépai^er  une  scène  de* 
sang  et  des  meurtres  sans  nombre  ;  sur  l'inef- 
ficacité,   car,  malgré  ce  projet  extravagant 
d'une  résistance  impossible ,  il  était  persuadé 
qu*U  n'y  aurait  aucune  digue  assez  puissante 
pour.arrêter  la  volonté  d'une  multitude  qui 
inontrait  tant  de  fermeté  et  d'insolence. 

Cette  opinion    s'accrut    encore ,  lorsque 
l'intérieur  du  château   se  remplit  de  gens 
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Aoùr^  ^vméé  et  formés  en  corps  de  ttôvpes  j  dont 
Fesprit  était  évideiumeat  le  même  que  celm 
des  agresseurs;  lorsque >  sur-tout  sur  les  six 
heures  du  matin  ^  des  milliers  d'autres  hommes 
aussi  -armés,  arrivèteùt  en  corps,  précédés 
de  plusieurs  pièces  de  canon  >  se  rangèrent 
en  bataille  et  dans  le  meilleur  ordre  y  sur  la^ 
place  du  Carrousel ,  prirent  leurs  rangs ,  se- 
disposèrent  sur  les  hauteurs ,  portèrent  km» 
canons,  firent  halte,  commandèrent  et  prirent 
un  repos  qui  semblait  ne  devoir  cesser  qa'au 
•moment  de  Tattaque. 

Jusqu'à  ce  dernier  moment,  les'gens  paisâiles* 
avaient  conservé  quelqu'espoir  ;  ils  avaient 
pensé  que  cette  journée,  qui  s'était  annoncée 
sous  d'aussi  malheureux  auspices ,  finirait  par* 
des  négociations  ;  mais  ils  perdirent  alor» 
toute  espérance,  et  entrevirent  les  déchire-- 
ments,  les  meurtres  qui  allaient  couvrir  la  pa*^ 
trie  d'un  crêpe  funèbre* 

Le  Ministre  de  la  Justice  fut  d'avis  d'ap- 
peler le  Conseil  du  Département,  au  défaut' 
de  la  Municipalité.  Il  pensa  qu'il  convenait' 
d'infc»rmer  l'Assemblée-nationale  de  ce  qui 
se  passait,  de  lui  demander  du  secours  :  il' 
alla  même  jusqu'à  se  servir  du  laoX  protection. 
Dans  la  position  critique  où  l'on  était,  il  pro^ 
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posa  une  lettre  tjue  le  Roi  devait  écrire  à 
Tiostant;  mais  il  trouya  encore  des  contradic- 
teurs, a  La  dignité  royale  sera  blessée ,  di- 
»  saient  ceux-ci  ;  ces  détails  sont  indignes  de 
»  la  majesté  du  trône  ;. une  lettre  du  Ministre 
»  de  rintérieur  sera  bien  suffisante.  »  C'est 
ainsi  <{ue  depuis  plusieurs  jour^ ,  ces  conseil;- 
1ers  lâches  ou  perfides^  ou^  tout  au  moins , 
pusillanimes  9  rendaient  inutiles  tous  les  ef- 
forts qui    pouvaient    sauver  FEtat  et  leur 
Hoi.  De  quels  regrets  doivent  être  dévorés 
aujourd'hui    ceux    d'entr'eux     qui     vivent 
^core  î 

£nfin^  cet  expédient  fut  rejeté ,  et  les  deux 
autres  avis  furent  adoptés.  Le  Département 
ftït  requis  :  il  se  rendit  au  château.  Les  Mi- 
i^istres  de  la  Justice  et  de  l'Intérieur  allèrent  à 
l*  Assemblée-nationale. 

Celui-ci  lui  avait  écrit  pendant  la  nuit, 
pour  l'instruire  de  ce  qui  se  passait!  M.  De* 
)oly  y  obtint  la  parole.  Accablé  de  douleur, 
pmvant  à  peine  s'cxprii^Gier ,  il  annonça  que 
le  mal  était  au  comble ,  que  le  château  était 
investi,  qu'il  pouvait  être  forcé ,  que  la  moin- 
dre résistance  pouvait  occasionner  les  plus 
grands  malheurs;  que  les  Ministres  pe  répon- 
dent plus  de  la  conservation  du  Roi,  qu^ils 
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Août,  ^^  voyaient  d'autre  rooyeh  de  le  sauver,  que 
dans  l'envoi  d'une  députation  du  Corps  lé-^ 
gislatif ,  qui  le  couvrirait  de  son  inviolabilité , 
ainsi  que  sa  famille;  que  le  Roi  desirait,  de- 
mandait même  cette  députation  ;  qu'il  n'ou- 
blierait jamais  l'effet  heureux  qu'avait  produit 
une  pareille  démarche,  le  20  juin  ;  et  qu'il 
ne  cloutait  pas  que,  dans  les  circonstances  où 
l'on  se  trouvait ,  les  résultats  ne  fussent  aussi 
avantageux.  ■ 

Si  les  évènemens  de  cette  journée  fatale^  que 
l'Histoire  doit  présenter  aux  siècles  comme  l'é- 
poque la  plus  marquante  des  scènes  lugubres 
et  des  innovations  sans  nombre  qui  ont  changé 
la  face  delà  France  et  son  Gouvernement, 
avaient  jeté  l'alarme  dans  les  CsSprits  amis  de 
l'ordre ,  s'ils  avaient  fait  prévoir  de  plus  fu- 
nestes castastrophes;  on  ne  peut,  sans  mériter 
d'être  t^jxé  dé  mauvàise-foi ,  se  dispenser  de 
convenir  que  celles  qui  se  préparaient,  et 
l'appareil  sinistre  qui  les  précédait,  ne  fussent 
beaucoup  plus  effrayants.  Cependant  l'Asscîm- 
bléë-nationàle  nepensapa$ainsi.D'un  côté,  elle 
n'était  pas  complette ,  et  elle  ne  pouvait  pa» 
déÊbéreièî  d*un  autre,  on  invoqua  les  prin- 
cipes. Leur  rigueur  parut  devoir  l'emporter, 
et  la  députation  n^eut  pas  lieu. 
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iLes  deux  Ministres  se  retirèrent.  Aussitôt,  Aoûu 
ils  i^ncontrèrent le  Département,  Finstrui-^ 
sirent  du  résultat  de  leui*  démarche ,  et  l'en- 
gagèrent à  venir  mettre  le  Roi  à  l'abri  de 
toute  insulte.  Le  Département  révint  sur  ses 
pas,  etarriva  presqu'aussitôt  que  les  Ministres^ 

Pendant  que  les  législateurs  ,  secondant 
les  vues  criminelles  de  Pétion^  tenaient  à  de 
vaines  formes ,  et  qu'une  Autorité  constituée 
Kmplissait  un  devoir  dont  ils  devaient  lui  don« 
net  l'exemple ,  les  cours  extérieures  du  châ- 
teau continuaient  à  se  couvrir  de  gens  armés, 
<^  gardaient  le  plus  morne  silence.  La  porte 
do  jardin  sur  la  cour  du  Manège  avait  été  ou- 
verte ,  et  un  corps  d'hommes ,  non  requis , 
bon  commandé ,  s'était  introduit  et  placé  sur 
la  terrasse  des  Feuillants.  Ses  canons  étaient 
braqués  sur  lé  château,  et  ceux  qui  les  avaient 
en  leur  possession ,  se  reposaient.  Il  j  avait 
«ne  pareille  disposition  sur  le  Pont-Royàl  ;  et 
aa  Carrousel ,  l'afiBuence  était  si  grande  >  que 
BuUe  puissance  n'en  aurait  arrêté  le  déborde- 
ment       .... 

On  avait  conseillé  au  Roi  de  se  montrer' 
«ux  troupes,  et  deux  de  ses  Ministres  Yj- 
avaient  déterminé  pendant  que  deux  autres 
étaient  à  TAsseiidjléeHaationale.  Il  était  des- 
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Aoàt.  cendu  dajDis  leis  cours ,  les  jeiir  humides  de 
larmes ,  vêtu ,  comme  le  jour  précédent,  d'ud 
habit  violet ,  ayant  un  chapeau  sous  le  bras  ; 
et  Tépée  au  côté  ;  avait  visité  tous  les  postes> 
tous  les  bataillons  et  les  Gardes-suisses.  Re^ 
monté  ensuite  au  château ,  il  en  parcourait 
rintérieur,  disait  par-tout  des  choses  obli- 
geantes; mais  des  personnes  incapables  de 
mensonge^  et  qui  ont  vu.  jusqu'à  la  moindre 
de  ses  actions,  assurent  que  nulle  part  il  liV 
donné  d'ordres; 

.  U  était  encore  sur  la  terrasse,  en  face  de  la 
principale  porte  du  château ,  lorsqu'il  vit  ar- 
river et  défiler  devant  lui  le  bataillon  du  faa« 
bourg  Saint-Marcel ,  armé  de  toutes  pièces  ^ 
et  criant  à  gorge  déployée  :  fTii^e  la  Nation  ! 
Des  expressions  menaçantes',  échappées  i 
quelques  volontaires ,  donnèrent  d'abord  ded 
inquiétudes.  Cependant,  le  Roi  les  laissa  dé^ 
filer  ;  et ,  lorsque  le  bataillon  eut  pris  son 
poste ,  il  alla  le  visiter  :  lui-même.  A  cet  ina-< 
tant ,  il  eut  la  douleur  de  vôîr  ceux  qui  de-** 
vaient  soutenir  les  Suisses,  en  cas  d'attaquey 
décharger  leurs  icanons  ;  kl^éux-ci  mettre  bas 
les  armes  ;  et  plusieur;^  dé  leurs  officiers  9%. 
retirer  dans  le  château.  • 

Après  c^tte  visite ,  il  continua,  sa  marcha. 
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jusqu'au  Pont-Tournant  (qui  n'existe  plus),  AoAt 
revint  par  le  côté  des  Feùillaats ,  reconnut  le 
corps  armé  qui  s'était  emparé  de  la  terrasse^ 
passa  derant  le  bataillon  des  Filles-Saint- 
Hiomas ,  qui  était  sous  le  parillon  dit  de 
Marsan  ^  et  rentra  sur  les  sept  heures  et  dé- 
mie  >  dans  le  château,  où  il  dit  aux  officiers 
suisses  qa  il  y  trouva  :  «  Voilà ,  Messieurs , 
»  comme  tous  me  servez  !  »  Il  redescendit  en 
méme-tempS)  et  vit  avec  surprise  que  les  Suisses 
avaient  pris^los  armes,  à  la  voix  d'un  sou&- 
beiïtenant  à  peine  Agé  de  dix-huit  ans.  «  Vos 
.»  bonnes  dispositions  ,  leur  ctit  le  Roi ,  me' 
»  -flattent  infiniment.  Imposez-en  par  uneeon-- 
»  tenance  ferme  ;  mais  je  vous  défends  expres- 
»  sèment  de  tjbrer*  ^  Puis ,  il  remonta  dans  ses 
appartements. 

II  fut  alors  témoin  des  préparatifs  que  Ton  ' 
avait  faits,  vit  toute  la  force  armée  en  état  d'at- 
taque et  de  défense,  et  trouva  deux  cent-dix 
^  personnes  attachées  à  son  service  et  à  sa  Cour , 
quW zèle  louaUe,  sans  doute,  mais  inconsi- 
déré ^  avait  réunies  au  château  pour  àa  défense. 
Elles  étaient  sans  armes,  à  peine  munies  d'é- 
pées ,  et  revêtues  seulement  de  leurs  habits  de  ■ 
compagnie.  Ce  sont  ce^  gentilshommes  que  des 
folliculaire  imposteurs  et  d'autres  seélérats 
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AoAt  ont  depuis  transformés  en  Chet^aîiers  da 
poignard.  La  plus  grande  mçfîance  régnait 
entr'eux  et  la  Garde-nationale. 

Quelque  faibles  que  fussent  ces  nobles,  on 
les  fit Tanger  sur  trois  baies  de  hauteur ,  partie 
dans  la  chambre  de  parade ,  partie  dans  la 
galerie  qui  était  à  la  suite  du  billard.  Pour 
éloigner  de  lui  toute  idée  d'hostilité ,  le  Roi  fifc 
appeler  de  la  Garde-nationale  >  la  plaça  cd 
tête  et  à  la  queue  de  ces  Sujets  affectionnés» 
qui  gardaient  un  silence  d^autaiit  plus  morne  ^ 
qu'ils  connaissaient  tous ,  non-seulement  leur 
situation  périlleuse ,  mais  encore  l'inutilité  ti 
l'impossibilité  de  la  résistance,  s'ils  étaient 
obligés  d'en  tenter  une. 

De  semblables  dispositions ,  et  le  courage 
de  ceux  qui  les  faisaient ,  enflammèrent  ceux 
des  ofi&ciers  des  anciens  Gardes-du-Corps,  qui 
avaient  survécu  au  massacre  de  l«urs  cama- 
rades, les  5  et  6  octobre  1789-  Ils  se  consti- 
tuèrent en  deux  compagnies ,  sous  les  ordres 
4u  maréchal-^e  Maillyj  la  première ,  cona- 
mandée  par  MM.  de  Poni-Labbé  et  de  Puy^ 
ségur y  se 'çovià.  d^ns  l'anti-chambre  du  Roi; 
et  la  seconde,  commandée  par  le  baron  d^ 
Viomesnil^  lieutenant-général,  cordon  rouge > 
et  par  le  Maréckal-de-camp  d'HerpiUj,  à  1^ 
porte  de  l'appartement  de  la  Reine. 
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Cette  priiïcesse,  qui  s'aperçut  du  luccon-  Ao4u 
ientement  que  causaieut  ces  préparatifs ,  aux 
Gardes-nationaux 9  leur  présenta  elle-même 
ceux  qui  se  dévouaient  à  la  défendre ,  ainsi  que 
«on  époux.  «  Ce  sont,  leur  dit-elle ,  en  s'adres- 
a>  sant  à  un  chef  de  légion  ^  nommé  Belair  ^ 
^  des  braves  gens  qui  aiment  le  Roi  et  la 
»  Patrie.  Ils  veulent  les  servir  et  les  défendre 
»  avec  vous  :  je  vous  réponds  de  leur  zèle.  » 

Tout  ceci  pouvait  être  fort  bien  ordonné  ; 
znaislmutilité  en  était  démontrée*  Le  Slinîstfe 
de  la  Justice  n'avait  cessé  de  le  dire,€ibietilùt 
il  fallut  j  renoncer. 

.  Les  membres  da  Départenieikt  9  et  l»deitx 
^municipaux  qui  étaient  restésaodbitea0^Bc«ie 
-et  J.- J.LerouIx,  avaieiitrésofai  deiefappr«>db« 
du  peujde,  de  le  parlemenler  ^def  aoieM^ .  i13 
é  tait  possible ,  à  une  compositkiD.  Ik  u^tatmt 
des  cours^  rentrèreal  daos  k  Canom^d,  fe 
présentèrent  à  la  mnltrtndr,  lu  parfegiuiit  M 
nom  da  salut  pnhlk;  inais  dfe  éuét  ^jsStu^, 
de  sang-froid,  ^  ecpeiMiaBittMkea  V>wX  iaiM^ 
pour  renverser  ce  qa'die  mwÊmrwtki  XjvtcoMÊ^. 
Elle  ne  rqpoodait  que  par  MMiKif^Jbi^^^  in^ 
voyait  q«e  traitres  et  tnhii cm  ;  vrjpiiiut  ^ 
tenir  vei^eapcae^  la  lifViiraMie^  la  i  ^^.tws^i^ 
du  rr/ny  cSe  vowhii, .,  vt  ^^  d^  ^m; 
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Août,  trop  exécuté  depuis.  Un  munidpal  faisait  la 
même  demande  dans  le  Conseil,  où  il  fut  fort 
mal  accueilli  par  le  Ministre  de  ia  Justice,  et 
sur-tout  par  la  Reine,  qui  lui  dit:  «  Eh  bien! 
^  à  quoi  vous  mènera  cette  déchéance?  »  Mais 
l'homme  à  échai^e ,  qui  voulait  stupidement 
le  mal,  sans  savoir  quelles  en  seraient  les 
suites  fâcheuses,  garda  le  silence  sur  cette 
question . 

IjC  Procureur-général-syndic  patut  au  même 
instant.  La  conduite  qu'il  tint  alors  doit  lut 
mériter  les  plus  grands  éloges  dans  THistoire. 
H  épuisa  tous  les  moyens  de  Féloquenee  et 
de  la  persuasion  pour  faire  rentrer  les  insur- 
gés dans  le  devoir;  il  ne  put  vaincre  leur 
fureur,  mais  il  la  calma  pendant  quelque» 
moments.  Ils  lui  accordèrent  une  demi-heure, 
et  les  dépositaires  de  la  loi  rentrèrent  dans 
les  cours,  où  ils  trouvèrent  des  obstacles 
d'un  autre  genre. 

La  Garde-nationale  faisait  la  meilleure  con- 
tenance ,  et  paraissait  parfaitement  disposée. 
Le  magistrat  lui  représenta  tout  le  danger , 
l'exhorta  à  rester  ferme  à  son  poste ,-  à  ne 
point  attaquer  ses  concitoyens,  ses  frères,  tant 
qu'ils  resteraient  dans  l'inaction  ;  mais^  pres^ 
{sentant  l^ttaqiae  prochaine  du  château^  ilku 
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rappelâtes  principes  d'une  défense  légitime,  AoAl 
lui  fit  les  réquisitions  prescrites  par  la  loi 
martiale.  <«  Elle  vous  autorise,  dit- il  litté- 
>>  ralement,  à  maintenir  votre  poste  et  à  faire 
»  feu  quand  vous  serez  attaquée.  Vous  ne 
»  serez  pas  assaillante ,  à  Dieu  ne  plaise  !  Vous 
^>  ne  serez  que  sur  la  défensive.  »  La  Garde- 
nationale  resta  muette ,  et  les  canonniers  dé- 
chargèrent  leurs  canons. 

Le  pouvoir  qu'aurait  pu  déployer  le  Dé- 
parlement dans  des  conjonctures  moins  ter», 
ribles ,  était  ,  en  quelque  sorte  ,  nul  dan^ 
celle-ci  ;  ou  il  lui  était ,  au  moins ,  fort  dan- 
gereux d'en  faire  usage.  Il  se  contenta  donc 

;  de  se  joindre  aux  Ministres ,  et  tous  ensemble 
conjurèrent  le  Roi  de  se  sauver  avec  sa  fa- 

,  mille ,  dans  le  sein  de  l'Assemblée-nationale. 

:  «  Ce  n'est  que  là  ,  dit  le  Procureur-général, 

-  »  ce  n'est  qu'au  milieu  des  Représentants  du 
»  Peuple,  que  Votre  Majesté,  la  Reine  et  la 
»  faonille  royale  peuvent  être  en  sûreté. 
»  Ceux  qui  veulent  vous  défendre  sont  en 

i  »  ^tFÇSrpetit  nombre ,  beaucoup  d'autres  sont 

;\^4^  g^gi^.,  d'autres,  enfin,  suivront  le  parti 

^^Jl^  **  vaiflqogûr.  Venez  !   fuyons  !    Encore    un 

'H%tàiW%  4*beure,  votre  personne  sacrée,  bicu 
>  id^illt^ jr  pe«t-rêtre,  'seront..,..  Ah!  j|e 
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Aoi\t.  «  frémis'de  le  dire.,  w  . .  EncGï*e  quelques 
»  minutes,  et  la  retraite  pourra  être  impos» 
»  sible»  »  Le  Roi  hésitait  ;  la  R^ine  témoi- 
gnait le  plus  vif  mécontentement.  «  Quoi, 
»  disait-elle,  nous  sortîmes  seuls!  personne 
V  ne  peut  agir.  »  —  «  Oui,  Madame,  seuls-, 
3>  répondit  le  magistrat;  Taction  est  inutile, 
»  .la  résistance  ne  peut  réussir.  Votre  salut , 
»  celui  de  tout  ce  qui  vous  est  cher ,  celui 
))  de  tous  ces  hommes  généreux  qui  se  dé- 
))  vouent ^our  vous,  vous  commandent  la 
>»  fuite.  »  Un  nommé  Gerdret  y  membre  du 
Département,  voulut  élever  la  voix,  et  insis*^ 
ter  sur  la  *prompte  exécution  du  parti  pro- 
posé :  c(  Taisez-vous ,  monsieur ,  lui  dit-elle  l 
»  taisez-vous  î  vous  êtes  le  seul  qui  ne  deviez 
w  point  parler  ici.  Quand  on  a  fait  le  mal, 
»  on  nCs^doit  pas  avoir  l'air  de  vouloir  le 
»  réparer.  »  Gerdret  se  tut.  La  Reine  renou-^ 
vêla  ses  observations ,  disant  qu'on  la  cloue- 
rait plutôt  aux  murs  du  château ,  que  de 
l'en  faire  sortir.  Ses  ennemis  ont  prétendu 
qu'elle  avait  présenté  au  Roi  un  pistolet,  en 
lui  disant  :  Voilà  le  moment  de  vous  mon-' 
trer  !  Mais  aucun  de  ceux  qui  Tentouraient 
alors ,  n'en  dépose  ;  elle  Ta  nié  deyant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  l'a  eJXfOjée ,  ^ua^ 
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torze  mois  après  ,  à  Téchafaud  :  de  sorte  que  Août 
.Ton  doit  regarder  cette  allégation  comme 
une  des  impostures  accuinulées  contr'elle. 
Et  quand  bien  même  elle  eût  présenté  l'arme 
et  tenu  le  langage  qu'on  lui  a  supposé ,  une 
telle  action  était  très-légitime  en  cet  instant 
terrible  ;  et ,  loin  de  la  rendre  criminelle , 
fait  voir  qu'éloignée  de  la  faiblesse  ordinaire 
à  son  sexe ,  elle  avait  cette  grande  ame  ,  ce 
courage  mâle ,  cette  fermeté  héroïque ,  qu'on 
aurait  désiré  trouver  dans  son  époux. 

Elle  persistait  à  refuser  de  faire  la  démarche 
proposée ,  qu'elle  regai*dait  comme  honteuse  ; 
le  Roi  était  muet ,  personne  n^élevait  la  voix. 
Il  était  réservé  au  Ministre  de  la  Justice  de 
4onner  le  dernier  conseil  ;  il  dit  à  haute  voix  : 
V  Toute  délibération  e^t  inutile  :  marchons! 
»  c'est  l'honneur  qui  commande  ;  c'est  le  bien 
^  de  l'Etat  qui  l'exige.  Allons  à  l'Asseniblée- 
))  nationale  ;  Sa  Majesté  et  sa  famille  de vraien  t 
*  y  être  depuis  long-temps. 

»  Allons  y  dit  le  Roi  en  levant  la  main 
»  droite  y   marchons  !  Donnons  ^ .  puisqu'il  le 
»  faut  encore^,   cette    dernière  marque  de 
»  dévouement  !  »  Ce  fut ,  en  effet ,  la  der- 
nière qu'il  donna  :  Quis^  talia  fando  ; 

Tempent  à  Juchrjmis  t. 
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Août,  La  Reind  fut  entraînée.  Son  premier  mou- 
.  vement  fut  pour  son  époux;  le  second  pour 
son  fils  ;  Louis  XVI  n^en  eut  aucun. 

«  M.  Rœderer ,  dit  la  Reine ,  vous  rcpon- 
»  dez ,  ainsi  que  le  Département,  de  la  pei> 
»  sonne  du  Roi  et  de  celle  de  mon  fils.  — 
»  Madame,  répondit  le  Procureur-général- 
»  sjndic,  nous  promettons  de  mourir,  s'il 
»  le  faut,  à  Vos  côtés.  Voilà  tout  ce  que  nous 
»  pouvons  garantir.  » 

Des  dispositions  militaires  furent  faites  à 
rinstant,  pour  protéger  la  marche  jusqu'au 
Corps  législatif.  Les  membres  du  Départe- 
ment formèrent  un  cercle  au  milieu  duquel 
se  placèrent  le  Roi ,  la  famille  royale ,  et  ma- 
dame de  Tourzely  gouvernante  des  enfants 
de  France.  Le  premier  était  seul  en  avant , 
et  à  ses  côtés  était  M.  Bigot-de-SainU-Croix  , 
Ministre  dçs  Affaires  étrangères.  La  Reine, 
venait  ensuite,  donnant  lis  bras  droit  à  M.  du 
Bouchage  y  Ministre  de  la  marine.  Elle  te* 
nait ,  de  la  main  gauche ,  le  Dauphin ,  alors 
affublé  du  nom  de  Prince-Rojal  y  et  depuis 
mort,  on  sait  comment;  madame  de  Tourzdt 
lui  tenait  l'autre. 

Le  Ministre  de  la  Justice  était  placé  der^ 
rière  la  Reine  ;  et  tenait  en  groupe  Me&« 
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dames  Royale  et  Elisabeth.  Venait  ensuite  ^o^t* 
M.  Franquetfille-d^ Ab encourt ,  Ministre  de 
la  guerre ,  conduisant  la  Princesse  de  Lam^ 
balle  y  qui  fut  massacrée  ^  vingt-quatre  jours 
après,  dans  la  prison  de  la. Force.  Enfin,  la 
marche  était  fermée  par  le  Ministre  de  Tln- 
térieur  et  par  celui  des  Contributions,  Le^ 
roulx-de-la-  Ville. 

Avant  de  partir,  le  Roi  pria  Claude-^ 
Christophe  Lorimier-de-Chamilly ,  son  pre- 
mier valet-de-chambre,  dont  le  collègue  était 
malade ,  de  continuer  son  service  au  château 
jusqu'après  son  retour  de  TAssemblée-natio-!, 
nale.  C'est  un  fait  que  nous  ^tenons  de  ce 
£dèle  Sujet,  qui  a  péri  sur  l'échafaud,  le  23 
juin  1794,  et  dont  nous j)artagions  les  fers 
à  l'hôtel  de  la  Force ,  lors  des  journées  san- 
glantes du  mois  de  tfkptembre.  Les  gentils- 
hommes qui  avaienffésolu  de  faire  aa.mo-> 
narque  un  rempart  de  leur  corps ,  voulaiçnt;^ 
l'accompagner  1  et  xie  se  séparer  de  lui  que 
lorsque  les  dangers  seraient  passés  ;  mais  il  s'y, 
opposa  affectueusement ,  et  la  Reine  fut  obli* 
gée  de  leur  promettre  un  prompt  retOAir.^ 
Hélas  !  quelqye  désespérantes  que  fussentles. 
choses ,  ils  étaient  bien  éloignés  de  préi^oir. 
la  séparation  éternelle  qui  les  mena^^aû-  ^ 
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AoAt.  I)ans  Fordre  qui  vient  d'êlre  décrit,  et  saiië 
autre  délibération ,  sans  avoir  pu  vaquer  à 
aucun  soin,  le  cortège  traversa  les  salles  , 
descendit  le  grand  escalier ,  et  parcourut  le 
jardin,  sans  éprouver  aucun  obstacle.  Ainsi 
ko.  commença  la^  funeste  journée*  du  lo.  Il  était 
alors  six  hearesr  et  demie  du  mâtin. 

Voilà  donc  le  descendant  de  Robert-le- 
Fort,  tige  îHèstre  de  la  troisième  Racé  des 
Rois  de  France  ;  de  ce  Louis  IX  à  qoi  la  reli- 
gion a  dressé  des  autels  ,  et  dé"c6  Henri  IV' 
dont  le  nom  stirnagera  dans  l'abîme  des  âges  ; 
voilà  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  la  fille  des 
Césars  et  leur  Tamille ,  fuyant  ce  palais  qu'ils, 
rie  re verront  plus  que  de  loin',  et  en  mar- 
chant à  Téchafaud.  Ils  étaient  calmes  comme 
leurs  conftsciences  .  «t  disposés  à  tous  les  mal* 
heurs;  mais  ils  ne  prévMàient  pas  qu'en  leur 
ârrachani  le  trôiie ,  anieur  arracherait  aussi 
te  Vie. 

•  A  Fissné  du  parterre,  et  soûs  Fallée  cou-- 
vef  le,  en  face  dit  .café  des  FeuiHants,  ils  ren- 
contrèrent' une  ^  députatioti  de  12  membr<99 
que  les  législateurs  voulaient  .bien  ehroyer 
du  devant  de  iéiït  Roi,  aprés'sy  être  long- 
temps refusés.  Elle  sèmêla  avec  le  groupe , 
et  protégea  la  marche  jusqu'au  pied  de  la 
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"terrasse,  qui  était  couverte  de  monde.  Ces  Apûi* 
cris  :  La  mort  !  la  mort  !  Plus  de  tjrans  !    i  q. 
plus  de  FETO  !  Vwe  la  Nation  !  se  confon- 
daient  ensemb^s.    Des    expressions    mena- 
çantes étaient  sur-tout  adressées  à  la  Reine  : 
Point  de  femmes  l  s'écriait  -  on;  point  de 
Messaline  ici  ,  en  fixant  madame  Elisabeth , 
qui  menait  une  vie  angélique  sur  la  terre  î 
Nous  ne  youlons  que  le  Roi  y  le  Roi  seul  I 
Le  Procureur  -  général  -  syndic  ,  autorisé 
parla  députation,  et  de  concert  avec  elle, 
fit  monter  sur  la  terrasse  une  partie  de  la 
Garde  du  Roi.  Lorsqu'il  fut  maître  des  hau* 
teurs^  il  harangua  la  multitude,  lui  dit  que 
TAssemblée-nationale  avait  décrété   qu'elle 
recevrait  Sa  Majesté  et  sa  iamille,  et  de- 
manda l'exécution  du  décret.  Le  peuple  se 
rendit  et  consentit  à  livrer  le  passage  à  son 
Roi  rassasié  d'opprobres.  L'entrée  de  la  salle 
législative  fut  plus  difficile,  et: devint  même 
en  quelque  sorte  périlleu$0«  hti  couloir  s'était 
engorgé.  La  Garde-nationale  ne  pouvait  pas 
pénétrer  ;  elle  ne  pouvait  pas  non  plus  re- 
culer ;  la  marche  était  interrompue;  de  nou- 
veaux cris  d'indignation  se  faisaient  entendre 
de  toutes  parts.  Cependant  les  obstacles  furent 
encore  levés  ;  le  Roi  fut  introduit  ;  la  Reine , 
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Aoit  la  famille  royale,  les  Ministre^  lé  suivireûl^ 
iQ     et  le  tumulte  cessa  en  même  temps  que  lei 
dànget. 

La  Reine  et  sa  famille  se  placètent  suî*  les 
sièges  destinés  aux  Ministres  ;  le  Roi  ayant 
Ceux-ci  au-dessus  de  lui  et  à  sa  gauche ,  prit , 
pour  la  dernière  fois ,  séance  à  côté  du  prési- 
dent ;  r Assemblée  en  fit  autant.  Un  silence 
religieux  régna  par-tout. 

Le  Roi  prit  la  parole  ;  et,  quoiqu'il  nlgno- 
!ràt  point  que  les  chefs  des  conjurés  sié- 
geassent parmi  les  législateurs  ,  il  dit  : 
<c  Messieurs ,  je  viens  ici  pour  prévenir  un 
>»'  grand  crime  qui  pourrait  se  commettre , 
»  et  je  me  croirai  en  sûreté  ,  ainsi  que  mes 
»  epfants  et  ma  famille ,  lorsque  je  serai  au 
»  milieu  des  Représentants  de  la  Nation.  J'y 
»  resterai  avec  mes  Ministres  jusqu'à  ce  que 
»  lé  calme  soit  rétabli.  » 

«  S lAB,  répond  le  député  Vtrgniaud^ 
)»  qui  présidait  alors  (i)  ^  l'Assemblée  natio- 

.  (  I  )  Et  non  pas  MerUt,  oomine  le  dit  l'autear  àm 
VÉlogs  HisTOBiQUE  de  Louis  'KVU,  du  nom  : 
KeufcMtel^  17^6,  Yergniaud  était  né  à  Limites, 
en  1759.  Il  était  Avocat  à  Bordeaux,  quand  il  fut 
Tiommë  député  à  la'  Logi&latHre  par  le  département 
de  la  Gironde ,  qui  l'euvoya  aussi  à  la  GonventioA 
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>•  nàle  connaît  tous  ses  devoirs;  elle  regarde  A^'^t. 
M  comme  un  des  plus  chers  le  maintien  de  w. 
»  toutes  les  Autorités  constituées;  elle  demeu* 
»  rera  ferme  à  son  poste  :  nous  saurons  tous 
M  y  mourir.  » 
Suivant  la  Constitution  (car  tout  en  se. 

9hi{  vota  la  mort  du  Roi.  Il  fut  un  des  principauiL 
auteurs  des  lois  sévères  contre  les  émigrés  >  et  de  là 
déclaration  de  guerre.  II  fit  au  Roi  tout  le  mal  qui 
dépendit  de  lui,  et  fut  l'antagoniste  de  Marat,  dont 
nous  parlerons  plus  loin ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  moins 
cruel.  Il  s'opposa  à  rëtahlissérnent  d'un  Tribunal  ré- 
volutionnaire /  en  disant  que  la  Liberté  et  l^Égatlt^ 
élevaient  être  pré^entées^  non  sous  la  forme  de  deux 
tîgres  qui  se  déchirent,  mais  sous  celle  de  deux:  frère»  ^ 
qni  s'embrassent.  Il  quitta ,  ainsi  que  les  autres  dépntéa 
Girondins  y  le  parti  de  Robespierre ,  pour  dominer  ^  J^  < 

son  exclusion^  mais  celui-ci  Temporta.  Traduit,  après 
les  )Qnmées  des  5i  mai  et  2  juin  179?  ^  à  ce  mémo 
tribunal  dont  il  aVaît  combattu  l'érectioU^  il  y  fut  cbn« 
cUtmné  à  mort,  le  5d  octo'bre  suivant/  âgé  de  trente^ 
cinq  abs»  Il  avait  toujours  du  poison  sur  lui;  ma», 
n'ayant  pasle  cpuri^e  des'enserTir,  il  le^jeta.  Il  avait 
ilUe  véritable  éloquence ,  quoiqu'il  tombât  quelquefois 
dans  la  déclajnation,  et  s'était  fait  aussi  remarquer  par 
quelques  vers,  et  notamment,  en  178a ,  par  son  EpUre 
aux  astronomes.  Madame  Roland ,  en  rendant  hom-* 
mage  à  sz^  talents ,  lui  reprochait,  avec  raison ,  d^étrd 
égoïste ,  et  de  nourrir  dans  son  cœur  le  plus  profond 
fn^U  pour-  l'espèce  humaine. 
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Août,  portant  aGX  plus  crittiinèk  excès ,  OU  en  le» 
jtô.  tolérant,  on  Tinvoquait  toujours  ) ,  la  présence 
dû  Roi  paralysait  le  Corps  législatif,  et  celui-cî 
he  pouvait  plus  délibérer.  Cependant,  les  cir- 
constances étaient  urgentes.  II  était  imposa 
sîble  de  placer  le  Roi  ailleurs  que  dans  la 
salle  7  et  en  même  temps  très'-urgent  d'agir^ 
dans  une  crise  où  la  fermentation  était  ex- 
trême. On  proposa  successivement  une  tri-* 
buûé ,  la  bftrre  ,  les  places  des  Ministres.  Cekd 
de  la  Justice  prit  encore  sur  lui  de  conseil- 
lisr  au  Roi  de  faire  cesser  Içs.  débats  ,  qui 
£aûsaient  p^irdre  un  temps  précieux ,  peadaat 
lequel  on  pouvait  empêcher  de  grands  mal«i 
he'urs.  Le  toi  se  décida  propisoirement  poii# 

"^  tes  dernières  places.  Il  allait  s'y  rendre  ;  mai^ 
deux  collègues  de  M.  Dejoly,  qui  avaient  coin* 
battu  toutes  ces  propositions  y  combattirei^^ 
encore  celle-ci  ;  et,  lorsque  la  foudre  groa*^ 
dait  sur ,  le&  têtes  les  plus  chères ,  ils  djuceat 
qcie  ce  serait  blesser  la  dignité  royale.  «  Ëb^ 
-M  Messieurs,  reprit -il  ,  que  parlez  -vou^  dit 
»  dignité  ?  Il  s'agit  de  sauver  le  Roi  et  FAs-^ 
»  semblée;  il  faut  la  laisser  délibérer.  »  Le 
monarque  fit  la  démarche;  rAssemblée  y  aj^- 
plaudit  i  let  bientôt  elle  décréta  qu'il  se  tieiit 
drait  avec  sa  famille  dan«  la  logd  du  i^^^^ 
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Tachygraphe  :  journal    dont    les    auteurs  Août. 
rayaient  obtenue  en  pfréte^dant  (  contre  la    iq. 
vérité  )  suivre  la  parole  avec  la  plume  y  et  en 
promettant  de  recueillir   tous   les  discours 
pendant    que    les    orateurs    les   prononce- 
raient (i). 

La  loge  qui  servait  de  refuge  au  Roi ,  à  sa 
famille  et  aux  Ministres ,  était  un  réduit  mi- 
sérable^ étroit,  ayant  dix  pieds  de  large  sur 
six  de  h^ut^  et  pouvant  à  peine  contenir  six 
personnes.  Û  fallait  y  être  toujours  assis ,  et  il 

(.i)Piiu  déeiàq  ans  aoparavatity un  nommé  Couiôn^ 
ytb^Tàitfênai  y  àotht  le  métier  ëiait  de  fabriquer  une 
espèce  i%  >()l^e  à  laquelle  il  2^ltribuaît  de  graodf 
ayanlagea,  inondait  Pacis  d'annonces  où  il  se  disait  (as- 
tueusement  inventeur  de  Vart  tac tiy graphique  :  dont 
cependant  les  Romains  et  d'autres  peuples  ont  fait 
usâgè  ayant  Tui.  Ses  séances  publiques  ëtaieiit  ouvertes 
par  un  discours  à  la  lecture  duquel  ses  fautes  grossièreè 
4^  pttnicnMliâtibii  l'ittcSquaienC  tout  au  plus  poux  !• 
l^pistei^  quoique  aon.p^^  qui  elait  l'apparitettr  de  là 
4aUe,  criàtsansceBie^  tout  rajonnaol  de  )oie  :  Mesr 
sieurs  ff eûtes  silences  l'auteur^  c^est  son  père  qui  vous 
en  prie,  J^  séance  était  terminée  par  une  expérience , 
souyent  manquée,  et  dans  laquelle,  pour  suivre  la  pa-» 
^ù\b,  rélève  était  obligé  d'articuler  séparërtient  chaque 
•nfllabe^  oyeè  tfn  tel  repos^api^s  obacdiie,  que  l'ëcri- 
imn  le  moîns  habile  aurait  écrit  beaucoup  plu»  f  Hf 
p«t  U  procé^  M|ÎTi  «tçpiiis  àes  siècles. 


(  116  ) 
Août,  y  régnait  une  vapeur  forte  dont  la  respira- 
xo.  tion  était  oppressée.  Pour  assurer  leûtrée  du 
Roi  dans  TAssemblée,  en  cas  que  la  loge  fût 
forcée  par  la  populace  qui  affluoit^  il  fallut 
supprimer  une  grille  de  fer  qui  séparait.  Il 
fut  obligé  d'employer  toute  sa  force  avec  les 
Ministres ,  pour  Tarracher.Puis,  il  resta  la  tête 
nue  pendant  plus  de  quinze  heures,  et  ne  prit 
d'autre  aliment  qu'une  pèche  et  un  verre  d'eau. 
Tel  fut  le  prélude  des  maux  qui  fondireùt 
peu  après  sur  le  plus  puissant  Roi  de  l'Eu- 
rope. Dépouillé  de  cet  appareil  imposant/ de 
cette  pompe  qui  l'avait  environné  comme  ses 
ancêtres,  dès  le  berceau  ;  de  sa  fidelle  Garde , 
de  ses  domestiques,  de  toute  considération, 
il  ne  lui  restait  plus  que  sa  conscience;  et 
chacun  sait  (il  faut  le  dire  avec  courage) 
combien  elle  était^pure. 
1    Le-  Corps  législatif  fut  à  peine  délivré  de 
la  présence  importune  du  monarque ,  que  la 
séance  reprit  son  cours.  Il  était  neuf  heures 
et  demie  du  soir. 

Laissons  pour  un  instant  l' Assemblée-na- 
tionale ,  et  voyons  ce  qui  s'était  passé  ailleurs. 
-  Des  patrouilles  avaient .  arrêté  pendant  la 
nuit  vingt-deux  particuliers-,  que  le  faux  bruit 
d'une  nouvelle  fuite  de  la  Famille  royale. 
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1( répandu  à  dessein)  la  curiosité  et  la  frayeur,  Aoûl 
avaient  attirés  aux  Charaps-Elisées  et  vers  le  icu 
château.  Ils  avaient  été  conduits  au  comité  de 
la  section  des  Feuillants ,  présidé  par  un  dé- 
mocrate effréné  nommé  Bonjour j^  ancien 
commis  dans  les  bureaux  de  la  Marine  ^  d'où 
il  avait  été  chassé  pour  une  fausse  dénoncia- 
tion  contre  le  Ministre ,  Charles-Pierre  Cla-^ 
Tet-^de-Fleurieuj  et  onze  d'entr'eux,  qu*on 
avait  laissés  seuls  dans  une  chambre ,  s'étaient 
évadés  par  une  fenêtre.  Quoiqu'on  ne  leur 
eût  trouvé  que  les  armes  nécessaires  à  leur 
sûreté  personnelle ,  et  qu'ils  n'eussent  point 
été  vus  réunis ,  des  gens  soudoyés  publiaient 
par-tout  qu'on  avait  saisi  une  fausse  patrouille, 
composée  de  contre-révolutionnaires  déter- 
minés; et  des  cris  de  mort  se  faisaient  en- 
tendre de  toutes  parts. 

Il  était  huit  heures  et  demie,  lorsqu'on 
amena  devant  Bonjour  (i),  un  individu  aussi 
remarquable  par  une  figure  et  une  taille  des 
plus  heureuses ,  que  par  l'élégance  de  son 
uniforme  national ,  de  son  bonnet  de  grena- 
dier et  de  ses  armes.  Il  se  nommait  Louis-- 

(])  Suivant  F'îllain^Dauhigny  ,  dont   il  ra  être 
mention,  c'était  devant  Lefranc,  architecte^  ^ui  pré^ 
.  ^aity  et  qui  interrogea* 


»  \- 


Août.  François  Siileau.  L'intérêt  qu'il  înispirenbtis 
lo.  détermine  à  occuper  de  lui  quelques  iùstants. 
Suleau  était  un  ancien  avocat  aux  Cbùsëik; 
qui,  après  avoir  voyagé  hors  de  FEurôpè 
'  avant  1789,  était  revenu  en  France  un  mois 
âpres  la  prise  de  la  Bastille ,  s'était  jeté  d'ans 
la  démocratie ,  et  avait  débuté  par  une  lettrIS  . 
d^ixn  Ci to J'en  à. MM,  les  Président  et  Cotn--  ' 
missaires  de  son  District j  dans  laquelle  il  ' 
disait  que,  depuis  l'invention  des  Sociétés  et 
l'établissement  des  Bastilles,  presque  tous  les 
Ministres  avaient  été  ineptes  ou  fripons  y 
automates  ou  brouillons  y  passifs  ou  intri- 
gants. Adorateur  de  M.  de  la  Fayette ,  il  le 
peign  ait  ainsi  :  «  Il  avait  déjà  brisé  les  fer» 
I»  d'un  grand  peuple  à  l'âge  où  le  commua 
»  des  hommes  est  encore  esclave  despréju- 
»  gés  de  l'enfance  et  de  l'éducation  scholas- 
j»  tique.  Il  semble  n'avoir  été  combattre  la 
»  tyrannie ,  sous  l'au  tre  hémisphère ,  cfue  pour 
M  s'essayer  à  cette  lutte  héroïque ,  et  prépa- 
M  rer  la  liberté  de  sa  patrie.  Bravç  et  su- 
M  bhme  la  Fayette ,  homme  qui  fais  honneur 
»  à  l'homme ,  tu  ne  dédaigneras  pas  le  tribut 
^  de  la  vénération  etde  la.  reconnaissance  du 
5j  dernier  de  tes  concitoyens  !  Qu'importe  son 
»  obscurité,  si  son  hommagi^  est  pur  etreji- 
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»  giei]X  ?  Et  n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  Août. 

n  s'dsspcier  à  tes  talents  et  à  tes  vertus  que   xo. 

»  ti'eix  sentir  tout  le  prix  ?  » 

,    A  cette  le|tre ,  clans  laquelle  il  votait  pour 

Jfi  /^eto  absolu^  Suleau  avait  fait  succéder 

jLB  PETIT  MOT  A  Louis  XVI ,  Contenant  les 

.japostrophes  les  plus  dures  qui  eussent  été 

faites  au  monarque:  «  Tes  substituts ^  y  lisait- 

»  on ,  ces  éternels  criminels  de  lèze-Nation 

n  depuis  ton  avènement  au  trône,   ont  eu 

»  l'iAfernal  secret  de  rendre  ta  bonté  perni- 

as  cieujse  au  Peuple.....  Si  la  mère  de  tes  en- 

.  »  fants  veut  partager,  avec  toi  l'hommage  de 

»  ;  notre  amour,  il  faut  qu'elle  se  souvienne, 

»  enfin,  que  les  trésors  du  fisc  ne  sont  pas 

.9)  destinés  à  alimenter  le  luxe ,  et  à  gager  1^ 

^  bassesse  de  ses  adulateurs....  La  Nation  s'est 

j>  aiFranchie,  par  un  généreux  et  magnanime 

M  e£Porty  de  la  tyrannie,  de  la  faiblesse  et  de 

3>  l'oppression  de  ta  bonté Place-toi,  dao^ 

n  une  attitude  fière  et  inébranlable ,  sûr  la 
»  limite  de  tes  droits,  et  décide-toi  à  vivre 
V  ou  à  mourir  en  Roi;  et,  dans  le  sacrilège 
99  oubli  de  ta  majesté ,  ne  baise  pas  en  tremblant 
M  les  mains  impies  qui  brisaient  ton  diadème.  >* 
G^tte  dernière  phrase  fut  prise  par  les 
membres  du   comité  d'Amiens,  û^  Suleau 
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Août,  était  allé  voir  son  père ,  pour  un  appel  à  la 
lo.  guerre  civile  et  au  régicide.  Ils  Faver tirent  de 
quitter  la  ville  ;  mais  il  refusa.  Constitué  pri- 
sonnier^ il  passa  un  mois  sous  la  consigne  la 
plus  sévère,  et  lut  tranféré  à  la  Conciergerie 
de  Paris ,  où  il  resta  un  autre  mois ,  gardé  4 
vue  dans  un  cachot  :  puis,  au  Châtelet,  où  ses 
réponses  aux  interrogatoires  furent  une  véri- 
table comédie  pour  les  juges  et  les  auditeurs. 
Depuis  ce  pi^ocès ,  dont  il  se  tira  heurëuse-i^ 
ment,  son  esprit  parut  acquérir  de  la  matu- 
rité et  de  la  rectitude  ;  on  excusa  ses  erreurs 
démocratiques ,  et  l'on  pensa  qu'il  avait  été 
Tabusé ,  comme  beaucoup  d'autres ,  par  les 
commencements  d'une  Révolution  qui  pro- 
mettait les  résultais  les  plus  heureux.  Il  s'as- 
socia à  Peltier  dans  la  rédaction  des  Actes 
des  Apôtres  :\o\xTï!Lzi  in-x^^  où  l'on  rejetait 
sur  le  duc  d'Orléans  tous  les  crimes  révolu-r 
tionnaires ,  et  dont  la  collection  intéressante 
est  aujourd'hui  très-rare  ;  se  fit  remarquer  par 
son  attachement  au  Roi ,  par  un  Voyage  h 
Coblentz  y  et  par  un  autre  ouvrage  périodique, 
aussi  in-\i ,  intitulé  :  Mon  Journal. 

m  1 

Il  avaitétéarrétésur  la  terrasse  desFeuillants, 
nanti  d'un  écrit  ainsi  conçu  :  «  Le  Garde-natio- 
>i  nal  porteur  du  présent  ordre ,  se  rendra  au. 
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»  château  pour  vérifier  l'état  des  choses ,  et  en  Août. 
»  faire  son  rapport  àM.  le Procureurrgénéral-  ^q^ 
»  sjndic  du  Département.  Signés  Borie  et 
»  Lbroulx,  Officiers-municipaux.  »  On  pré- 
tendit d*abord  cet  ordre  faux  ;  mais  les  signa- 
^ires  avaient  attesté  sa  réalité ,  et  déclaré 
i'avoir  remis  à  Suleau  même. 

Cette  explication  devait  suffire,  et  le  faire 
relaxer  ;.  mais  un  nommé,  J.  M.  L.  Villain- 
Daubigny  y  qu'on  ne  peut  mieux  caracté- 
riser qu'en  disant  que  la  Commune  elle- 
même  l'avait  chassé  pour  vols ,  le  fit  désar- 
mer. Les  vociférations  redoublèrent ,  et  firent 
craindre  les.  derniers  excès.  Un  officier  mu* 
nicipal  i^e  présenta,  parla  fortement  en  fa- 
▼eur  dij.  détenu ,  et  dit  que  les  tribunaux 
seuls' avaient  le  droit  de  punir  les  coupables. 
ïyé]^  sa  harangue  semblait  faire  quelqu'im- 
pression ,  lorsqu'on  vit  arriver  la  Théroigne , 
ayant  un  habit  d'amazone,  deux  pistolets  à 
la  ceinture,  et  un  sabre  en  baudrier.  En  en- 
trant  au  Comité ,  elle  dit  :  Le  Peuple  souve- 
rain commande  qu^on  lui  livre  ces  scélérats. 
A  ces  mots.  Bonjour  feignant  le  plus  grand 
respect ,.  défendit  toute  résistance ,  et  la  popu- 
lace s'empara  des  prisonniers. 

lie  premier  était  l'abbé  Bouyon^  auteur 
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Août,  de  plusieurs  drames  assez  faibles  ^  joués  sur 
IQ.  un  des  petits  théâtres  de  Paris  ;  mais  plutôt 
homme  de  jJaisir  qu'homme-de-lettres.  Quoi- 
que d'une  corpulence  énorme ,  il  se  défendit 
long-temps  avec  succès,  et  tomba  percé  dç 
coups.  Trois  anciens  Gardes-du-Corps,  npn]|p 
mes  SolignaCy  Dijon  et  Camus  ^  lui  succér 
dèrent  et  périrent  comme  lui,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur.  De  Propiac  y  o^-- 
€ier  de  Marine ,  reçut  aussi  la  mort. 
.  Pendant  qu'on  immolait  la  première  vic- 
time, Suleau  croyant  qu'une  seule  suffirait, 
et  voulant  se  dévouer  généreusement ,  avait 
iait  mille  eflforts  pour  sauter  par  la  fenêtre, 
et  se  précipiter  au  milieu  des  assassins  ; 
mais  on  l'avait  retenu.  Son  tour  arriva.  La 
Théroigne,  qui  ne  l'avait  jamais  ni  vu,  ni  lu, 
et  qui  le  croyait  ecclésiastique ,  disait  sans 
cesse  :  Où  est  F  abbé  Suleau  ?  Une  furie  aux 
gages  de  la  faction ,  le  lui  montre.  Alors,  elle 
le  prend  au  collet.  Cent  autres  se  jettent  sur 
lui;  il  se  saisit  du  sabre  d'un  d'entr'eux,  et 
les  fi'appe  de  tous  côtés.  L'infâme  Théroigne 
allait  recevoir  la  punition  de  ses  forfaits ,  lors- 
qu'il fut  accablé  par  le  nombre,  et  entraîné  dans 
la  cour,  où  il  perdit  la  vie. 

Dans  un  imprimé  in-9t'^y  dont  toutes  les 
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exjpressioDs  sont  sanguinaires  comme  Vil-  ^^U 
lain,  leur  auteur ,  et  qui  a  pour  titre  :  Pmin-  lo. 
CI  FAUX  ÉrÈNEMSNTS  pour  tt  cbntre 
la  Répolution  ^  (  Paris  ,  troisième  année 
républicaine)  on  lit  (page  i^3)  que  Suleau, 
Voyant  sa  dernière  heure  sonnée ,  et  quil 
ne  pouvait  échapper ,  dit  :  Eh  bien  !  puis^ 
^u' il  faut  mourir  y  je  le  ferai  ^  du  moins  , 
ai^ec  courage.  Mais  je  dois  te  le  dire  (  à 
Vittain  qui  Tàvait  interrogé  en  second ,  et  qui 
rapporte  ses  prétendues  réponses  ) ,  tu.  fais, 
bien  de  nous  traiter  comme  tu  lefais^puis^ 
que  n^ousêtes  vainqueurs  s  car  ^  si  nous  0Us^ 
s  ions  eu  le  dessus  y  nous  n'eussions  épargné 
personne  :  aucun  de  vous  n'eût  échappé. 
Ceci  est  une  véritable  imposture.  Saisi  par  la 
Théroîgne  et  ses  satellites ,  Suleau  ne  fut  plus 
entendu ,  et  périt  commenous  Fa  vous  dit. 

n  était  âgé  de  trente  ans ,  et  marié  de- 
jpuis  deux  mois  à  Adel  Hal  ^  fille  du  cé- 
lèbre» peintre  de  ce  nom.'  Bon,  sensible >  ami 
sûr ,  enjoué  ,  plaisant ,  plein  d'esprit  et  de 
franchise.  Malgré  son  premier  égarement  po- 
litique ^^  il  sera  toujours  regretté  par  ceux 
qui  Font  connu.  Sa  jeune  épouse ,  que  ses 
talents^  ses  grâces  et  sa  tendresse  rendaient 
digne  d'être  plus  heureuse ,  le  pleura  sans  - 
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Août,  cesse,  et  accoucha ^  huit  mois  après,  d'un  fil§ 
io.   dans  lequel  elle   se    complut    à  retrouver 
.   Timage  chérie  du  père. 

Après  Suleau  ,  la  populace  se  jeta  sur* 
Alexandre  Vicier  y  autre  Garde-du-Corps , 
contre  lequel  un  décret  d'accusation ,  non 
exécuté,  avait  été  rendu  le  26  juin  précédent, 
et  que  la  fraîcheur  de  son  teint,  la  beauté  de 
ses  formes  et  la  plus  haute  prestance ,  avaient 
fait  surnommer  le  beau  Vigier.  Il  fit  aussi 
la  plus  vigoureuse  défense.  Plusieurs  fois  il 
échappa  et  fut  repris;  enfin,  il  fut  taillé  en 
pièces.  Pendant  l'action,  deux  de  ses  cama* 
rades  d'infortune  eurent  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Les  quatre  autres  furent  massacrés  ensuite, 
et  les  neuf  cadavres  traînés  jusqu'à  la  place 
Vendôme;  où  leurs  tètes  furent  enfilées  sur  des 
piques ,  et  promenées  en  triomphe.  Ces  divers 
cgorgements,  commis  sous  les  yeux  d'une  Au- 
torité publique,  n'étaient  que  le  prélude  de 
ceux  qui  devaient  avoir  lieu  le  mois  suivant. 
Chacun  avait  pensé  qu'après  la  retraite  du 
Roi,  la  multitude  se  serait  appaij^e;  que,  si 
elle  avait  poussé  la  révolte  jusqu'à  s'emparer 
du  château  ,  elle  l'aurait  fait  paisiblement  ; 
que ,  si  elle  avait  eu  des  demandes  à  former , 
elle  les  aurait  adressées  à  l'Assemblée-natio- 
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nale.  Mais ,  au  moment  où  Ton  s'y  attendait  A.où\, 
le  moins,  on  entendit  plusieurs  décharges  de  iq. 
canons  et  de  fusils. -Des  personnes  qui  s'intro- 
duisirent dans  la  salle,  dirent  que  le  peuple, 
attaqué  et  fusillé  par  les  Suisses ,  en  faisait  un 
carnage  épouvantable;  qu'il  avait  braqué  ses 
canons  sur  le  château;  qu'il  voulait  le  ren- 
verser, et  tirait  indistinctement  sur  tous  ceux 
qu'il  rencontrait;  que  le  jardin  et  les  rues  ad-r 
jaçentes  présentaient,  ainsi  que  la  Grève ,  le 
spectacle  horrible  d'une  ville  prise  d'assaut , 
dont  les  habitants  sont  passés  au  fil  de  l'épée. 

Ces  nouvelles,  afBigeantes  pour  les  uns  et 
désirées  par  les  autres ,  commençaient  à  exciter 
de  la  fermentation  dans  la  salle  ,  quand  le 
Procureur -général  du  Département  parut  à 
la  barte ,  et  rendit  compte  de  ce  qui  s'était 
passé  depuis  la  veille  jusqu'alors.  U  termina 
ainsi  son  discours  :  «  Nous  n'avons  rien  à 
a*  ajouter^  sinon  que  notre  force  étant  para-» 
Wljsée,  inexistante,  nou»  ne. pouvons  plus 
-»  en  avoir  d'autre  -  que  celle  qu'il  plaira  à 
^  l'Assemblée  de  nous  donner.  Nous  desirons 
»  reslelp  auprès  d'elle ,  afin  d'être  plus  à  portée 
»  de  recevoir  ses  ordres.  » 

Tandis  que  le  Procureur-général  haranguait 
les  législateurs,  il  fut  lui  -  même  informé  des 
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Août,  excès  déplorables  auxquels  se  livrait  la  mul>- 

jLô.  tîtude,  dont  on  lui  dit  qu'une  grande  partie 

était  sur  le  carreau.  Il  reprit  aussitôt  la  parole 

pour  ajouter  ee  récit  à  celui  qu'il  venait  de 

faire; 

Deux  endroits  différents  étaient ,  en  effets 
le  théâtre  des  égorgeineuts ,  et  se  jonchaient 
de  morts.  Des  hordes  qui  couvraient  la  place 
de  Grève  ;  où  elles  auraient  dû  trouver  sur  un 
gibet  la  punition  de  leurs  forfadts  -,  jetaieaf 
Teffroi  dans  toutes  les  maisons  voisines ,  -et 
demandaient;  en  poussant  des  cris  de  morC» 
qu'on  lent*  livrât  le  Commandant  ^  auquel  eUes 
prodiguaient  les  épithètes  de  lâche  valet-  dji^ 
la  Cour ,  de  scélérat  et  de  traître.  Les  noiH 
Teaux  membres  de  cette  Autorité  usurpatrice 
et  sanguinaire  >  qui  a  retenu  le  nom  odieuse 
de  Commune  du.  lo  août)  feignirent  de  ré-* 
iister;  et,  pour  livrer  Mapdat  avec  une  appa-7 
rence  de  justice  ^  HuguepiQ,  leur  président, 
fit  un  geste  horizontal ,  en  disant  de  Remmener 
à  l'Abbaye;  ce  qui  était  l'ef^voyer  à  la  morL 
Jean  Rossignol,  qui  fut  depuis  Général  dans 
la  Vendée  9' réitéra  expressément  l'ordre  tacite 
de  tuer  Mandat.  Celui-ci  fut  à  peine  sur  les  m^i^r 
ches  de  ceC  Hotet-de-Ville ,  tant  de  fois  souillé 
depuis  la  prise  de  la  Bastille,  que  mille  coups 
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de jloignardsylSabresetbaïonnetteS), tombèrent  ^o^t. 
sur  lui;  sa  tête  fut  séparée  de  ses  épaules ,  et  lo. 
promeoée  au  bout  d'une  pique  ;  on  le  dé- 
pouilla de  ses  vêtements ,  et  des  gens  aposté» 
se  saisirent  adroitement  de  Tordre  écrite  signé 
Pédon.  M.  d^AubitTy  alors  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  cbambre ,  puis  Chambellan  du  roi 
de  Ploissa^  en  a  tu  Foriginal  entre  les  mains 
dé  ItSandat)  dont  la  mort  fut  sur-le-champ 
annoncée  par  une  affiche  ;  et  une  copie  qu'en 
avait  do&ûé  ce  dernier ,  dans  celles  de  plusieurs 
•  Commandants  de  bataillonl  Depuis  sa  retraite 
«n  Prusse,  le  chambellan  a  demandé  inutile* 
snent  une  sauye-garde  aux  6énérau:x  Français  ; 
pour  venfa*'  attester  la  réaHté  de  Tordre. 

Dès  qu'il  fut  enlevé ,  lé  tadavre  de  la  mat- 
heureuse  victime  fut  jeté  dan»  la  rivière, 
mal^  les  cris  et  les  pleurs  de  son  fil» ,  qui  le 
tëckikiaît  pour  lui  rendï-e  les  derniers  devoirà^ 
Le  Roi  i^it  alors  avec  le  P.  Hébert,  et  se 
prépio'aftt  à  tom  les  évènemehts.  Au .  château 
etaws:  Tuâ}eriës>  une  popubce  bien  plus  nonn 
brê^se,  exerçait  ses  fureurs  d'une  manière 
plus  terrible  encore.  Le  départ  du  Roi  avec 
«rie  grande  partie  de  la  force  armée ,  avait 
glacé  le  courage  de  ceux  qui  étaient  resté»; 
la  Gendarmerie  se  débanda,  cria  vitft  la 
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Axsûi:  Nation  !  et  donna  l'exemple  à  toutes  tes  autres 
zo.   troupes.  Les  Suisses  seuls  voulaient  faire  leur 
devoir;  mais  ils  se  trouvaient  exposés  à  être 
taillés  en  pièces. 

.  On  voyait  continuellement  arriver  des  dé- 
putations  de  sections,  des  bataillons;  parmi 
lesquels  on  distinguait  ceux  dits  des  Bres^ 
lois  et  des  Marseillais ^  et  des  orateurs  de 
groupes.  Dans  ceux-ci  on  remarquait  Varie t^ 
comviis  aux  postes ,  portant  une  bannière  avec 
cette  ^n^ription  :  La  déchéance  du  pouvoir 
exécutifs  ou  le  plus  vil  esclat^age  !  Bientôt 
'  toutes  les  portes  sont  rompues  ;  un  brigand  » 
«uivi  d'une  cohorte  nombreuse,  s'avance  en 
présentant  le  pistolet ,  et  la  range  en  bataille. 
Les  canonniers,  dont  l'artillerie  menace  le 
Carrousel;  ea  changentla  direction ,  en  criant  : 
A  bas  les  Suisses!  provoquent  contre  eux, 
et  les  accusent  d'une  trahison  dont  ils  se 
montraient  incapables  à  l'instant  même.  Ces 
militaires ,  à  la  valeur  et  à  la  fidélité  desquel» 
toutes  les  Puissances  rendent  un  juste  hom- 
mage ^  se  gardent  bien,  suivant  les  ordre$ 
exprès  du  Roi ,  de  commencer  aucune  hosti- 
lité,  quoique  le  jeune  sous-lieutenant ,  les 
Autorités  constituées  et  les  Volontaires  natio- 
naux les  somment,  par, trois  fois  différentes^ 
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de  faire  feu.  Ils  sauvent  /  d'ailleurs  ^  que  leur  Août. 
petit  nombre  de  huit  cents  hommes  succom-    ^q4 
berait   nécessairement   contre    cent  mille  , 
peut-être  y  qui  viennent  les  assaillir.  Mais  ils 
se  serrent  y  forment  en  face  du  château  une 
colonne  que  rien  ne  semble  devoir  rompre. 
Leur  attitude  en  impose  aux  révoltés  :  ceux--ci 
pensent  à  se  retirer  ^  lorsqu'ils  s'avisent  d'un 
expédient  dont  la  lâcheté  est  bien  digne  d'eux. 
Un  homme  revêtu  de  l'uniforme  d'offider 
delà  Garde  Parisienne,  et  conduisant  un  pe]p- 
ton  de  Marseillais ,  s'avance  vers  le  premiei^ 
factiaonaire ,  en  disant  qu'il  ne  vient  avec  ses 
frères  que  fonv  Jraterniser  :  verbe  qui ,  depui^ 
trois  ans,  signifiaitTaction  de  Judas  livraiit 
son  maître  en  l'embrassant.  Les  Suisses  qui  m^ 
connaissent  que  leur  devoir ,  et  non  lesexpres- 
sions  peu  usitées  de  notre  langue ,  n'en  font 
que, meilleure  contenance.  Le  peloton,  qui 
est  trop  près  du  factionnaire  pour  que  celui-ci 
puisse. oppqser  une  résistance  utile,  s'empare 
4e  lui  et  de  quatre  autres  ;  puis  les  dépouilla 
^t  les  désarme.  Des  milliers  de  furieuxl  acco]ii« 
f*Qnt  et  les  massacrent.  Le  foie  d'un  de  ces 
içfprtuûés  est  dévoré  par  Jean  -  François 
^lanc^  teneur  des  grenadiers  de  la  sectioa 
de  Heitfi  ly  (  nommée ,  depuis,  division  du 


(t5o) 

Aoûl.  Pont-Neuf) ,  et  soldé  par  la  Commune  insor- 
là:   g^^^^'  ^^^  Gardes-suisses,  qui,   suivant  les. 
ordres  les  phis  précis ,  s'étaient  sim^plement 
tenus  sur  la  défensive ,  reçoivent  alors  de  M.  da 
Castelberg  Fordre  de  tirer,  et  font  une  dé- 
charge qui  les  débarrasse  d'une  partie  de  leura. 
ennemie.  Ceux-ci,  suivant  Tusage  des  gens 
de  leur  trempe ,  prennent  la  fuite ,  en  donnant 
tous  fes  signes  de  Tépouvante.  Leur  chef,  eô 
se  satrvant;  laisse  partir  son  pistolet  contre  la 
filiui'aille.  Ce  coup ,  qui  n'est  que  Teffet  de  4» 
terreur,  fait  croire  aux  personnes  qui  sont 
dans  le  château ,  que  Faction  est  engagée ,  et 
^^élies  doivent  se  défendre  ;  elles  tirent  par 
1«  fenêtres  sur  les  assaillants;  trois  décharge* 
de  cailôns  partent  en  même-temps  du  Carrou* 
sel,  et^brisent  les  toits. 

Les  Suisses  pensent  alors  que  le  péril  leur  dé* 
fend  d'user  de  nouveaux  ménagements  ;  ils  ri- 
j^iostenf ,  et  font  un  feu  roulant  qui  vomit  par-tou  I 
liar  ïtiôrt ,  et  disperse  jusqu'aux  caîionniers.  Il#  . 
cbsicëndent  ensuite  dans  là  cour,  et  quelques* 
lliisd'entr'eux  s'emparent,  sans  coup  férir,  deê 
caùôns  abandonnés;  dont,  faute  de  mèche,  dé 
poudre  et  de  boulets ,  ils  ne  peuvent  faire  usage 
pour  exterminer  le  reste  de  la  multitude  insur- 
gée ^  eelle-ci  aVaitpour  chefs  Pat^ieret  Chatn^ 
btllan  ^  grenadiers  ;  le  comédien  Michot^  lieu-* 


tènâtft  ciesefaasseur);  Hfàrekànd,  eanôtimer ';  Aotef 
Màcrtèj  Lopitttue  y  P^ierson  ^  Labarre^  PaP-    i^ 
bas  y  iSfejir^le  jeune  et  Dispos  ^  volontaires;  JP%^ 
^y  chasseur;  et  rarchitecte  Ltfrtme^  Tun  des 
inferrog'atetirs  de  Suleau  ^  suivant  Villain-Dab'^ 
bignjr,  iqui  fut  déporté  le  4  j«ûvier  ï8oï. 

Mais  si  d'un  côté  le  corrfage  ne  trouvé 
plus  d'aliment  ^  leur  bataSQkm  cotitinue  aVeâ 
le  méioe  succès  à  faire  un  âMre  feu  roulant  suf 
le  Garrousdi.  Bientôt  3^  vîj  ont  plu^  d'adtei^ 
saires  «- ceux*ci  laîssient  quatre  autres  piècei 
de  canon  sur  le  cbamp  de  bataille  ;  leé 
rû^  adjacentes  sont  douvertes  de  fù^fards  tjfui 
se  précijHteût  dans  les  boutiqbeà  et  dans  lés 
caves ,  'OÙ  ils  s'enferment  et  se  barficadenrt 
D'autres  se  cachent  dans  des  cheminées  ;  sept 
ou  buit  poussent  ntéme  Teffroi  jusqu'à  se  ytU^ 
dans  la  fivière ,  et  sont  retrouvés  le  leudemaiii 
dans  les  filei^  de  Saiiit-Gloud. 

TeUe-estla  lâcheté  d'une  popukeéMutteée> 
quand  dlfe  r<éçoit  le  châtimeA  dèisâ*ièii4nntfél)i 
audace.  Le  sail  regret  dés  gttisHÎë*bieà,  dafi* 
ces  dé]^d{«bles  circdnstanccS,  est'que  cfJ  eM^- 
liment  itop  mérité  ne  lui  soit  pofùl  iîiJ^ 
pair  la  Justice. 

Tous  ceux  qui  oàt  été  témoinsr  dé  çè^  h^ 
tiemens ,  diseiît  j  avec  raison,  ^e ,  si  te^^peth; 
nottd^  -de  per^iius  <{ui  étaient  daM  F  iH^ 


AoAt  térieur  des  apparteEpients  du  Roi  et  de  sa  fa- 
.^    mille  en  eussent  descendu  ,  et  se  fussent  em- 
paré  des  canons  abandonnés  sur  le  G^rrousel^ 
la  victoire  eût  été  entièrement  pour  elles;  et 
la  populace  effrayée  par  le  mauvais  succès 
4e  sa  tentative  ;  puis  soutenue  dans  ses  foyers 
par  une  force  imposante  y  n'eût  ni  voulu  ni 
pu  courir  les  dangers  d'une  nouvelle  attaque. 
Ce  défaut  de  précaution  ou  de  courage ,  cette, 
inertie  y  qui  les  ont  perdues ,  ont  été  les  causes 
de  toutes  nos  calamités  :  la  mémoire  de  c^es 
malheureuses  victimes  ne.sera  jamais  justifiée 
à  cet  égard.  Ainsi  y  jusqu'à  la  fiir  des  siècles , 
les  historiens  reprocheront  à.Annibaly  sorti, 
vainqueur  de  la  bataille  de  Cannes,  d'avoir 
conduit  ses  soldats  à  Capoue ,  et  de  les  avoir 
laissés  s'énerver   dans  les  délices   de  cette 
-    ville ,  quand  il  devait  marcher  sur  Rome.;  , 
Bien  plus  prudents  que  la  horde  assail- 
lante ,  les  Suisses  avaient  tout  observé ,  mis  à 
profit  tous  ses  mouvements  ,  et  ne  négli^ 
geaient  rien.^  sinon  pour  l'exterminer  /  au 
moins  pour  U  réduire  à  l'heureuse  impi^isr 
sancç  de  consommer  ses  atten  tats.  M.  de  Sa/is'- 
Samade .  l'un  de  leurs  officiers ,  s'avança  à 
la.  tête  d'an  .détachement  y  jusqu'à  la  porte 
du  Manège  ^  au  milieu  d'une  grêle  de  coups 
de  fusils  dans  laque^ilpej^dit  trente  hommes  i 
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s'empara  de  trois  pièces  '  d'artillerie  ,  et  les  AoAt 
fit  rouler  jusqu'à  la  porte  du  château.  Cet  ^^ 
acte  de-  courage  fit  trembler  les  insui^és,  et 
prendre  la  fuite  à  la  Gendarmerie  ;  dont  les 
chevaux  renversèrent  une  quantité  de  per- 
sonnes. De  tous  côtés  y  on  tira  ^ur  elle ,  et 
on  lui  tua  vingt-cinq  hommes  sur  le  Pont- 
Boy  al.  P^rmi  les  auteurs  de  ce  massacre;  on 
reconnutparticulièrementunToulonnais  nom- 
mé Jtanr.Bapdste  Gueity  condamné  ensuite 
à  Toulon  pour  plusieurs  crimes  ;  et  notam-^ 
ment  comme  conuaincw  d^at^oir  violé  le 
palais  de  nos  Rois- y  tny  pénétrant  à  main 
armée  y  eu  en  faisant  feu  sur  ses  Gardes  -é 
refaire  du  lo  août. 

.  .On  a  reproché  au  Roi  d'avoir  montré  pea 
^énergie  ;  de  n'avoir  point  monté  à  cheval  ; 
de  ne  s'être  pas  fait  voir  dans  Paris ,  au  mi^ 
lîea  des  Suisses ,  dont  la  valeur  venait  de  se 
signaler  si  glorieusement  ^  des  gefntilshômmes 
^oi  s'étaient  réunis  auprès  de  lui ,  de  toiuT 
ceux  9  enfin ,  qui  voulaient  le  maintien  du 
trôneyetde  n'avoir  point -annoncé  l'inten- 
tiôa  de!  soutenir  les  droits  de  sa  couronne  ^ 
même  aux  dépens  de  sa  vie  :  trois  observa- 
fions  répondent  à  ce  reproche,  et  démontrent 
l'injustice  ou  4'iginorance  de  ses  auteurs. 
D'abord^  Louis  >  dont  la  réfledon  dirigiea 
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4,0^  toujours  l^  conduite ,  savait  très  -  bien  que  la 
j^  malse  pi^aque*  totale  du  peuple  était  abusée 
$^r  son  compte  ;  que  ceux  de  ses  8Viifet9'Br> 
dciles  qui  faisaîefit  des  vœux  pour  lui,  étaient 
Oju  retôniiis  chez  eux  par  la  terreur ,  ou  sépasés 
les  uns  ^es  autres  y  ou  dans  une  impossilu» 
lîté  absolue  de  rien  tenter  pour  lui.  .fia 
second  lieu  ,  si  ne  poutait  douter .  que  ,  st 
lonMrrection  oontinnait  malgré  cette  àén 
Slàrche»  les  buiteents  homilies  sur  lesquels  il 
comptait  joe  fassent  infailliblement  taillés. e» 
pièô^  par  les  hordes ,  cent  fois. .plus  liOQW 
Wemifôs  9  qui  Toulaient  s^  per4;e  ;  et  la  pni^ 
4en^  .autant  que  l'humanité  lui  faisait  xm» 
loi  de  se  tenir  sur  la  défensive.  En  .troisièpL& 
y^d»  vil'  ne  pouvait  prendre  le  parti  contraire  ^ 
ptiisqu'il  était  À  l'A^fiemblée^natidnale  ,^  où.  om 
l^fiit  forcé. d'aller,  .lorsque  les  Suisses «oott^ 
%v$iiols  à  -m  défendre^  éhavsxit  restés» i vaâh 
qmeurs,  et  qu'avant  de  s'y  rendre ,  il  nepc^. 
iBâjftit  pas  qu'ils  fussent  réduits  à  la  brnéSp 
jQiiâcessité  de  l'être.  Pour  saisir  le  dEnoment  de 
se  moiitrèr  à  la  .multitude  en  Roi  qui  voulait 
^tre  crtiQit  et  nebpecté^  pobr  piKyfiter^  4le:^kt 
victoire  remportée  sur  elfe ,  il  cuit  fallu  que 
Fattaque  efc  la  défense  eussent  ea  lieu  iousî 
ses  yeux«  Ceci  est  sans:  répliipie;  -  . 
-  On  à  vu  k  pKocut«or-génjéMl-^Bdge  t^ 


-    V 
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formeriez  lé  g^  Islateurs  de  Faclion*  qni  viei^t  Ao^t. 
^tl*êt^c  décrite.:  son  discours  est  à  peine  fini,    lo. 
^'ils>  appi^pqervt  la  déroute  çpmplette  des 
révoltés^  dont  on  présente  la  conduite  cou* 
•fiable  comice  tine  défense  légitioie  et  néces^ 
jiBire.  Un  officier  de  la  Garde  -  Parisienne 
-entre  en  même-temps  avec  p^éciptation ,  qt 
•jdit  "^Lt'Corps  législatif  va  si^bir  le  sort  d^t 
JPeùple.  Aux  armes  !  Ce  cri  ^  qui  retentit 
'parrtout ,  les  dçcharges  àp  capon,  qu'on  yient 
d'enteoSire  ,  le  tpcsin  qui  ^ni^e  de  toutes 
parts  I  jtttefit  le  désordre  <4^ns  l'^s^çefi^l^f  ;      ^ 
.'les  conjuirés  qui  y  siègent^  crpyai^t  djéjà  yoîr 
rfédiaiaud  seleyer  sous  leyrs  pieds  ,£0^  UA 
-éanx.  récit  au  Roi ,  qu'ils  trqm;ef3it  gémissait 
•mTec  sa  Camille  et  ses  Ministres  sur  ce  qui  se 
f  passe  y  quoiqu'il  en  ignore  uQe  grande  par- 
itie;  et  ils  sollicitent  de  lui  un.prdre  pour 
empêcher  les  Suisses  de  çpntizx^r  leur  ^fev« 
-Ceux  qui  ont,  approché  d^  ce  pria^ce ,  :d^ne 
rd'ua.jantrie  ^èçle^  savent  combien  il  éui^t 
'.humaift  ^  et  .répugnait  à  yop^  ççuler  le  S9p%  : 
:  il  >témoig!iie  bi  plus  ^ande  surprise  y  dit  qu'j^ 
a.  trèsre^^pre^éTOetit  défeu4u\  [de  tirer,  f  .ÇR- 
r  voie  d'Hca^villy  au  ch^tqaii.  >  pour  qn- fj^ije 
î  retire»  It^  Suisses ,  qu'il:  çrQit  cpupfjblpi^  d'?(g- 
-  gr^sion^y  et •Jte3  .rii{q)eler  aupr^^i»  d^^  sa  pçj- 
iOHiie  ;  ipuU  :^u^  saus ,  l^^t^ ,  »4Ma-?»ul«- 
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AeÂt..  nient  Tordre  qu'on  lui  demande  ;  mais  il  eii 
lo.    Ç^pé^^^  ^^  autre  aux  Suisses  de  Ruelle  et 
de  Çourbevoie ,  pour  les  retenir  dans  leure^ 
casernes  respectives. 

Ici  naît  UBaê  réflexion  :  si  le  Roi,  comme 
on  l'en  a  calomnieusement  accusé  alors  ,  et 
dans  Tinconcevable  procès  qu'on  lui  afait  quel- 
ques mois  après ,  eût  eu  l'intention  de  liyrér 
un  combat ,  il  n'eût  pas  manqué  de  réunir 
autour  de  lui  ces  Suisses ,  et  d'autres  forces 
non  moins  imposantes  ;  mais  l'absence  de  ces 
braves  militaires  ;  et  de  toutes  les^Élres  per^ 
sonn^  sur  le  courage  descjuelles  il  pouvait 
compter ,  les  défenses  qu'il  avait  faites  de 
*  tirer  ;  et  sa  démarche  auprès  des  Représeo- 
tants  de  la  Nation,  prouvent  qu'il  a  été  vic^ 
time  de  Fimposture ,  et  de  la  haine  d'une 
faction  qui  voulait  changer  la  djnastie^  ou 
obtenir  la  République. 

La  coiidescendance  du  monarque  produis 
•sît  un  effet  bien  différent  de  celui  qu'il  s'en 
était  promis.  Elle  avait  pour  but  d'empêcher 
l'effusion  du  sang  ,  elle  en  fit  couler  de» 
fleuves.  Les  législateurs  jacobins  font  au^ 
sitôt  'courir  après  les  fuyards  ,  instruments 
passifs  de  leurs  affreux  projets.  On  leur 
annonce  qu'ils  peuvent  FeÊvcttnlr  en-sûrété,  et 
se  venger  de  leur  déroute*  Geu;ii&*«i ,  encore 
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glacés d'eiSroi 9  refusent  d'abord:  on  insiste^  Aoùu 
et  on  leur  démontre  qu'ils  n'ont  plus  aucun    ^q 
risque  à  courir.   Certains  alors  de  ne  plus 
trouver  de  résistance ,  ils  font  volte-face,  et 
reviennent  lâchement  reprendrçie  siège  qui 
dé)à  leur  a  été  si  funeste.  Les  Suisses  ,  dont     " 
Tordre  surpris  au  Roi  paralyse  les  bras ,  en 
les  livrant  à  une  destruction  certaine  ,  sont 
pressés  en  tous  sens ,  et  une  première  dé- 
cha^e  en  renverse  un  gr^ind  nombre.  Cette 
même  Garde  qui  leur  a  promis  de  les  protêt 
ger,  se  réunit  contr'eux  et.  les  foudroie.  Le 
désordre  et  la  terreur  se  mettent  dans  leur;» 
rangs  et  les  dispersent.  Quelques-uns  cherr 
client  leur  sàlutdans  le  château;  d'autres,  au 
nombre  de. Gejnt,  avec  un  de  leurs  capitaines 
nommé.  Turler  ,.  et  quelques  soldats  natio- 
naux ^  se  mettent  en  marche,  pour  se  rendre 
au  Corps-l^islatif.  Les  bftllps  plpuyen^ ,  sur 
eux  de  toutes  parts;  et,  presque  j^énués; de 
munitions' ,  ils  ûe  répondent  q^e  faiblement  à 
ce  feu.  Trente  périssent  dans  le  t^'ajet.  Leur 
entrée  "brusque. dans  la  salle,,  leur  nombre^, 
leurs  armes ,  leur  air  martial  ;  y-  répandent 
-l'épouvante.  La  plupart  des  Députés, veuleijt 
-fuiir,  A  et  ne  reprennent  leurs  places  que  lors- 
qu'une explicdtitfp  a  calmé  \wf^  l^^ayeurs. 
-Ailois  ceux  qui  venticQt  cl^erçltfih  i|a  refuge 
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Août,  auprès  d'eux,  sofit  envoyés  au  corps-de-garde 
4^  des  FetkifiaDts  ;  puis ,  on  les  y  dépouille  da 
leu^s  habits  et  de  leurs  armes ,  qn  oat  porie 
dans  les  rues  comme  des  trophées.  Le  joniS- 
nal  du  Logo-tachygraphe  fut  supprimé  €[U€èr 
ques  jours  après ,  pour  avoir  naïvement .'ra«* 
conté  la-  poltronerie  des  législateurs. 

Indigné  de  la  déroute  des  siens,  et  de  la 
iâcheté  qui  les  immole,  le  jeune  sous-lieute^ 
fiant  s'indigne ,  frémit  de  rage;  Au  nom  da 
salut  du  Roi  et  de  la  patrie  ,  il  conjure  ceux 
qui  sont  restés  ,  à  reprendre  courage  ,6t  à 
•faire  une  vigoureuse  défense.  A  sa  voix,  ils 
oublient  le  danger,  se  jettent  au  milieu  des 
assaillants,  et  leur  prennent  neuf  pièces  d'ao- 
tillerie,  dont,  malheureusemeiit ,  une  seule 
est  chargée,  et  à  mitraille  seulement.  Un. das 
'leurs  s'en  sert  contre  ses  ennemis,  dont  il 
Renverse  une  partie;  mais  bientôt  il  expie 
cet  acte  de  valeur  dans  les  tourments  lés  plus 
cruels  :  Monstres,  leur  çrie-<-tril  en  périssaat, 
je  TfaiiOQ  mieux  que  ^^ous  j  t^ous  mourez 
comme  des  brigands  ,  et  moi  Je  meurs  at^ec 
honneur  j  yi^e  le  Roi  !  Le  jeune  guerrier 
dont  Téloquence  martiale  a  fait  de  ses  màt- 
'heureux  camarades  autant  de  héros,  est  im- 
molé, de  même  ;  et,  lorsqu'il  voit  son  corps 
divisé  en  pliisieaTs^  morceaux. iqpie  les  caxLoi- 
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i>ales  se  disputent ,  il  ne  cesse  de  les  traiter  AoAti 
de  lâches,  de  scélérats  ,  et  de  répéter  le  cri    lo* 
<^  /rip€  h  Roi!  H  se  noBimait  CapreU:  le 
pays  des  Grisons  l'avait  Viif  naître.  Puisse  son 
SBioixï  recevoir  des  générations  Timmortalitc 
^nt  il  est  digne  ! 

:  Après  la  perte  de  ce  valeureux  sous-lieu* 
tenant,  les  &iisses,  qui  ne  voient  plus  an^ 
€»aie  ressource  pour  eux,  mettent  bas  \^é 
àrmêss ,  et  crient  miséricorde  ;  mais  les  vain-^ 
queuts  forcenés ,  bien  loin  dé  rendre  au  cou^ 
ragé  vraiment  surnaturel  de  cette  troupe  > 
le  juste  tribut  d'admiration  que  paya  le  géné^ 
Ttxasi  MonUcuculli  k  Turtnne  ^  son  enne- 
mi (i)  ,  et  de  le  traiter  avec  cette  générosité 
dont  on  doit  toujours  user  envers  celui  qu'on 
a  Taincà,  en  £ait  un  horrible  carnage,  et 
la  £iit-  périr  dans  les  plus  longs  tourments: 
Une  immense  quantité  de  femmes  achève  de 
mutiler  ceux  qu^on  a  laissés  pour  morts  ;  et 
elles  portent  à  leur  sein  ou  à  leurs  coëfies , 
certains  lambeaux  qu'on  n'ose  nommer ,  après 

,  (i)  La  mort  de  Turenne^  Uié  la  P7  j^iUft  1676  ,  e^ 
TÎsitanl  ses,  travaux,  fit  dire  à  Montecucnlli  ces  inotS;| 
qui  prouTcht  que  Ton  admire  la  vertu  jusques  dans  son 
cunemî  :  Je  regrette  et  ne  saurais  assez  regretter  un 
%fmme  qui*éiaU  au-desàùê  de  t homme,  un  homme  ^ui 
fcdêoit  hannêetràla  nature  kumainêt 
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AoùL  en  avoir  fait  l'objet  d'une  lubricité  aussi  de- 
lo.    goûtante  qu'inutile.  Toutes  les  scènes  san- 
glantes de  la  Révolution  ont  fourni  ce  hottk 
teux  et  effrayant  spectacle.  ^  ^  ' 

Les  révoltés  fondent  ensuite  sur  le  châ^ 
teau ,  se  répandent  dans  les  appartements,  et 
y  portent  le  fer  et  la  flamme.  Les  gentils*? 
hommes  que  leur  attachemenX  au  Roi  y  à 
rassemblés  ,   se  serrent  les   uns  contre  lés 
autres,  sous  le  commandement  du  Maréchîi 
de  JVIailly  ;  et  l'épce  à  la  main  (  car  on  se  soïh 
vient  qu'ils  n'avaient  pas  d'autre. arme  )  chct^ 
chent  à  quitter  ce  palais  où  leur  vie  n'est  plod 
en  sûreté.  Cbaque  pas  qu'ils  font  en  travefr^ 
sant  les  Tuileries ,  leur  présente  un  combat 
à  soutenir  ,  et  diminue  leur  nombre.  Ils  fooil 
mordre  la  poussière  aux  sentinelles  du  Pont»-' 
tournant ,  arrivent  à  la  place  qui  lui  lait  fac0i 
Jusques-là  ils  ont  cru  que ,  s'ils  peuvent^y 
parvenir  >  leur  salut  est  assuré;  mais  une  p6* 
pulace  innombrable  les  entoure  et  veut  lèis 
immoler.  Forcés  de  se  défendre,  ils  frappent 
en  tous  sens ,  donnent  la  mort  à  tout  ce  qu'ils 
atteignent;  et  ils  arrivent  par  la  rue  Royale 
au  Corps-législatif ,   après    avoir  perdu  les 
trois  quarts  des  leurs,  en  exécutant  cette  cou- 
rageuse retraite.,  aussi  difficile  pour  eux  qnf{ 
le  fut  le  passage  des  Thermopyie».  *        .   -' 
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En  même  temps  qu'ils  sortent  du  château ,  Août, 
les  Volontaires  nadonaux  et  tous  ceux  qui  s'y     ^q^ 
sont  retirés  aussi.,  soit  pour  en  empêcher 
Fentrée,  soit  pour  leur  propre  conservation  , 
abandonnent  armes  et  habits.  La  canaille  an- 
tropophage  emploie  alors  contre  eiix  toute 
l'industrie  delà  férocité.  Elle  jonche  de  ca- 
davres toutes  les  salles,  et  cherche  depuis  lesr 
combles  jusques  dans  les  endroits  les  plus, 
souterrains.  D/e^^  garçon  de  la  chambre  che:ï 
madame  Elisabeth,  tombe  un  des  premiers 
en  défendant  l'entrée  de  l'appartement  de 
cette  princesse  contre  une  troupe  de  Marseil- 
lais ayant  pour  chef  un  homme  d'environ 
soixante  ans,  nommé  Charles  FournierjzXvzr 
bilaire^  perfide,  calomniateur,  cruel,  pro- 
cessif, et  proscrit  à  Saint-Domingue  ,  où  il 
possédiedt;  sur  la  paroisse  de  Verettes,  une 
guïldipe  (  ou  manufacture  de  tafHa  )  '  dont 
Fincisndie ,  commis .  par  ses  ordres ,  et  im- 
puté par  lui  à  des  riches  propriétaires  voi- 
sins ,  lui  avait  fourni  contre  eux  la  matière 
d'un  procès  porté  d'abord  aux  tribunaux  de 
la  Colonie ,  puis .  à  ceux  de  France.  La  Révo- 
lution étant  survenue  sans  qu'il  eut  obtenu 
^n  jugement,  il  l'avait  saisie,  cocdme  devant 
Ifli  fournir  des  moyens  de  vengeance.  Pëtîôn^v 
Brissot,  Roland»   et  quelques -atitréi  mal^ 
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^ûût  iatentidonés  comme  eux,  se  Tétaient àttaclie , 
lO.  P^^r  le  faire  servir  à  rexéeùtiôa  dé  ièutt» 
projets  désastreux.  Il  fut  un  de  ceux:  4|cii 
exercèrent  les  plus  horribles  cruautésT  datûi 
cette  journée  trop  mémorable.  Un  Polonais , 
nomqié  Lajouski  y  s  y  couvrit  des  mémet 
crimes.  Un  seul  individu  (  Lemonniery  mé- 
decin du.  Roi)  eut  le  bonheur  d'inspirer  de 
l'intérêt  aux  barbares;  et  ils  le  conduisirent ^ 
^n  et  sauf  ^  au  Luxembourg. 

Après  avoir  égorgé  tout  ce  qui  se  présenta 
à  elle^  comme  un  fleuve  dont  les  digues  sont 
rompues  y  détruit ,  entraîne  et  disf^rse  Jan- 
loin  tout  ce  qu'il  rencontre  dans  ion  coum 
impétueux,  la  bande,  de  ï^ournier  se  divise^ 
Quelques-uns  se  précipitent  dans  les  eavesy 
s'y  eijivrent  de  vins  et  de  liqueurs ,  et  y  péri»^ 
sent  en  blasphémant.  D'autres ,  qui  n'ont  pai[ 
quitté  les  appartements,  allument  de  graind^. 
feux  dans  les  cheminées ,  y  jettent  indistinê-< 
tement,  ou  empalent,  aux  broches  des  cui-^ 
sines ,  dix-sept  Suisses  trouvés  cachés  dans 
la  sacnstie  de  la  Chapelle;  et  un  autre,  qui 
avait  cru  éviter  la  mort  en  se  couvrant  desl 
matelas  du, lit  de  la  Heine.  Une  poissarde  voti^ 
lantsayoÎF  c/^vxaxtnX  Antoinette  est  couchée, 
lève  la  couverture  et  se  met  dans  le  lit  ;  la  hau*^ 
teu3?  que  pioduJA  Jfii  duvet  y  B'toipéçhe  paaî 


«ette  furie  de  s'apercevoir  qu'il  y  a  quelque  Aôét 
chose  dessous  ;  aidée,  de  ses  compagnes ,  elle    jq^ 
reàyerse  les  matelas ,  et  Tinfortuné  qu'ils  ca* 
chent  est  égorgé.  Les  huissiers ,  les  commis^ 
sionnaires,  frotteurs ,  cuisiniers ,  méxne  les  ani- 
maux domestiques ,  ont  le  même  sort  ;  et  les 
furieux    poussent    leur  faim  de   chair  hu* 
maine    jusqu'à  eo    dévorer    des    lambeaux 
encore  palpitants;  Grammont  y  uo  de    ces 
cannibales  ,    comédien   de    profession^    et 
jofiant  habituellement  les  rôles   de  tyran  y 
boit,  publiquement  un  verre  dq  sang  qui 
ruisselle.  Blanc  ^  qui  est  bien  digne  defiguret 
à  S68  côtés  9  enchérit  sur  lui  :  il  mange  encore 
le  foie*  rôti  d'une  des  victimes  ^  et   dit .  ejn 
renouvelant  le  festin  d'Atrée  :  5..^  nom  de 
D^.,  C(^m...k.'là  £st plus  dur  (jue  celui  d^hier. 
JS^DiÉs  tenons  ce  fait  d'une  pèrtonue  t[ui  e&  a 
.ététémoitt^  et  qui  connaissait  son  exécrable    .^ 
autéun  Unautre ,  nommé  Arthur-,  fabricant 
^é  papier;  et  membre  de  la   GcFmmtoe., 
plonge  un  cœur  sanglant  dans  de.l'eaiu-deF- 
Tie  brûlée  9  et  en  fait  un  seinblable  repas.  Gt 
qrti'Mj  a  de  singulier  ^  4:'est  que  cet  homme 
,(  qui  a  fiai  sur  Téchafaud  y  le^  d'auguste  i  ^94) 
avait  jusquei-là  donné  Texemple  d'une  bieo- 
£adsance  sans  bornes  envcSrs  les  infortunés.^  et 
d'une  tendresse  '  vraiment  filiale  env«i^  son 
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AoAt.  V^^  9  courbé  sous  le  poids  des  ans  et  des 
^Q  infirmités.  Ce  vieillard,  qui  lui  a  survécu, 
étant  revenu  d'une  maladie  grave ,  son  fils , 
transporté  de  joie,  ne  demanda  point  au  mé* 
decin  ce  cpi'il  exigeait  pour  ses  soins;  mais 
il  lui  ouvrit  un  tiroir  rempli  d'or,  en  lui  di- 
sant :  Prenez  y  Je  ne  yoiis  récompenserai 
jamais  assez  de  m'auoir  rendu  mon  père. 
De  tels  contrastes  prouvent  que  la  nature  les 
renferme  tous  ;  qu'elle  réunit  quelquefois 
dans  un  même  individu  de  grandes  yertns 
et  de  grands  crimes  ;  et  qu^  notre  Révola- 
tion  qui,  comme  Saturne ,  a  dévoré  presque 
tous  ses  enfants,  a  changé  en  tigres  ceux  même 
qui  s'étaient  distingués  auparavant  par  leur 
humanité.       .  .  :  ^  i 

Les  meubles  et  les  bijoux  les  plus  pré- 
cieux ,  l'argent  du  Roi  et  de  sa  famiUe  ^  leurs 
vêtements ,  linge  ,  portcrfeuilles  et  papiers , 
dont  beaucoup  ont  été  troncpiés  ou  supposés» 
sont  aussi  la  proie  de  la  plus  ef&ayanle  dé* 
vastation.'Villain^Daubigny  vole  cent  mille 
livres  ,  que  sa  femme  rapporte  ensuite  i 
la  Commune,  pour  le  soustraire  aux  pour- 
suites dont  il  est  menacé.  Glaces,  croisées, 
pendules,  armoires,  matelas,  tout  est  jeté 
par  les  fenêtres.  Le  perruquier,  le  porte- 
faix ,  le  savetier ,  couverts  de  sang ,  de  sueur 
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« 

et  dépoussière,  s'affublent  desplas  riches  ha-  Aoûu 
bits,  de  ceux  même  du  Sacre.  Les  furies  qui    lo. 
sont  venues  pour  mettre  à  bas  ceux  qu'elles 
nomment  y eto  et  sa  femme  y  se  dépouillent 
de  leurs  haillons  pour  endosser  les  i*ôbes  de 
la  Reine,  L'incendie  qui  gagne  par-tout,  qui 
a  déjà  consumé  deux  écuries  superbes,  bâ- 
ties pour  le  service  de  la  garde  à  cheval ,  les, 
bâtiments  des  cours  et  plusieurs  logements , . 
dont  celui  du  Gouverneur  était  un  des  prin- 
cipaux, fait  craindre  que  le  château  soit  en-' 
tièrement  rédtiit  en  cendres.  Oh  va  chercher 
des  pompiers  pour  l'éteindre;  inais  une  grêle 
<le  coups  pleut  sur  eux,  et  les  met  en  fuite.^ 
Trois  tableaux  de  la  chambre    à  coucher  : , 
chefs-d'œuvre  à\Annibal  Carrache  (i),  de 

(i)  Il  y  A  en  trois  célèbres  peintres  de  ce  nom  :  Louis , 
jâugusliriy  son  cousin ,  qui  se  distingua  aussi  dans  la 
^avore  y  et  jénnibal,  frère  de  ce  dernier. 

Louis,  n^  à  Bologne  en  1 545 ,  et  mort  en  ï6i  8 ,  Prési- 
dent de  l'Académie  de  peinture ,  qu'il  y  avait  fait  établir  ^ 
eut  le  genite  gracieux  du  Corrége^  et  sut  ailier  les  beau- 
tés de  Vantique  à  celles  du  moderne.  Parmi  les  chefs-' 
d'ceuTre  sortisde  son  pinceau  délicat^  simple  et  noble ,  on. 
admire  particulièrement ,  dans  le  cloître  de  Saint-Michel 
in  JSosco,  à  Bologne,  Tbistoire  de  S.  Benoît  et  celle  de 
Slé.  Cécile;  qui  réunissent  toutes  les  beautés  de  l'art. 

Augustin  naquit  aussi  à  Bologne ,  en  i56o,  et  mourut 

lO 
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Àoi^t..  Lebrun {i)  et^e  la  mélaacoHe  de  Feli  (2)  , 

à  Parme  en  i6o5.  Sa  touche  est  tive^  Correcte  et  pllsiiie 
d'expressioA. 
.  Annibal  et  Augastin  devaient  être  jaiheanx,  pnia« 
qu'ils  vitirent  au  monde  la  même  année.  La  jalottaie 
sépara  presque  toujours  ces  deux  frères.  Annibal  ^  qui 
avait  la  supériorité  que  donne  un  talent  plus  éminent, 
saisissait  tellement  la  ressemblance  ^  qu'il  fit  arrêlei"  des 
Voleurs  qui  avaient  dépouillé  son  père  et  lui ,  sur  les 
dessins  qu'il  en  avait  faits*  Il  égala  les  plus  grands  mat-» 
ires  dans  les  carricatures;  et  disait ,  en  dessinant  sur  la 
muraille  quelque  ihorceau  de  peinture  ou  dé  sculpture 
dont  on  lui  parlait  :  Les  poètes  peignent  auec  Ifl,  parole  f 
et  les  peintres  avec  le  pinceau.  Sa  galerie  du  Cardinal 
Parnèse  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  à  Rome.  Trop  peu 
récompensé  par  ce  prélat ,  et  d'ailleurs  affaibli  par  ses 
débauches  >  il  y  mourut  de  ichagrin  y  à  49  ans|;  laissant 
s6s  plus  beaux  ouvrages  dans  cette  ville  y  à  Bologue  ,  à 
Parme  y  à  Paris  ,  et  des  élèves^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  Guère hin ,  ÛAlbane ,  le  Guide ,  etCs 

(i)  Charles  Lebrun  y  premier  peintre  de  Louas  XI V^ 
né  à  Paris  en  1618  ^  mourut  le  12  janvier  1690  \  laissant 
une  multitude  de  chefs-d'œuvre ,  et  passant^  à  jpsta 
titre  ^  pour  avoir  autant  d^invention  que  Raphaël,  et 
plus  de  vivacité  que  le  Poussin. 

(2}  Dominique  Feli  ^  mourut  de  débaucfae]en  l6a4y  à 
iS  ans.  Ses  Uibleaux  ;  faits  dans  le  goût  de  Jules  Romain  , 
sont  d'une  conception  hardie  ;  d'un  coloris  vigoureux^ 
d^uue  expression  vive  et  piquante*  Ses  dossias  ^at  trkê* 
rares  el  recherchés* 
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£urtol  les  iseiils  objets  qui  échappèrent  au  Âbût. 
désastre;  Tignorance  des  brigands  les  leur     lo, 
ftjànt  ùil  croire  indignes  de  leur  attention. 
Ce  qu'on  regrette  particulièrement ,  c'est  là 
perte  des  manuscrits  précieux ,  cartes  géo- 
g^raphiques  >  dessins  originaux  et  ouvrages  de 
ionasique  de  de  la  Borde  ^  ancien  valet-de- 
cbambre  de  Louis  XV.  Rétiré  au  Carrousel , 
dans  un  petit  appartement  que  lui  avait  donné 
jpe  prince  y  dont  il  avait  toujours  été  aimé  ^  il 
ji'eut  que  le  temps  de  se  soustraire  par  ht 
faite  à  la  fureur  des  meurtriers.  Après  avoir 
passé  un  demi-siècle  au  sein  des  jouissances 
du  cœur,  de  Tesprit  et  de  la  fortune,  il  s'oc- 
cupait encore  à  écrire  pour  l'éducation  du 
£]s  de  l'infortuné  Louis  XVI  >  dont  la  triste 
fin  a  était  point  prévue  alors ,  et  de  la  direc- 
tion de  deux  embarquements  envoyés  à  la 
xeiAï&rùieàelaPiijrouse^  sous  les  ordres 
-de  du  Petitr*Thouars.  En  rendant  justice  au 
«ayant  *  yieillard ,  qui  travaillait  au  bonheur 
de , sa  patrie  lorsqu'on  voulut  attenter  à  ses 
jours  y  notre  impartialité   ne  :  uoùs    permet 
pas  de  taire  que ,  malgré  ses  qualités  esti- 
maUes ,  il  n'a  pas  rougi,  sous  le  règne  de  la 
Comtesse  Dubarry  (  mise  à  mort  :1e  7  dé- 
ceuibre  1793),  de  fléchir  le  genou  devant 
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Aoûl,  cette  idole  de  Louis  XV,  et  3e  faire  éxéctr* 

10.  ter  pour  elle  plusieurs  morceaux  de  Pandore^ 

ppéra  de  Voiture  >  ^n  ami,  dont  il  avait  £ûl 

la  musique.  Mais  c'est  ici  le  cas  de  dire  aveé 

Horace  :    .   .       .  . 

Veriim ,  ubi  plura  nitent.  »  ^  •  •  ^  non  ego  pauciê   ' 
Offendar  maailis. 

Dans  le  jardin  des  Tuileries ,  sur  les  quais; 
dans  tous  les  quartiers  >  on  ne  voit  que  des 
morts  et  des-  mourants ,  des  membres  san^ 
glants  portés  sur  des  baïonnettes ,  et  des  téteè 
promenées  triomphalementaubou  t  des  piques^ 
dont  Finlâpie  Pétion  a  fait  fabriquer  pltis  dé 
cent  mille.  L'hôtel  de  Brionne  est  aussi  pillé  ; 
tous  les  lits  préparés  pour  les  Suisses  sont 
hrûlés  sur  la  place  du  Petit-CarrouseL  Lé 
colonel  de  la  Gendarmerie  à  pied ,  d'Her^ 
migny ,  chevalier  de  Saint-Louis,  à  quif  CHà 
ne  pardonne  point  d'avoir,  dans  les  com-^ 
mencements  de  la  législature ,  traité  les  dé^ 
.  pûtes  àe  Q^a-nu-pieds  et  de  misérables  y  est 
tué  sur  la  Grève.  Jusques  dans  les  couloilrs  de 
l'Assemblée  y  on  perce  avec  des  baïonnette^ 
un  riche  bijoutier  de  la  place  Pauphine  (i)^ 
nommé  l^phaël  Carie  y  preipier  lieutenanf^ 
colonel.dèi  cette  Gendarmerie  :  homme  aiB^ 

(i)  Aujourd'hui- afiabléeda  nom  de  Thtonuith:'    ^ 


hitiéiïX  ',  mais  probe  et  bienfaisant  ;  qui  /  mal-  Abût. 
gré  une  certaine  rudesse  dajis  les  manières  ,    lo^ 
employait  sa  Fortune  à  soulager  des  familles 
indigentes ,  et  à  faire  élever  leurs  enfants.  Son 
ifrime  est  d'avoir  volé  à  la  défense  dé  la  fa- 
mille royale  ^  et  d'avoir  été  vu  auprès  d'elle 
dans  la  loge ,  deux  minutes  aupai:avant.  On 
le  traîne  fusques  dans  la  cour  des  Feuillants  ^ 
où  il'  reçoit ,  de  ses  propres  gendarmes  /deux: 
eoups  de  fusil  y  qui,  quoiqu'à  bout  portant'^ 
Respectent  sa  vie.  Alors  il" tiré  son  épëe  ^  et 
se  fait  jour' jusqu'à  la  rue  Saint-Hioboré.  Ex- 
eéd^  de  fatigue ,  et  sur  le  point  de  tomber, 
ii  aperçoit  un  nommé  Paltojr  ,  maçon ,  ef- 
fréné réfiOilnxtiôfinàire  du  faubourg  Saint-An- 
tOHid^  qu'il  recevait  joui^nellemént  à  ^a  table 
dans-  Tespoir  de  le  rameri^  âtl  véritable  pa^ 
triotîsnie.  Il  be  précipite  Eût  lui ,  et  le  prie  de 
ia&re  usa^âe  $on  ascendant  sut  Ià^ulHtu(ie 
^onrilaaaliaier^  teais,  pour  toute' ré][)onse^' 
son  'éimi  Falloy  retend  à  ses  pieds  d%ù  coup 
de  -pistoiet^  €^'  Bojtr  ^  orfèvre  ^'  l'achève  à 
eonps*  de  'sabre*  Plusieurs  aviti^s  ^rticwliei  s 
aussi  estimables  ^  accusés  'de  ïdênSe  '  d'avoir 
trahi  le  ptCiple^  parce  qu^ilsont  voirlu  le 
cojjiwmr  \  ••'lidtit  tfaitéa  cbmmé^  lé  malheu- 
vtticK:QttIe:Oà  |M[>tJ»e  la  fureur  jusqu^à  égor^ 


(  iSo  ) 
Août,  çer  toTis  les  Suisses  d'hôtels  et  d'églises^ 
10.  tous  les  hommes  qui  portent  des  habits  rongés: 
Tarchitecte  Mçlon  ^  à  qui  Ton  doit  le  Waux^ 
hall  d'été  et  ^  He^oute  ehinoise,  est  de  cei 
nombre.  Daux  volontaires  de  Brest,  brigands 
eux-ipêmes  ,  sont  tués  aussi ,  fort  loin  .  dei 
Tuileries ,  parce  que  leur  uniforme ,  àt  cette 
couleur,  Içs  fait  prendre  pour  deç  Suisses^ 
Quatre-vingt  de  ces  derniers  le  sont  rue  du 
l'Echelle ,  où  leurs  cadavres  restent  amomee^ 
lés  pendant  quarante -huit  heures  ;  un  pareil 
nombre,  qui  a  été  conduit  à  l'Hôtel-de-Ville ,; 
est  aussi  mis  à  mort.  Quelques-uns  etaieDt  par-» 
Yei3ius  à  fuir  çt  â  3e  déguiser;  mais  on  età 
découvre  à  cha^que  minute ,  et  on  les  traîaeL 
à  la  Grève ,  où  ils  sont  décolés  et  mutilésLr' 
Cachés  nous-mêmes  pendant  ces  exécution» 
terribles,  dans  une  maison  rue  de  la  PIanchèf< 
Mibray  y  où  nou^  mettionsi.  qu^quefois^st 
en  tremblant  9 ;^  la  tête  à  la  fenêtre,  qnaiidl 
pous  ente^idions  de  U  rqmdûr  y  nbua  en  vimeft 
un  recevoir, les  premiers  coups..  NousavionJ» 
à  peine  détourné  les  yeqx ,  ne  pouvant  son^ 
tenir  Thorreur  d*UA  tel^pectaçle ,  qu'il  péril 
çn  poussant  de^j  cri^  qui  j^tentiss^ent .  encqiti 
dans  notre  cœiir^  Ceux  de  se$  camagr^des  qui 
^'éprouTèrwt  pas  çç  )QU|v^  h  na^W*  sjprt  « 
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i  arcBl  incarcérés  au  palais  Bourbon  y  puis  à  Août. 
FAhbaye  et  -à  la   Conciergerie,  où  on  lès    fo. 
égorgea  le» -a  et  3  septembre.  Ce'qu*iï  est 
bon  de  remarquer ,  pour  connaître  dé  quelle 
.espèce  -de-voile  on  prétendait  couvrir  des 
crimes  commandés    par  les  Autorités  pu- 
bliques, c'est  que,  tandis  qu'on  verse  par- 
\6\k%  le  sang  innocent,  un  insurgé  vient  dire 
à  rÀssemblée  :  «  Les  Suisses  détenus  au  corps- 
M  de-garde  des  Feuillants  étaient  dans  le  plus 
»  grand  danger ,-  mais  je  viens  de  calmer  lafet- 
»  jnentation  dont  ils  ctaient  Fobjet.  Parmi  ces 
»  hommes  dont  une  Cour  corruptrice  et  cor- 
»  rompue  voulait  se  servir  pour  opprimer  le 
a»  peuple ,  beaucoup  n'étaient  qu*égarés  ;  on 
»  leur  pardonne.  »  Au  lieu  d'écrire  fidèlement 
ces  phrases  du  harangueur,  le  rédacteur  dû 
procè»-verbal  de  la  séance  lui  fait  dire.  «  Us  ont 
»  versé-  notre  sang  en  esclaves  ;  nous  léis  trai- 
»  tons  avec  la   générosité    qui  caractérise 
»  k»  hommes  libres.  »  A  cette  scène,  le  dé- 
puté Chaboten  fait  succéder  une  autre  qu'on 
trouve  encore  ainsi  décrite  par  le  procës^ver- 
bal  2  ce  Un  Suisse  désarmé  paraît  ^udain, 
^    conime  par  enchantement  \  l'orateur  le  £3;$ 
^*  ayec  attendrissement  ;   se  jette  dans  se» 
^   ^P^  I  W  ^xw  contre  son  sein  i  l'att'ôse  d^ 


Août,  oi  ses  larmes ,  et  son  coeur  nef  poayiuit  plus 
xo.  »  suffire  à  la  violence  d^s  ;mouve)nettts  dont 
.  M ,  il  est  agité ,  il  tombe  évanouie  O9  yole  à 
»  son  j^cours  ;  bientôt  ses  yeux  se  t^ttraenf 
a>  et  se  fixent  encore  sur  le  Suisse.  Ah  I  dit-il.» 
»  je  sens  mes  forces  renaître  en  voyant  la  mal- 
»  heureuse  victime  que  j'ai  eu  le  bopheur  de 
,  »  sauver.  Je  hé  téelapahe  qu'une  seule  rançon 
»  de  lui  ;  c'est  qu'il  se  rende  chez  moi ,  qu'il 
»  ne  se  sépare  jamais  de  moi.  Je  yeux  le 
»  nourrir,jeveux  en  avoir  soin:  c'est  ainsi  que 
.»  les  hommes  libres  se  vengept  des  despotes.  » 
Ces  derniers  mots  fournissent  au  îMoine- 
législateur  l'occasion  jie  ;  s'^cri^r  aussi «: 
«  Voyez  comme  ce  bop  peuple  se  venge  de 
»  ses  bourreaux  !  »  Ses  chers  collègues  lieli- 
.citent  l'acteur  de  la  farce  jacobite^  e%  lui  di> 
..mandent  comment  il  se  nomme  :  —  C/ément^ 
répond-iL  (C'était  celui  qui  s'était  rendu  n. 
fameux  le.  20  juin,  avec  jBourgoing.  )  Gbaciuai 
alor$.  pleure  de  joie  çt  de  tendresse  »  le  c4^ 
plimente  sur  l'heureux  hasard  d'un  nom 
mprtalùé  sous  Henri  I'U,ei  le  charge  d* 
noncer  au  pff uple  la  suspension  du  Roi  y-  c 
lui  obçervaat.  qu'il  inspirera  plus  de  confianc 
Ïj^  Roi .  entendait  ces  horreurs  sans  laias 
;remarq[uer^  moindre  a^çral^OA  d^M^^aa  V^^ 
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^sionoinie ,  et  causait  tranquillement  avec  Te»  A.o**- 
i^éputés  dont  il  était  le  phis  voisin.   C'est   lo. 
;ainsi  qu'en  violant  odieusement  le  droit  des 
^ens  envers  la  nation  Helvétique,  qu'en  ex- 
terminant sa  brave  troupe ,  qu'en  outrageant 
rhumanité  de  miUe  manières ,  on  voulait  pa- 
raître en  conserver  les  droits. 
-  Jaloux  de   maintenir  la  tranquillité   pu- 
blique ,  de  faire  respecter  leur  Constitution , 
'toute  vicieuse  qu'elle  était,  et  de  préserver 
'teurs  commettants  de  cette  Ibule  de  maux 
tjuis'esV perpétuée  depuis  ;  assez  prudents  ; 
^'aiUetirS;  pour  empêcher  la  Commune  usur- 
patrice 4e  se  fonder  une  puissance  rivale  de 
la  leur ,  les  Députés  devaient  se  réunir  dés 
la  veille,  prendre  des  résolutions  vigoureuses, 
•ordonner  aux  Autorités  constituées ,  à  peine 
"de  forfaiture  ,  de  déployer  toute  la   force 
publique  contre  les  factieux,  et  de  faire  pu« 
j^^  cLao;^  le  jour,  tous  ceux  qui  lèveraient 
4'étq[idard  de  la  rébellion.  Mab,ilfaut  le 
rxépéter ,.  les  principaux  siégeaient  dans  l'As- 
^Mmblée-natiojfiaie  ,   et  soutenaient  le  parti 
Orléanîcjue  ,  dont  l'or  corrupteur  soùdojait 
Ipus  les  rebelles.  La  simple  Garde  du  Corps- 
législatif  suf^ait  pour  arrêter  le  carnage  qui 

«e  iaisait  à  ses  portes  et  sur  le  Pont-RoyaL 
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•^^*'  Pendant  raprès-midi ,  des  centaines  d'indiridus 

1 0,    qui  le  traversaient  y  et  qu'à  leur  air  pénétré ,  ob 

jugeait  aristocrates  j  furent  assommés  à  coups 

de  crosses  de  fusils  j  et  jetés  dans  la  rivière  (i)» 

Tous  ces  désastres  finirent  avec  le  jour  f    - 

((  £t  ce  n'ëuii  par -tout  qu'un  horrible  raélaoge 
)}  D'os  et  de  chairs  meurtris  et  traînes  dans  la  fange»  . 
n  De  lambeaux  teints  de  sang  et  de  membres  affrcivjc  y 
)>  Q|jie  des  chiens  dévorans  se  disputaient  entr'eax.  b* 

Tandis  que  TefFroi  serrait  toutes  le&  anies^ 
le  parti  jacobin  ^  que  la  victoire  des  Sijis^ 
avait  découragé ,  reprenait .  son  énergîie  Sér 
roce  f  et  mettait  à  profit  tous  les  instants.  Le 

(i)  Effrayés  de  tout  ce  qui  se  passait ,  et  résolu»  de 

quitter  une  ville  où  personne  n'était  en  sûreté ,  nous 

allions  y  avec  une  dame  et  sa  fille ,  âgée  de  treize  aq&i 

domiciliées  à  quatre  lieues ,  prendre  une  voiture  au  bur 

reau  existant  alors  près  du  Pont<rRoyal|i  Lorqu'un  at- 

sommeur  s'écria  :  F'oilà^  eui milieu  c(e  ce9  deux p,jfvK, 

.  ■ . .     • 
un  enragé  Parlementaire  qu*il  faut  envoyer  twêc  /Im 

autres;  à  bas  le  Robin!  Frappés  de  ces  mots  y  àVillI 

d'avoir  étë  remarqués  de  la  popuhce ,  nous  prtfthes  H. 

fuite  par  la  rue  du  Bacq  ^  où  l'on  nous  peurs^iviè.  tfA 

nous  nous  mêlâmes  dans  la  foule  .'ou  l'q9^;nQU9  perdlit 

de  vue  y  et  uqus  entrâmes  dans  une  allée  ob$cure^  ^^9^ 

nous  fermâmes  là  porte.  Kous  montâmes  ensuite  u 

troisième  étage ,  chez  une  femme  qui  témoigna  la  plm 

•   ■ 

vive  sensibilité  \  et  prodigua  ses  secours  à  là  jeune  per-^ 
sonne ,  qui  s'était  évanoaiOi  ^^' 
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château  était  en  proie  à  la  dévastation,  lors-  ^^ûf, 
qn'oQ  vit  entrer  dans  TAssembléc  la  nouvelle    lô. 
Commune ,  précédée  de  trois  bannières  avec 
l'inscription  :  Patrie  y  Liberté  y   Égalité  ! 
Elle  ne  débute  par  aucune  de  ce»  congratu- 
lations ordinaires  d'une  Autorité  inférieure. 
Elle    ne   vient    pas    pour    soumettrç    des 
idées,  des  plans  qu'elle  croit  utiles  au  bien 
public ,  ce  sont  des  ordres  qu'elle  vient  inti- 
mer en  souverain  ,  et  avec  la  fierté  d'uni 
Sultan  à  l'égard  de  ses  esclaves  :  «  Prononcer 
»  la  déchéance  du  Roi  y  dit  Huguenin ,  son 
^  présideat ,  qui  avait  été  aussi  l'orateur  dii 
9  ^Q  juin  ;  demain  nous  vous  apporterons 
v^  les  procès-verbaux  de  cette  mémorable 
«  journée.  Pétioriy  Manuel  et  Uianton  (qôi 
»  5^a  signalé  plus  loin)^  sont  toujours  nos 
i>  collègues,  Santçrre  est  à  la  tétç  de  la  force 
Vi:^93fmi^»  ^  I^^  applaudissements  se  font  en- 
tendre^ et  les  Menxhres.de  la  Goimnune  at- 
tendent» jDu  faisant  des  gestes  menaçants  y  quel 
p^arli  rpn  prendra  sur  leur  insolente  demande. 
I.;  Dix  onvriers  et  écoliers  nommés-  Mathieu , 
Cellier  ^  VflicinyJacoh  y  Gérard  y  Duhosètjy 
fi0gé  y  Jqbbé  )   Gaudrjf  et  Dumaine ,  se 
disant  députés  par  la  section  des.Therme»- 
de-Julien  j  succèdent  anit:  prétendus*  magis^ 
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A'oAft.  traU  du  peuple.  «  Nous  adhérons;^  dit  im  de» 
.10.  f  gagne-deniers,  en  bégayant,  au  vœu  ma- 
9  nifesté  par  la  Commune  sur  la  déchéance. 
»  Tous  les  citoyens  de  Paris  sont  fatigués  des 
?>  crimes  de  la  Cour  :  ils  ont  fait  le  serment 
»  de  mainteoii*  la  liberté ,  l'égalité.  Osez  juc^r 
>»  que,  vous  sauverez  TE  mpfre ,  si  yous-rvodlez 
»  conserver  leur  confiance  ;  autrement,  nous 
^  remettroqs  ses  destinées  en  d'auires  mains.  » 
Guadet ,  qui  présidait ,  lève  la  sienne  ,  en 
aigne  d'adhésion  ;  toutes  sont  levées  de  mémis 
et  la  salle. retentit  du  cri:  Nous  leJurùHsl 
On  sait  quelles  ont  été  les  suites  de  cette-  4é* 
daration..  .. 

.Vient  ensuite  une  bande  de  gens  sanis  aveu; 
chargés  couxme  des  crocheteurs ,  et  presque 
nuds  :  «  Nous  sommes  des  Sans-.culoiiesy 
M  disent-ils  \  mais  nous  nous  faisons  gloii^  de 
»  ne  point  ressembler  aux  tyrans'  qui  veulent 
»'  la  ruine  dô  la  I^tion^riVolci  -dSôs  -coFrtÂK 
i»  pondances   et  d'autres-  pièceë^que  'à#BS 
1»  avons  'saines  chez  \e  '  chef  du  Pouvcùr-exéf 
>"  cutif  :  elles  prouvent  les  trahisons  -de-  la 
^  Cour.  Kou»  a{^H>rloDs  ^  a^issi  >dés  coffra 
^  pleins  d'or  >  d  argt»il  el  d^assîgtiats  doi^ 
•  oiv  payait  les  ennemis  de.  la  pulrie.   Lei 
Il  MiMers;  «ou»  dftms  hM  kîâ^er  sdr  le  bo!^ 
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m  reau  du  secréfaire.  Oii  faut-il  que  nous  dépo-  AoAt^ 
»  sions  les  richesses  dont  nous  nous  sommes  iq^ 
»  rendus  maîtres?  Nous  n'en  voulons  rien.  » 
Ces  phrases  ,  pendant  le  récit  desqueUes 
Tigoorant  plébéien  qui  les  prononce ,  perd 
plusieurs  fois  la  mémoire  ^  prouvent  qu'on 
les  lui  a  données  toutes  préparées.  Un  mar- 
chand de  vin  nommé  Mollet  lui  succède  t 
«  Voilé ,  dit-il  9  cent  soixante-treize  louis  d'or  ^ 
9»  trouvés  sur  un  prêtre  tué  dans  le  château; 
»  je  viensm'en  désaisir.  >i 

«  Généreux  citoyens ,  répond  le  président, 
»  hommes  faits  pour  servir  de  modèles  aux 
»  autres  peuples  ;  votre  rare  désintéressement 

•  mérîle  les- plus    grands   éloges.  L'Assem- 
»  blée  ne  croit  pouvoir  mieux  vous  témoi- 

•  gner  sa  confiance  et  son  estime  ^  qu'en  vous 

•  chargeant  vous-mêmes  de  déposer  à  la 
-M  Commune  toutes  ces  dépouiUes  du  crime , 
»  pour  par  elle  en  disposer  suipant  les 
»  lois.  aPuis  le  cri  de  virent  les  braues  Sans» 
•culottes!  retentit  mille  fois  par  toute  la  salle; 
^t  cette  dégoûtante  dénomination  ,  qui  rap^ 
pelle  la  faction  anciennement  dite  ^/«^  G^^ei^o?, 
foimée  dans  un  autre  Etat  qu'elle  bouleveiv 
Mdt,  est  restée  pendant  deux  ans  à  la  v^e 
plebécule  dbiit  se  sont  servis  tous  les  partis 
poor  écraser  la  France. 
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ÀbÀt.  Au  lieu  de  porter  tout  ce  butini  à  la  G^Sïa* 
Xo;  mune ,  comme  ils  en  annonçaient  FintentioiTy 
la  plupart  le  retinrent  potir  ènx.  Qddl^es 
objets  j  furent  ^  cepetidant^  remis.  Hugoennr 
se  chargea  principalement  des  cent  soixante^ 
p:*eize  louis  ;  et ,  chaque  fois  cju'on  lui  en  de- 
mandai compte,  il  se  libéra  par  des  protes^ 
tatîon»  de  ciriâme. 

Il  ne  fut  pas  le  ^eul  qui  s'enrichit  dabs  cette 
journée  :  les  principaux  meneurs  s'appto^ 
p)rièrent  d'immenses  dépouilles.  Celles  qui 
échurent  à  Barbaroux^  furent  si  considérables, 
qu'il  s'en  fit  douz  èmille  lirres  de  rente  >  ainsi 
qu'il  en  a  été  conraincu  depuis. 
.  Suivant  les  procès  -  yerbaux  et  Tiliven- 
taire  qui  furent  dressés  alors  >  dans  lesquels 
bien  des  sommes  et  objets  précieux  n'ont 
pas  été  compris^  il  fut  portée  dans  la  jour» 
née  du  io,  tant  à  l'Assemblée -législative, 
que  dans  les  différentes  Sections,  pourdouse 
millions  cinq  cent  quarante  mille  cent  c^in- 
qutote-huit  livres,  en  arglent,  papier-mon" 
naie,bijoux, matières,  dentelles, livres,  cartes 
•  géographiques,  gravures,  meubles,  voitures 
et  linge  (i). 

(i)  Le  CBjiTEjiu  des  Tuileries ,  f  âges  3o2  et  Soif 
itt  t»r«iiii6r  Tolùme. 


-  'JE)f^î\iitres  brigands  d'espèces  diverses  vîeri-  Aoûh 
toènt  successivement  pérorer  TAssemblée ,  et    lô* 
lui  donner  des  lois  :  «  Prononce;^;  disent  les 
:»  uns  ',  la  déchéance  de  celui  qui  outrage 
j»  impunément  le  Peuple  depuis  tant  d'an- 
»  nées;  ou  craignez  une  vengeance  terrible  î  ** 
— >  Le  chefdeTEtat,  disent  les  autres /nous 
»  trahit  odieusement:  renversez-le  d'un  trône 
j»  qu'il  souille  ;  et  donnez  à  tous  les  autres 
ja  tyr^Uiâ  de  l'Europe  un  exemple' imposant 
»  qui  leur  apprenne  à  respecler  le  Souperaiit 
»  qu'il»  représentenL  >»  -^—  et  Le  Peuple  sage 
s>  et  magnanime  qui  vou^  a  placés  ici',  dit  un 
9>  troisième  orateur  ,  et  qui  peut  vous  en 
».  cA^^ycr de  même ,  le  Peuple ,  dont  le  sa-- 
»  lut  est  la  suprême  loi  ^  vous  demande  po'ur- 
«  quoi  vous  n'avez  point  encore  prononcé 
»  sur  le  sort  d'un  Roi  parjure  qu'il  comble 
»  depuis  long-temps  de  ses  bontés»  Craignez 
«  ;^de  lasser  sa  patience  y  et  sachez  cfue  le  feu 
»rqui  coHi^ume  le  palais  du  farouche  despote 
»  que: vous  recelez  dans  votre  enceinte ,  ne 
»  cessera  que  lorsque  vous  aurez  fait  un  grand 
»  acte  de  justice*  Vous  n'avez  plus  un  ins- 
»  tant  à  perdre  :  le  moindre  délai  va  vous 
♦  devenijr  funeste.  • .  *  » 
Cent  autres  députations  seuiiblables  sont 
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Août,  introduites  »  et  demandent  la  déchéance,  avec 
10.  les  expressions  les  plus  hardies.  C'est  en  pré-^* 
sencedeson  malheureux  Roi,  envers  lequel 
TAssemblée  exerce  l'hospitahté  ,   qu'on  se 
permet  tous  ces  outrages  et  qu'elle  les  auto- 
pisé.  Telle  est  la  déplorable  situation  de  ce 
bon  prince  au  niilieu  des  hommes  qu'il  a 
convoqués  lui-même ,  et  auprès  desquels  il  a 
fixé  sa  résidence ,  pour  opérer  avec  ,eux  le 
bonheur  de  ce  même  peuple  qui  l'abreuve 
d'amertumes.  Ainsi  les  Ëphores  soulevèrent 
celui  de  Sparte-  contre.  Agis  IV,  qui  voulait  re- 
mettre en.  vigueur:  les  lois  de  Licurgue ,  dont 
la  sagesse  et  l'austérité  les  efFrayaàent^  et  firent 
périr  ce  sage  prince  versi  l'an  24 1  avant  J.'G.- 
Ces  outrages  qu'iossujait  le  monarque  fran- 
çais que  l'Histoire  venge  déjà  de  l'injustice 
dont  i\  fut  l'objet  >  ne  suffisaient  poiiit  à 
ses  persécuteurs,  Louis  Prud/iomme  provo^ 
quait  au  régicide  ^  $lans:  les.  Répolutions  dé 
Paris  y  qu'il  f^isaij»  composer  et  pubhait  sous 
son  nom.  Voici  qe  qu'on  lisait  dans  le  n^.  16s 
de  ce  libelle. hebdomadaire,  et  platement  im- 
posteur ,  qui  »e  ftérft  recherché:  de  la  postérité 
que  paroç  qu'elle  y  verra  comment  tous  le^ 
crimes  dont  a  été  précédé .  et  suivi  Téeroule*^ 
ment  du  trô'nç.,  y  ont  été  conseillés^y  ef  pfo^ 
posés  à  l'admiration  pubhque  : 
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tt  Peuple  de  Paris  y  toi  qui  tant  de  fois  AoAt. 
Ti^  Jis  preui^e  de  raison  y  comment  ne  t^est-  lo. 
3*  il  pas  venu  à  la  pensée  de  te  présenter 
»  en  armes  aux  portes  d&  V Assemblée-na- 
»  Uonale  y  comme  tu  t^ étais  présenté  de^ 
a»  ofant  la  Commune  pour  demander  au 
A  Conseil-général  plusieurs  criminels  pris 
n  par  toi  sur  le  fait  y  et  leur  infliger  sans 
K  iiélai  la  peine  due  à  leurs  crimes  ?  Corn-- 
»  menùune  députation  de  "pingt  personnes, 
9»  dont  plusieurs  fédérés  y  ne  s'est^elle  pas 
»  présentée  à  la  barre  y  pour  dire  par  Vor* 
^  gant  d^un  orateur  sans  apprêt  :  Plus  de 
»  deux  mille  braises  Citoyens  "tiennent  de 
is  périr  victimes  d'une  trahison  des  Suisses  y 
^  aux  gages  et  aux  ordres  de  Louis  XVI 
TA  et  de  sa  femme  y  que  noilà  tous  deux, 
«r  Les  Suisses  y  moins  coupables  que  leursr 
^  m^reSy  tiennent  de  satisfaire  à  justice. 
»  En  "pertu  des  lois  de  la  guerre  et  de  la 
»  société  y  nous  les  auons  massacrés  tous. 
^Organes  des  Fédérés  et  de  tout  Paris 
»  debout  y  NOUS  venons  reclamer  les 

^  DEUX    PRINCIPAUX     COUPABLES    RÉ- 
^  FUGIÉS    DANS    CE    SANCTUAIRE  y    qui 

^  ne  dei^rait  sentir  d'asile  qu'à  V innocence^ 
^.pQursuipie^.  Mandataires  du^  Peuple,  Ic^ 
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Août.  »  Peuple  insurgé  vient  y  pour  un  moment  y 
1  o.  **  exercer  lui-même  les  pouvoirs  qu'il  vous  (t 
»  congés.  Un  grand  Jury  uient  de  se  former/ 
»  le  jugement  est  prononcé  y  et  la  guillo^ 
M  tine  (i)  placé  au  milieu  de  la  cour  des 
»  Princes  y  jonchée  des  cadai^res  de  nos 
»  frères  et  de  nos  ennemis  y  attend  les  deju^ 
»  premiers  auteurs  de  cet  assassinat.  Ze- 
»  gislateurs  y  faites  sortir  de  votre  enceinte: 
»  sacrée  Louis  XVI  et  sa  complice  s  resti^ 
»  tuez  àlajustice  sa  proie  j  IL  NOUS  tarde, 

»  DE  DÉLIFRERLA  PATRIE  ET  LE  MONDE 
»  DE  DEUX  MONSTRES  TROP  LONG-TEMPS 
»  IMPUNIS. 

.  »  Cette  pétition,  faite  au  moment  d'une 

»  révolution,  et  appujée  de  cinq  cent  mille 

»  votants  réunis ,  criant  de  toute  leur  énergie  i . 

»  Toile  /  toile!  aurait  été  écoutée;  et,  sem- 

»  blablës  aux  premiers  sénateurs  de  Rome 

1»  n jiissante ,  qui  se  couvrirent  de  leurs  man-» 

»  téaux  pour  laisser  entraîner  le  despote  Ro— . 

M  muluspar  ses  soldats  qu'il  traitait  en  esclaves^ 

»  nos  pères  conscrits  se  seraient  couverts  le& 

»  yeux  de  leurs  mains » 

(i)  IVistrnment  de  mort,  substitué  à  la  potence  et  k 
la  roue ,  învenlé,  80U3  la  Constituante  ,  par  le  député 
Guiltotin,  médecin,  dont  elle  a  jetenu  le  nom,  et  est 
rœnvre  unique^ 


(i63) 

/tes  pétitions  violentes  dont  nous  avons  Août, 
rendu  compte,  ne  pouvaient  qu'être  accueil-    ^^ 
lies  de  gens  qui  les  avaient  suggérées.  Ver- 
g'niaud,  tout  rayonnant  de  joie ,  quoiqu'aflFec- 
tant  un  sentiment  contraire ,  s'ejppare  de  la 
tribune.  Il  annonce  que  les  dangers  de  la  pa- 
trie sont  à  leur  comble  ;  que  les  maux  dé- 
rivent principalement  des  défiances  qu'a  ins- 
-pirées  le  chef  du  Pouvoir-exécutif,  dans  une 
guerre  entreprise  contre  la  Constitution  et 
rindépendance  nationale  ;  que  la  révocation 
de  l'autorité  trop  étendue  qu'il  tient  de  cette 
même  Constitution,  et  la*  réduction  des  ri- 
chesses immenses  qui  lui  ont  été  imprudem- 
ment prodiguées  par  elle,  sont  l'objet  des 
voeux  de  toute  la  France.  Il  ajoute  beaucoup 
d'autres  calomnies,  et  finit  sa  diatribe  par  pro- 
poser ,  apec  douleur  y  dit-il ,  une  mesura 
-    bien  rigoureuse  y  que  l'Assemblée  adopte  à 
Funanimité.  Elle  décrète  que  le  Peuple  fran- 
çais est  invité  à  former  une  Convention-natio- 
nale; dans  les  mains  de  laquelle  on  verra, 
contre  les  principes  éternels  et  l'usage  cons- 
tant de  tous  les  siècles  ,  la  réunion  mons- 
trueuse des  pouvoirs  législatif ,  exécutif  et 
judiciaire;  que  le  chef  du  second  est  provi- 
âk^irement  suspendu  de  ses  fonctions,  et  que 


(  i«4  ) 

UAt.  ^^  paiement  de  la  liste  civile  cessera  jusqu'à 
10,  ce  que  la  Gonventioa  ait  pris  des  mesures 
pour  assurer  la  souveraineté  du  Peuple;  qu'il 
sera  présenté,  dans  le  jour,  un  projet  de  dé- 
cret sur  la  nomination  du  Gouverneur  du 
Prince-royal  (  du  Dauphin),  et  dans  vingt- 
quatre  heures,  un  autre  projet  sur  le  traite* 
ment  à  accorder  au  Roi  pendant  sa  suspen- 
sion; qu'il  demeurera,  ainsi  que  sa  famille^ 
dans  Tenceinte  du  Corps  législatif,  jusqu'au 
rétablissement  du  calme  ;  enfin,  qu'il  lui  sera 
préparé ,  dans  le  jour,  un  logement  au  Luxem- 
l)Ourg;  où  il  sera  mis  sous  la  garde  des  Ci- 
toyens et  de  la  Loi. 

On  ne  peut  concevoir  que  sans  exprimer 
^ucun  motif  réel,  sans  articuler  aucun  grief 
contre  Louis ,  et  en  annonçant  seulement  qu'il 
inspire  des  défiances,  ces  législateurs,   qui 
parlent  sans  cesse  de  \ç\xv fidélité  inébran^ 
lable  à  la  Constitution  y  et  jurent  toujours 
par  elle ,  renversent  en  -un  instant  le  trône 
qu'eUç  a  créé.  Quand  on  veut  suspendre  ou 
détrouer  son  Prince,  il  faut  des  crimes  avé- 
rés etçoAQUs  de  l'univers  entiei^;  il  faut,  pour^ 
se  justiiGbr  dans  sa  conscience,  ainsi  qu'aux 
yeux  de  la  sévère  postérité ,  et  pour  instruire 
les  potentats,  joindre  cetite  preuve  écrite  à 
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l'acte  par  lequel  on  le  dépose.  Mais  cette  mar-  -AWte 
che,  commandée  par  la  justice  éteriièlle ,  par  .itf. 
les  plus  simples  notions  du  Droit  public ,  né 
fut  point  observée  ;  et  T Assemblée -natioiiale, 
aéduite.par  des  factieux  dont  là  plupart  ont 
subi  le  dernier  supplice ,  s'abahdonnant  à  ce 
fju'elle  nommait ,  par  une  erreur  dépiiorablc, 
grande  mesure  de  salut  public  ^  s'abusa  sur 
la  responsabilité  terrible  qui  allait  peser  sur 
«lie.  Aussi  ,  semblable  à  rirtiprùdeht  bi^eaù 
qui  prend  d'abord  un  iol  trop  élève ,  et  trouve 
la  mort  dans  sa  chute ,  la  suspehsian  qu'elle 
-prononça  fut  un  des  derniers  abus  de  s^a  ptds- 
sance,  et  son  nec  plus  ultra.  Sans  fofce  et 
ians  vigueur,  après  cette  entreprise  téméraire 
et  sans  exemple ,  elle  rie  traîna  plus  que  six 
semsdnes  sa  débile  existence. 

Il  ne  lui  suffit  pas  d'avoir  accumulé  la  honte 
et  le  mépris  sur  la  tête  de  ce  monarque ,  à  qui 
dans  la  fameuse  nuit  dii  4  ^^^t  i  /S9 ,  lèVConsti- 
tuants  avaient  déféré  le  titre  dé  ReÉtauràleùr 
de  la  liberté  française  y  et  de  l*à^QÎr  mis 
mccmsidérémént  dans  les  liens  d*iinè  interdic- 
tion dont  elle  n'a  pas  eu  Fart  de  deviù'ér  lès 
$uites  fêcheuses  :  elle  rappelle  les  Mii^slres 
chassés^  et  place  à  celui  de  la  Justîcfe-  Géàrj^ës- 
Jacques  Danton,  ancien  avocat  aux'Gt^îidra, 
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Août,  ayant  les  formes- athlétiques ,  la  figure  et  là 
jQ^    corpulence  hideuses;  pje4:*du  d'honneur,  criblé 
de  dettes ,  et  capable  de  tous  les  crimes  sous 
un  régime  qui  lui  offrait  de  Tavancement.  A 
peine  installé ,  il  adresse  au  Tribunaux  »  le  19, 
une  circulaire  dans  laquelle  il  leur  marque 
qu'il  arrive  à  la  Justice  par  /a  suffrage  glo- 
rieiix  de  la  Nation j  quHl  j  entre  par  .la 
brèche  du  château  des  Tuileries  y  et  lors- 
que le  canon  est  aussi  la  dernière  raison 
du  Peuple.  On  jugera  encore  des  principes 
du  nouveau  Merleensfield  (i)>  de  ce  qu'il 
avait  promis,  et  de  ce  qu^attendâit  de  lui  la 
faction  4ominante ,  par  la  manière  dont  quel- 
ques jours  après  son  installation,  il  répondit 
sur  la  lettre  suivante,  adressée  au  Roi,  le  9, 
par  lé  tribunal  du  district  de  Mauléou  : 

S'IRE, 

« 

«  Pénétrés  de  la  plus  vive  indignation ,  et 
»  les  cœurs  pleins, des  détails  affreux  du  20 
»  juin,  nous  cédons  au  besoin  de  faire  par- 
»  venir  à  Votre  Majesté,  Icxpression  de,  la 
»  plus  profonde  douleur^  Non ,  Sire,  ce  Peuple 

(i)  Honiine  atroce,  que  les  factions  d'Anglèterpe 
nommèrent  Ghançetier  après  le  noteiuftre  juridique  d» 
Charles  I.   .  . 


* . .  j .  t 
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».  qui  habite  le  fond  des  Pyrénées,  ces  Basques  Aoit. 
»  toujours  jaloux  du  titre  de  vos  fidèles  Su-    ^q^ 
»  jets,  n'ont  pu,  sans  frémir  d'horreur,  en- 
aï  tendre  le  récit  de  cet  attentat  sacrilège*» 
»  naais  le  Ciel  protège  vos  vertus  et  vos  désirs, 
»  puisque  ces  factions  n'ont  servi  qu'à  vous 
»  rendre  plus  cher,  qu'à  électriser,  à  enflam- 
M  mer  l'amour  de  vos  Sujets  ;  enfin ,  à  mettre 
a>  dans  le  plus  grand  jour  la  magnanimité  de 
»  votre  ame.  Que  nous  aimons ,  Sire ,  à  repé- 
»  ter,  dans  les  élans  de  notre  admiration, 
»  ces  sublimes  paroles  (dites par  Louis XVf, 
«  le  30  juin  précédent)  :  UhànnêtthomntG 
3»  qui  fait  son  devoir  ^  n'a  ni  crainte  ^  ni 
»  remords l  Oui,  ce  sentiment  délicieux  de=- 
»  vait  vous  retracer  toutes  vos  vertus ,  et  il 
»  ne  le  pouvait  pas  sans  vous  convaincre  de 
»  Tamour  de  vos  Sujets,  sans  vous  dire  que 
»  ces  braves  Citoyens  qui  étaient  à  VOS  pieds  ^ 
»  prêts  à  verser  leur  sang  pour  vous  défendre, 
»  étaient  l'image  de  tout  votre  Peuple.  Dignes 
»  Français  qui  conservez  ce  noble  déveue- 
»  ment ,  cette  fidélité  sainte,  attributs  an-^ 
»  tiques  de  la  Nation,  recevez  le  témoignage 
»  de  notre  éternelle  reconnaissance. 

»  Dïîgnez ,  Sire  *,  agréer ,  quoique  tardive^ 
»  Texpr^ssion  respectueuse  de  nossentiments. 
^  lÏQUs  n'avons  pu  vous  la  faire  parvenir  sitôt 


AoAt  ^  que  nous  Taurions  désiré;  et  ce  n'est  pas 
y>  la  seule  fois  que  nous  avons  dû  gémir  en 
»  silence  sur  des  événements  qui  onjt  aflBigé 
»  Votre  Majesté  et  cette  auguste  Reine  si 
M  digne  d'être  heureuse.  Mais  bientôt ,  s'il 
w*  reste  sur  la  terre  un  prix  pour  la  vertu ,  lef 
23  Français ,  dans  une  situation  plus  tranquille; 
»  consoleront  ce  cœur  sensible  et  généreux 
»  par  les  épancl^ements  de  leurs  regrets  et 
»  les  hommages  de  leur  juste  admiration. 
»  Nous  tâcherons  >  Sire ,  de  concourir  à  l'acr 
5>  complissement  d'un  vœu  si  cher,  en  noiu 
»  dévouant ,  soutenus  de  cette  fermeté  dont 
»  Votre  Majesté  nous  a  donné  lui  si  bel 
»  exemple ,  au  maintien  des  lois ,  de  la  sûreté 
ti  des  personnes ,  des  propriétés ,  et  de  tout  ce 
»  que  peuvent  et  doivent  inspirer  le  plus 
M  ardent  amour  et  la  plus  inviolable  fidélité 
»  pour  notre  Roi. 

»  Nous  sommes  avec  le  plus  profond  fesr- 
»  pect,  etc.  Signes^  Suwhary,  Président^ 
»  Lancel  ,  Commissaire  du  Roij  Etchatt 

5»   GITPAR  ^    GASBfrAVE,    LanDRETLOT.   » 


RÉPONSE. 


t; 


ce  Le3  détails  du  20  juin  tous  i^fft  y  Mes- 
M  sieurs,  pénétrés  d^ indignaUofij  mais  que 
3»  direz-yous  donc  des  détails  du  10  août  ? 


m   Qa'aTez-vouft  dû  dire  des  détails  du  i4  A«At/ 
/>  juillet  178^? 

»  Je  cODçbis  bien  qu'à  Coblentz ,  on  s'in- 
«  digfne  au  récit  de  tous  ces  hauts  faits ,  qui^ 
9  en  illustrant  la  Nation  française  •  ont  assuré 
^  à  jamais  son  bonheur  ;  mais  qu'en  France , 
a»  des  délégués  du  Peuple,  des  organes  de  là 
»  loi,   c'est-à-dire  de  la  souveraineté  tle  là 
»  Nation ,  tiennent  encore  ce  langage ,  c'est 
i>  ce  que  je  ttt  puis  concevoir.  Si  vous  n'étiez 
»  que  de  vils  esclaves ,  si  votre  adresse  aO    . 
»  Roi  ne  déshonorait  que  vous-mêmes,  où 
»  je  ne  répondrais  point,  ou  je  me  contente- 
>>  rais  de  vous  exprimer  le  mépris  qu'inspirent 
*  naturellement  Itsjidèles  sujets  d'un  Roi. 
»  Mais  quand  je  considère  que  vous  aveai 
3»  voulu  rendre  complice  de  votre  ignomi- 
»  nie  ce  Peuple  qui  habite  le  fond  des  Vj- 
»  rénées,  ces  Basques  si  jaloux  de  la  liberté,  n 
»  je  ne  puis  m'erapêcher  de  prendre  ici  leur 
x>  défense,  je  ne  puis  m'empêcher  de  leur 
»  faire  cohnaitre  les  hommes  qui  les  ont  ac- 
j»  cusés  d'être  des  esclaves.  Vous  avez ,  Mes-  ' 
9  sieiïts,  indignement  calotHûié  une  grande 

*  Nation  :  elle  sera  généreuse ,  elle  vous  piar- 
»  donnera  cette  offense;  màii  je  veux  qu'elle 

*  sache,  a[u  moinfs,  las^ioilis  de  sè^  iïalomma- 
»  leurs.  ' 


(  17^  ) 
Août.  »  hSiez,  fidèles  sujets  d^un  Roi^  aller; 
»  méprisables  adorateurs  d'une  Reine  ;  ap- 
>>  prenez  que ,  depuis  long-temps,  vos^conci- 
»  tojens  n'adorent  que  la  liberté^  se  glorifient 
»  de  n'être  sujets  que  de  la  loi. 

»  Voilà  les  sentiments  de  tous  les  menabreu 
3»  de  la  grande  famille  ;  voilà  les  sentimenUf 
39  que  j'ai  toujours  portés  dans  mon  cœur; 
»  voilà  les  sentiments  que  le  temps  et  le  re: 
»  mords  laisseront  peut-être  un  jour  pésér 
»  trer  jusqu'à  vous.  A  ce  titre ,  et  seulementà  ^ 
M  ce  titre  >  vous  pouvez  espérer  de  vous  re- 
»  concilier  avec  les  citoyens  d'un   Empire  * 
»  qui,  depuis  quatre  ans,  ne  compte  pins 
»>  de  sujets j  qui  désormais  ne  comptera  pks  • 
«»  que  d(B§  hommes.  »  .: 

Le  Ministre  de  Ta  Justice  y. 

■  •  .  « 

*  f 
Danton. 

.#• 
Un  pareil  style ,  alors  au  moins  prématuré, 

suffît  pour  faire  connaître  ce  qu'était  Tinfîme 

à  qui  le  sceau  de  l'Etat  venait  d'être  confié» 

Si  les  prétendus  hauts  faits  qu'il  préconisait 

ont  assuré  à  jamais  le  bonheur  de  la  Nn* 

tion  française  y  comme  il  l'écrivait  aux  juget 

de  M auléon ,  dans  son  délire  xévolutionnaijE^^ 

ils  n'ont  point  assuré  le  sien  >  car ^  après  avoii: 


(17»  ) 
dirigé  tous. les  massacres  dont  nous  allons  Août 

\ parler ,  marché  de  forfaits  en  forfaits ,  et  voté 
contre  la  rie  de  Louis ,  il  la  perdit  lui-même 

.  sur  réchafaud,  vingt  mois  après  (le  5  avril 
1794  )  9  en  disant  qu'il  s'endormait  au  sein 
de  la  gloire;  Sa  mort  fut  un  présage  heureux 
pour,  les  gens-de-bien,  qui  entrevirent  un 
adoucissement  prochain  à  leurs  maux;  et  four- 
nit une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité  de  tous 
les  temps  : 

«  lEt  dans  les  factions ,  comme  dana  les  coraBats , 

.  >  Da  triomplie  à  la  chute  il  n^ést  souvent  qu'un  pas.  » 

> 

Réprenons  les  événements  du  xo.    .  10. 

Les.  législateurs  se  déclarent  en  permar 
nence,  et  décrètent  qu'il  sera  fait  un  camp 
sous  Paris  ;  que  les  canonniers  (  qui  l'avaient 
demandé  )  pourront  faire  des  esplanades  d'ar- 
tillerie sur  les  hauteurs  de  Montmartre  ;  que , 
pour  la  formation  de  la  Convention.,  tout 
Français  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  domicilié 
depuis  un  -an,  vivant  du  produit  de  soi  tra- 
vail^ sera  admis  à  voter  dans  Jbs  a3{5emhlées  de 
commun^  et  dans  les  assemblées-primaires  ; 
que  le  Ministre  de  la  Jqstice  apposera  aux 
décrets  .le  i^eau  de  l'Etat  ,isans  qu'il  soit  besoin 
de  la  sanction  du  Roi;  queles^Ministresiar- 


(  ^7»  ) 
ÀoAt.  réteront  et  signeront  ensemble  les  proclama- 
lo.  lions  et  autres  actes  de  même  nature;  que 
douze  commissaires  pris  dans  TAssemblée  se 
rendront  sur-le-champ  dans  les  différenta 
armées,  pour  les  instruire  des  évènemeiffii 
de  ce  jour,  décerner  des  mandats  d'àrrèt 
contre  les  Généraux ,  OlBciers  et  Fonctioii- 
naires  publics  qui  seraient  contraires  aux  opé^  ; 
rations  actuelles;  se  faire  remettre  de$  étali 
des  approvisionnements ,  et  des  mémoires  dé- 
taillés sur  Tétat  de  chaque  forteresse ,  Teinr 
placemcnt  et  la  force  de  chaque  corps  ou 
détachement  dés  troupes. 

.Les  Coï*ps  administratifs  sont  autorisés  à 
faire  des  visites  domiciliaires,  dont  Tobjet, 
qui  paraît  être  de  chercher  la  poudre  et  te 
armes  cachées ,  est  réeDement  de.  décoiiTrilr 
la  retraite  de  ceux  dont  la  perte  est  résolue. 
Ce  décret,  qui  a  fiiit  remplir  lé*  priisoi^ 
d'hommes  recommandables  ^  qu'on  y  à  Mt- 
4.  chement  égoi^gés  le  mois  suivant^  est  èncère 

''^'^'  d#  à  T ,  qui  devait  détester  wh  régiime 

oïl  le  talent  était  nécessaire  pour  {)2l)^veïiir.  B 
fait  aussi  la  motion  d'abattre  toutes  tés  istatués 
des  Rois ,  e\  de  convertir  en  Canon»  les  moîDiU* 
mens  de  bronze/  eh  attelfidaùt  qu'il  puis^ 
voter  la  mort  de  son  Roi ,  comme  il  Yé  &h 
ensuite  dans  l'Assemblée  conventionnelle. 


,  1 


(  »73  ) 

Ainsi  se  termina  le  lo  août;  qui,  suivant  xotit. 
!es  Juifs  et  Bossuet^  fut  marqué  par  les  plus  ^^^ 
^nds  malheurs.  C'est  à  jpareil  jour,  disent- 
is,  que  Nabuchodonosor  et,  sept  cents  ans 
xprès  lui,  Titus  prirent  et  détruisirent  Jéru- 
Ësdem  et  son  temple ,  qu'on  ne  put  jamais  re* 
lèvera  C'est  aussi  à  pareil  jour  qu'en  iSSj,  on 
vît  périr,  à  Saint-Quentin,  la  fleur  des  Che- 
Taliërs français.  Ce  fut,  enfin,  en  cette  journée 
fatale  de  1792  ,  que  changèrent  les  destinées 
de  la  France ,  et  qu'elle  perdit  avec  la  mo- 
narebie  royale ,  environ  cinq  mille  hommes  : 
dont  plus  tie  deux  cents  seigneurs ,  sept  cents 
soldaCis,  vingt-deux  officiers  suisses,  plus  de 
cent  domestiques  du  Roi ,  cinq  cents  fédérés 
ou  Sdarsiêillais ,  et  le  surplus  de  gens  du 
peuplke. 

P^rmi  les  gentilshommes  qui  se  sacri- 
fièriçnt ,  on  pleura  particulièrement  le  Comte 
de  Cd^ujaj  qui ,  excité ,  un  an  auparavant , 
par  une  lettre  du  secrétaire-d'État  au  dépar- 
tement de  la  Guerre  (  Duportail ,  mort  le 
io  d'axjguste  x  801,  sur  le  vaisseau  la  Sophia) 
à  reprendre  ses  fonctions  militaires ,  lui  fit  cette 
réponse /  digne  de  Caùnaty  qui,  rendu  à 
^  famille  et  à  ses  champs,  bornait  désormais 
son  bonheut  à  émonder  ses  espaliers  :  «  Je 
»  ne  le  pourrais ,  Monsieur ,  qu'autant  que  le 


(174) 
At)ùi,  »  Roi  serait  ce  qu'il  doit  être  :  le  përè  et  Is 
10.    ^  guide  des  Français  ;  quand  les  noms  de 
»  Patrie  et  de  Roi  ne  présenteront  jdo«; 

»  qu'une  seule  et  même  idée Mais  tant 

»  que  Ton  continuera  d'appliquer  les  priof 
))  cipes  du  machiavélisme ,  tant  que  Ton  di-  ' 
»  visera  pour  régner,  je  ne  veux  pas  être  ôa 
»  des  appuis  d'une  pareille  ligue  contre  l'Etat 
))  et  le  Prince.  Je  ne  me  plains  pas  des  évène- 
;»  ments  que  j'ai  éprouvés  ;  mais  je  crains  qne, 
»  renouvelés  envers  mes  frères-d'armes  restés 
))  dans  leurs  fonctions,  ils  ne  les  empêchJent 
>>  de  remplir  leur  devoir  (i).  »  On  regretta 
aussi  le  Vicomte  de  Broues ,  ancien  .Consti- 
tuant, massacré  devant  Saint-Roch;  Forestier 
de  Saint'Venant'j  jeune  officier  Suisse,  qui; 
après  avoir,  à  la  tête  de  trente  hommeS; 
chargé  les  hordes  ennemies,  Tépée  à  la  main, 
reçut  d'un  gendarme  un  coup  de  pistolet  dans 
le  dos ,  comme  il  venait  de  faire  retraite  ani 
Champs -Éljsées;  de  V Hier  s  y  ancien  aid^ 
major  de  la  Gendarmerie ,  frappé  aussi  d'nnc 
balle  par  un  de  ses  anciens  camarades,  qui 
l'acheva  à  coups  de  sabre;  Guingelo ^  Com- 
mandant de  bataillon,  à  qui  la  garde  inté- 
rieure du  Roi  était  confiée;  d^Haloni/Uhi 
(  1 }  Gazette  de  Parie ^  du  lundi  22  auguste  1 79  !• 


sons-gouverneur  du  Dauphin ,  tué  sur  la  ter-  A.oAt 
SPasse  de  ce  nom;  de  Clermont-d^ Amboise ^    j^q^ 
Cordon-Meu  ;  et  de  Clermont-Tonnerre.  Ce 
dernier  (<£ue  le  Supplément  au  nouveau  Die* 
donnaire  Histori<jue  j  publié  en  18069  place 
par  erreur  au  nombre  des  victimes  égorgées 
dans  les  prisons  y  le  mois  suivant  )   avait  vu 
dès*  le  matin  investir  son  hôtel,  où  Ton  pré- 
tendait qu'U  y  avait  des  armes.  Arraché  des 
bras  de  sa  femme ,  et  conduit  à  sa  section  y  il 
avait  été  reconnu  innocent ,  et  renvoyé  chez 
lai.  Lorsqu^ily  retournait,  un  cuisinier  qu'il 
avait  chassé,  ameuta  contre  lui.  Après  avoir 
harangué  la  populace ,  il  reçut  sur  la  tête  un 
coup   de  faulx,  et  fuit  chez  une  dame  de 
Brassac  y  rue  de  Vaugirard.  On  Ty  pour- 
Siiivit  jusqu'au  quatrième  étage ,  et  on  Ty  tua. 
Stanislas-Marie- Adélaïde  de   Clermont-- 
Tonnerre p  avait  les  traits  pleins  de  dignité, 
une  taille  au  dessus  de  la  médiocre,  la  voix 
fort  douce j  de  Téloquence,  une  ame  grande, 
et  un  sincère  amour  du  bien  public.  Il  eut 
le  malheur  d'embrasser  le  parti  populaire  dans 
la  Constituante,  dont  il  était  membre;  mais 
il  avait  changé,  le  6  octobre  17S9 ,  en  voyant' 
que  la  cause  à  laquelle  il  s'était  livré  jusqu'à^ 
lors  j  était  celle  des  ennemis  du  trône.  Dans 


c  179  y 

Août,  ses  Œupres  politiques  y  recueillies  en  quatre 
volumes  in-^"*.  (Paris,  an  m  ) ,  on  distinguera  ; 
toujours  ses  savants  discours  sur  la  réunioa  | 
d'Avignon  à  la  France,  et  son  Analyse  dt  ' 
la  Constitution  y  dont  on  imprimait  une  SuiU 
lorsqu'il  fut  massacré.  Il  avait  fondé  le  Cluh  * 
des  amis  de  la  Monarchie ,  pour  Topposer 
à  celui  dit  des  Jacobins,  Sa  mort  laissa  sa 
famille  et  ses  amis  inconsolables.  Le  dnc  son 
père,  fut  aussi  proscrit,  et  périt  sur  Téch*- 
faud,  à  Paris,  le  26  juillet  1793 ,  âgé  de  74aD5. 
Les  ennemis  du  monarque  (  qu'on  doit 
plutôt  dire  ceux  de  la  monarchie  et  de  la 
religion  :  car  il  ne  méritait  pas  d*en  avoir  )f 
lui  reprochent  tous  les  désastres  du  10  aoAt: 
que  provoquaient,  depuis  plus  de  cinquante 
années,  des  écrivains  dont  les  affreux  projets 
se  seraient  réalisés  bien  plutôt  sans  la  sage 
institution  de  la  censure  ;  qui ,  pour  avoir  quel- 
quefois arrêté  le  génie,  en  a  bien  plus  souvent 
empêché  les  écarts.  Mais,  quelque  soient  les 
menées  des  personnes  intéressées  à  parler  dans 
un  sens  contraire ,  il  demeure  déjà  pour  consr 
tant,  aux  yeux  de  la  saine  partie  de  la  Nation» 
que  la  faction  Jacobite,  l'infâme  Pétioa  et 
quelques  autres  magistrats  constitutionnels  » 
Q^t  fait  commettre  tous  ces  crimes  ^  pour  op^ier 


(  ^n  ) 

régQqTantàMerévoiuidon  qui  en  a  été  la  suite,  Août, 
et  4ans  laquelle  presque  tous  les  ont  expiés 
par  uflp  mort  digne  d^eux.  Cette  vérité  a  été 
awyée  par  Manuel ,  qui  écrivait  :  «  C'était  le 
«Compile  des  principes  que  je  voulais;  et, 
•^  {puisqu'il  n'y  avait  qu'une  insurrection  sp- 

•  IçnnoUe'  qui  pût  les  assurer ,  âotii'avons  di^' 
?  >^qner  le  toscin  du  lo^  aoât  ;  >»  par*  Ëàrba* 
^QKfc,,qiii  est  convenu  que  le  renverseimedt" 
du  trome  avait  été  arrêté  à  Charenton,  dès 
IjEiiagjuiQety.et  qui  s'est  vanté,  dans  l'a  Cônvén- 
ton;,  qu'il  était  un  de  ceux  qui  avflfient  ourdi 
V  ^ion^Muration ,  })at^  1-exécution  de  laquelle  ce 
^^&be  était  tombé  ;par  Chabot ,  dtans  te  Journal 
^Jacobins ,  du  7  novembre  1 792  ;  par  Fétîon , 
dans  un  discours  sur  Robespierre ,  où  il  ré- 
^Ume  la  portion  de  gloire  qui  lui  revient , 
P<^  avoir  préparé  les  choses  pendant  dàx 

%!p«if  eiiân,  pâi?  nne  iùfinîté  d'écrits  et  dfsi 

•  . 

UMAïauflL 

H  erf  bien  vrai  que  la  Cour  s'était  envi- 
ÏQïyiée  de- qpielques  forces  pour*  sa  défense; 
00^  elle  n'a  ikit 'distribuer  aux  Suisses  ni 
^rglfint,  ni  vdn,-  coiôiùiè  on  l'a  gréYendu ,  sur- 
(OfLindaiis  le -procès  dé  la  Reine,  dix-neuf  mois 
^k%Jtà^  Coui?  n'eut  point  à  se  reprocher 
]bggresaios>  elte  ûk  fit  que  se  mettre  en  état 

12 


(  »78  ) 
Aoftt.  de  repousser  les  hostilités  auxquelles  on  toii» 
lait  se  livrer  contre  elle.  Informée  à  temps  de 
toutes  les  maclûnations  ^  de  toutes  les  tranies 
dont  elle  était  l'objet ,  sa  sûreté  personnelle  et 
la  prudence  lui  commandaient  tous  ces-  pré^ 
paratifs  ;  et  elle  se  renfermait  dans  le  ^T9»à 
principe  qui  permet  la  résistance  à  l'oppres^  .1 
sion  :  principe  aussi  ancien  que  le  monde,  et 
consacré)  d'ailleurs^  par  la  Constitution ,  dam 
la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme. 

Peut-^tre  ces  farouches  républicains^  q«^ 
comme  certains  insectes ,  ne  vivent  que  dans 
les  cadavres^  feront -ils  de  cette  opinion  sur 
la  journée  du  lo  août^  la  base  d'une  accusatktt 
capitale.  L'auteur  ne  redoute  pas  ces  perveA 
Nulle   puissance  humaine   ne  peut  Tempè^' 
cher  de  croire  ce  qu'il  a  exprimé  ;  les  lois  se 
s'étendent  point  jusqu'au  domaine  de  la  peft- 
sée.  Faire  connaître  comment  s'est  établi  h 
Gouvernement  qui  a  remplacé  l'ancien^  ttScBt; 
point  provoquer  la  désobéissance  à  cehii  sous 
lequel  on  vit.  L'auteur  lui  obéit  lui-mémey  eK 
sera  toujours  ami  de  celui  qui  respecte  la 
sûreté  individuelle  ;  mais  des  hommes  quios^t 
dire  la  vérité/  ne  savent  pas  composer :a^w&* 
elle.  S'il  était  la  victime  d'un  abus  de  pouvràt 
qu'il  ne  veut  ni  prévoir,  ni  craindre...,^,  il 


(  ^79  ) 
tBouverâdt  sous  la  tonibë  hospitalière  y  le  repos  Août. 
a^rès  lequel  il  soupire,  et  ses  enfants  atten^ 
ans  y  le  philosophe  sensible,  le.  philantrope  ; 
le  juste  persécuté  ,  l'arroseraient  un  jour  de 
quelques  larmes  (i). 

.  On  se  souvient  ^  la  proposition  faite  par 
T....- ,  sur  les  chefs-d'œuvre  de  Boucliardoriy 
Sladtz  et  Girardon  (2)^  qui  embellissaient 

(l)  Ceci  a  ëié  écrit  pendant  les  proscriptions  de  fru«« 
tidor  an  V*  L'antear  était  alors  caché. 

(9)  Edme  Boucbardon ,  né  en  1698 ,  n^oamt  en  1 76a  , 
pleuré  de  tons  les  amis  des  arts,  et  regretté  géné- 
ralement ponr  ses  vertus.  V Abrégé  de  sa  Vie  a  été 
publié  à  Paris ,  i7»-ia ,  en  1 762 ,  par  le  Comte  de  Cayhia. 
H  indique  les  nombreuses  et  savantes  productions  de  co 
seulpteor  durci. 

René^Mîchel  Slodtz^  surnommé  Michel- Ange  ^  né  à 
Paris  en  170$^  de  Stbctatieny  distingué  aussi  dans  la 
Écnlpturei  excella  dans  cet  art.  Le  bon  goût  et  les  grâces 
ijaractèriseni  toutes  ses  productions.  Il  mourut  le  la  oc- 
tobre 1764  ,  après  avoir  refusé  les  offres  les  plus 
brillantet  du  roi  de  Prusse  ,  qui  voulait  l'attirer  à 
Berlin. 

François  Girardon ,  sculpteur  et  architecte ,  né  à 
Troyes  en  i6q8^  et  mort  à  Paris  le  1*'.  septembre  1715, 
est  f  avec  raison,  compté  parmi  les  plus  grands  maîtres. 
Iia'cojnéciidn.du  desàin,  la  beauté  de  l'ordonnance ,  la 
jcttOtt  «t  laxiclftasae  de  l'exécution;  diiiinguent  ses 


(»8o) 
ApAt.  la  capitale.  L'aurore  du  1 1  paraît  à  peine  »  que 
les  grue^  et  les  cabestans  les  font  disparaitee. 
Lçs  arts  perdenten  un  instant^  celle  de  ce  bon 
J^euri  rV  : 

Qui  régna  sur  la  France  » 

•^t  par  droit  de  conqadte  et  paâfproit  de  tiaissj(tic6^i). 

qui  renrichit  par  son  seul  patrimoine ,  plqs 
que  ne  Tavait  fait  aucun  de  ses  prédéces- 
seur^ ;  qui  ,  rayant  trouvée  dans  ï'étàt  le 
plus  déplorable,  sut  cependant  anéantir 'toutes 
1^  factions  ,  restaurer  les  énances  ,  étà- 
Wir  des  manufactures  dé  toute  espèce ,  et  iine 
siaige  répartition  dans  les  impôts ,  faire  cesser 
lès  dilapidations ,  flieurir  Injustice ,  les  scienc^p. 
les  belles-lettres  et  les  arts,  le  commerce ^jr^agri* 
culture  et  la  navigation  ;  qui  convoqua  à  Routa 
(  en  1 5g6  )  uufi  ^s^milée  dd  Nv tuiles  ,  pose 
y  aviser  aux  mojensde  rendre  ses  sujets fa^n^ 
reux  (a)  f  qui ,  lorsqu'il  assiégeait  Paris ,  pdttMÉ 

;  ,         ,  t      •      *         ....  ^  ..-•«•■      •  ...*•■■• 

oavrajes;;donjt  l^pi^pcipaïucjafûtiitlc  inauaoléw  àji^ùn^ 
dinal  de  Ricbelieu^  qui  fut  ,ai  long-temps  adminè  daM 
l'église  dç  la  Sorboune,.et  WHaJktfeéqj^fstre-à^  IjouU^^V, 
dont  on  xï^  saui^s^ît  trop  regretf f|f  la  «mutilation. 

.  {}).  ypJlf^if'e j  Sénri4dey,c]fàiU|  !•  ^  .  <  ^ ^ 

(a)  Voici  ce  qu'il  dit,  à  Toùyarturè  sn  Je  vient 'd»J 

i|^zi4fir..vosç9xi9eiUi^lM  xsoîise  et  lesaaivre ,  mè4mctlPt 


(il  L 


<  »8i  ) 
ITiiïmaûilé  Jusqu'à  nourrir  une  partie  de  ses  Août. 
bdJbitants  ;  qui  aima  mieux  pardonner  à  cette 
Vîïle  ingrate,  que  delà  punir  e^templairement'; 
«pi  en  fit  paver  les  rues ,  orner  plusieurs  de 
belles  fontaines,  construire  le  Pont-Neuf  (i), 

#a  tatelle  enlna  vc»  ipcrîns.  C'est  vue  entîe  qtti  ne  prêtai 
gol^  aiu;  rais ,  aux  bat-bes  •grises,  et  aox  Tictorieux^^ 
mais  mon  amoar  pour  mes  sujets  me  fait  prouver  tQi|t 
possible  et  tout  honorable.»  Sorti  4e  la  première séanee, 
Henri  demanda  à  la  duchesse  deÈèauforty  sa  maîtresse, 
qui  aTait  tout  entendu  derrière  une  tapisserie  |  .tp 
qa*éne  pensait  de  son  discours  aux  Notables  ;  On  n^ft 
jamais  mieux  parlé ,  lui  rëpondit-elle;  mais /ai  été  sur^ 
priêë''df€Uèêndrs  Votre  Mujesfé  se  meïtrê  tn*tù{eUe»  — 
Fenfyv-^ami^gris ,  reprit  le  roi ,  il  est  prai  ;  mais  fe 
VerUends  avec  mon  épée  au  côté.  Et  en  eQetj^  il  ne  la 
quitta  pôitU  j^ndant  le  temps  de  l'Assemblée.  Qmpls  dé- 
chirements nous  eussions  évités,  si ,  dès  celle  qa'il  con- 
voqua en  17^8,  l40Mis  XVI,  moins  confiant  ,«ât  montré 
une  semblable  énergie,  et  la  ferme  résolution  de  main- 
fenirteii  mdipenâancé ,  tout  en  s'occupent  des  moyens 
derMiidrc  aes  pâuplas  plus  heureux  f 

(i)  CTest  à  cause  de  la  construction  de  ce  pont ,  achevé 
sous  son  règne ,  qa'oi^y  élera ,  Te  35  d'auguste  1 6a4 ,  sa 
tftatne  équestre,  sur  un  piédestal  dont  Louis  XIII  ,soii 
fils,  ég/k  de  douse  ans,  avait  posé  la  première  pierre,  le 
d  juin  fie  Tannée  précédente.  Cest  la  première  statué 
qui  ait  étéérigée ,  dans  Paris ,  à  la  gloire  de  nos  rots.  Elle 
jivait  été  Ibncbio  en  Italie,  par  le  célèbre  sculpteur  iaoïa 
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Ao&t.  les  ports ,  les  quais ,  les  abreuvoirs,  la  Place- 
'      Rojale ,  les  galeries  du  Louvre  j  la^  façade  Àt 
icct  Hôtel-d  e- Ville ,  foyer  de  la  conspirafioii 
dont  la  France  a  tant  souffert  ;  qui,  le  premier 
fit  élever  dans  son  royaume  les  vers-à-soie,  | 
et  planter  des  mûriers  ;  à  qui  Ton  doit  »  enfin,  I 
le  jardin  des  plantes  de  Montpellier;  le  projet  1 
du  canal  de  Briare,  par  lequel  la  jonctiocr  <fe 
la  '  Seine  et  de  la  Loire  a  été  opérée  sous  le 
règne  suivant  (i). 

de  Boulogne  y  et  transportée  en  France  par  le  cbeviEer 
'JPescholmL 

Voici  quatre  vers  auxquels  donna  lieu  son  inauga- 
ration  : 

«  Ce  bronze  étant  du  GuAii»  Hbjtb.  x  l'image  » 

»  Qui  fut  8an9  pair ,  en  armes  comme  en  lois, 

:ù  Reçoit  ici  de  son  peuple  l'hommage , 

:»  Bt  sert  lui  seul  d'exemple  à  tous  les  rois.  »  i 

Sous  la  Convention  ,  le  peintre  David,  qui  en  ètÊk    : 
membre ,  proposa  de  substituer  à  la  statue  de  Henri  TV, 
.un  colosse  foulant  aux  pieds  des  couronnes  et  des  tiavtt 

(i)  <(  Yoici  la  recbercLe  curieuse,  dit  SàirU^T^', 
!»  qui  fut  faite  sur  le  nombre  qucUorge,  par  rqiport  à 
>  Henri  IV .  Il  naquit  quatorze  siècles ,  quatorze  décade 
»  et  quatorze  ans  après  la  nativité  de  Jesus-CfarisI  ;  S 
)>  vint  au  monde  le  1 4  de  décembre  ,  gagna  sa  plus  im^ 
»  portante  victoire  (celle  dlvri)  le  i4  mars)  et  moanU 


(x83) 

.  ^lamème  heure,  on  vit  tomber,  sur  la  place  i^oAt 
]|[ipjale,  la  statue  équestre  de  ce  Louis  XIII , 

%  le  i4  de  mai^  il  a  vëcu  qnalrefois  quatorze  ans ,  quatre 
^  fois  qnatone  Jours ,  quatorze  semaines  ^  et  il  y  a  qua- 
•  forte  lettres  en  son  nom  :  Henri  de  Bourbon.  » 

-  lie  Président  Hénaut  cite  des  lettres^patentes  du  roi 
.Benri  n,  qui  ordonnent  l'âargissement  de  la  rue  de  la 
yéfonnerie,  pour  faciliter  au  roi  le  çliemin  du  Lourra 
i  PÂrsenal;.et  il  observe  que  ces  lettrés  furent  données 
le  i4  mai  i554^  cinquante-six  ans  (  quatre  fois  quatorze 
ans)  arant  l'assassinat  de  Henri  IV.  Il  aurait  pu  ajouter 
que  le  premier  roi  de  France  /  du  nom  de  Henri ,  fut 
iHUsrrf  le  i4mài  1027. 

^  On  trouve  aussi  que  Marguerite  de  France ,  preoûëre 
femme  de  Heiuri  lY  j  qu'il  répudia  pour  épouser  Marie 
de  Ifédicîs;  était  née  le  i4  mai  i58a« 

!  Msôs  Toici  ne  chose  bien  plus  remarquable. 

.   -^I/aq  i643^  le  i4  niai|  mort  de  Louis  XIII ,  fils  de 

HmrilV, 

.  dette  rencontre  pourrait  bien  être  l'ourrege  de 
IHmpwssion  profonde  que  fit  dans  llmagtnation  ^eiicore 
tendre,  de  ce  prince ,  l'aventure  tragique  de  son  pàre« 
liS  nmt  qui  suivit  cette  horrible  catastrophe,  il  fut  agit^ 
îpar  les  songes  les  plus  effrayants.  «  Il  songea  cette  nuit  | 
"ïi  dîlle  Journal  de  VEtoiU^  qu'on  le  voulait  assassiner; 
9  si  que,  popr^e  rassurer  et  relever  de  cette  peur,  on 
3».  tvil  GOiUraint  de  le  transporter  de  son  lit  en  celui  de 
»  la  Reine,  a  Gerdez*moi  bien ,  dîsait-il  à  ses  gardea, 
il  depenrqu'onnemetueoommeonafaitmoupte»*» 


■>  -Il 


'M  ) 

*-^rs;cn:jations  et  les  soldats  cod- 
■t«t  la  France  Tarbitre  des  SLVtrs 
..t'^mentèrenl  de  Ja  belle  p«>- 
.»aloQ;  qui  y  pour  le  boDheor 
»  ooavoqua  aussi  (le  27  oc^ 
des  Etats-gcnéraux ,  malheii- 
i  :.e  venus  inutiles  ;  qui ,  lorsque  le» 
roulaient  faire  du  -royaame  une 
Litie  .  comme  les  Jacobins  y  sont  par- 
.r»Hi  -ioixante-douze  ans  après,  marcha 
•tic  contre  les  rebelles ,  et  soumit  plus 
'uisajiiite  places  ;  qui  voulait  çue  le  cofur 
i  uitlité  de  ses  peuples  sentissent  dû 
i^ife  et  de  principale  garde  à  sa  ptr^. 
vi.îf  ^O  :  qui  appela  le  premier  autour 
i  •k  cTîrt*jjiment  Suisse  si  lâchement  égorgé 
ka>  es^  jours  de  deuil  que  nous  décrivons  ; 
^i^*.iudit  la  capitale,  y  créa  le  Jardin  des 
?^iiuitt».  M  utile  aux  oiiédccins  et  aux  natufa- 
4i«!^,  le  grade  de  lieutenant-général ^  et  ces 
'^HKKpictaires  dont  son  successeur  reçut  de 
se  ^pmnds  services;  fonda  TAcadcmie  fratn- 
;;4iSe.nmprimerie  royale  ^rétablit  rEnseigne" 

,  •  I^^Lpression  de  Louis  XIII ,  le  28  octobre  i6a8  ^ 
;^H«tt>  reprise  de  la  Rocbelle ,  dont  îl  fit  aussitôt  démolir 
«>.  :i)ctiik«tioii8  ;  malgré  les  avis  contraires  qu'ou.lai 


pxtnï,  favorisa  la  naissance  de  la  savante  Con-  Ajoùt. 
grégatioQ  de  Saint-Maur^  dé  celles  de  Sainte- 
Geneviève  et  de  Sainjt-Lazare  ;  fit  élever  Ta- 
^ednc  d'Arcueil ,  la  ^tattae  équtet]%  de  son 
père  9  et  le  superbe  mausolée  du  cardinal  d» 
Richelieu  (i),  fixer  le  psrànier  méridien  à 
rîsle  de  Fer,  composer  la  première  gazette  ', 
J^  rinvention  de  laquelle  nous  dcTions  toute! 
Bps  histoires  ',  et  cons.truire  le  palais  Oardi-i- 
jmI  ,  depuis  «omogié  RoyaL 
•   A  la  place  des  Victoires ,  oh  renversa  aussi  la 
statue  pédestre  de  houh  XIV  (2^ ,  dont  le  car- 
dinal Matarin  disait:  Ilj  a  ed  lui  de  Uétq0k 

». 

■■'•  (r)  <3e chef-d'œuvre  dç  Gîrardon ,  dont  on  admirait 
•^arf^iiKër^ment la  draperie,  a  él<S  mutile^  environ  un 
wctL  apT^.  Uq  i^é  «le  rauletir  a  eu  cheï  \\x\  y  f)iiis  rend  l'i 
,à  Ip.  £eimiOe^>la  tête  du  Cardinal-Mîntstre  ;  encore  saine 
«t  entière.  On  l'avait  jetëc  avec  les  décombres,  eu  rava^ 
geaui  Je  monument.  Un  jpareiit  de  VhistQïiéa  a  ûellè 
de  S.  François- de-Paule. 

'^  '  (2)  Tl  y  àVait  trois  statues  Ae  ce  monarque,  ^ni  tei^to^ 
etinsntle  tiléme  SOI  t  :  une /équestre,  à  la  plac^Vendôoie^ 
^posèe  cent  ans  auparavant,  {our  poiïr  jour,  et  chef- 
d'ceuTredeGiriirdon:  ojileliérosetlecheval  étalentd.un 
'•énljetj  et  l'autre,  qui  est  celle  dont  nous  parlons.  Celler 
tei  était  surbiônlée  de  la  Victoire^  qui  le  courox^nait ,  e| 
placée  au  milieu  dé  , quatre  r6i9encÉiainës,.quiiuren^ 
àtéêj  êiit  la  motion  à* Alexandre  Lameth^  alors  IpgislaT 

•  ■  ^  *        ' 


t     . .  1*' 
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Aote.  pùurjidrû  ifuatre  rois  et  un  honrkêtè  né^M)i]f 
qui  recula  au  loia  les  limites  de  la  FrdJOK^ , 
^augmenta  dé  plusieurs  provinces ,  la  fbrtir- 
£a  par-tout ,  souvent  malgré  Toppositicin  àt 
la  nature  ;  y  établit  des  Académies ,  àes^tini^ 
versités ,  des  Ëcoles  d'artillerie  (  à  Strasbourg^ 
à  Metz  et  à  Douay  ) ,  des  Collèges ,  dix-nê«f 
Chaires  au  Collège  royal  y  des  fiibliothéqiie» 
publiques ,  des  Manufactures  de  tapisseries  f 
surpassant  en  beauté  celles  de  tout  Tunivertï 
de  glaces ,  de  soie ,  de  toiles  y  de  laines ,  d# 
marqueterie  ,  de  fayence ,  d'acier ,  de  fer- 
blanc^  de  cuirs  maroquin  es  ;  qui  fit  bâtit 
rObservatoire  et  THôtel-des  Invalides ,  tracer 
une  Méridienne  d'un  bout  du  royaume  à 
Vautre,  fleurir  nos  Colonies,  redouter  notre 
Marine,  construire  cinq  arsenaux,  les  porte 
de  Toulon,  Cette,  Brest,  Rochefort,  creuser 
le*  canal  de  Languedoc  (i)  pour  la  jonctioA 

4ear.  La  troisième ,  anssi  pédestre,  était  dans  l'intérieni' 
deFHdtel-^e-Yille^oii  Tinanguralion  en  ayaitété  faite 
le  i4  juillet  1689  \  c'est';à-dire,  un  siècle  aussi ^  jouir 
pour  jour,  ayant  la  prise  de  la  Bastille. 

(1)  Par  Pîerre-Paul  de  Rituel,  qui  mourut  à  ïou«> 
louse,  en  1680,  sans  en  ayoir  yu  faire  l'essai  :  fiûi 
en  mal  1681 ,  par  les  soins  de  ses  deux  fils,  Jean-Mat}iia9 
mort  l^résident  à  mortier  au  Parlement  de  Toulpus^.j 
«A  1714,  et  JPierr«-JPai^  ;  Comte  ds  Caraman^àkMsk 
ei|  vfào. 


:-âes  deux  mers  ;  qui  voulait  être  seri>i  par  dès  Aoét. 

-  soldats  y  et  non  par  des  esclaves  (i)  ;  qui, 
par  unè.protection  spéciale ,  accordée  à  tous 

:  les  grands  hommes ,  fit  éclore  sous  son  régne 
des  milliers  de  chefs-d'œuvre  d'éloquence ^ 
dl^toire ,  de  poésie,  de  sculpture,  de  pein- 

-  tare ,  de  géométrie ,  d'architecture ,  de  mé- 
canique, de  gravure,  de  physique,  d'astro- 
nomie et  de  musique  )  qui ,  enfin ,  mérita  le 
surnom  de  Grakd  ,  trente-cinq  ans  avant  sa 

^mort ,  arrivée  en  1715. 

Incapables  de  Hre  l'Histoire,  et  connais- 
H|tnt  à  peine  les  noms  des  princes  dont  ils 
tpntflaient  lés  effigies  ,  les  brigands  ne  fai- 
-Mient  quW  acte  d'ignorance  et  de  révolte  ; 
.mais  beaucoup  d'entr'eux  avaient  connu 
Xioui^  XV  ,  *  et  lui  avaient ,  avec  toute  la 
France ,  prodigué  les  marques  d'amour.  Ils 
B^abattirent  pas  moins  la  statue  équestre  de 
ce  Roi,  qu'on  avait  surnommé  leBien-aiméj 
çpi ,  après  une  régence  pendant  laquelle  le 

(1)  Cëuit  en  1695.  Il  j  avait  alors  dans  Paris  nnv 

quantité  de  maisons  appelées/bz^r^ ,  où  des  soldats  atti- 

:  raient  et  engageaient  par  force  les^  jeunes,  gens  bons  k 

.  porter  les  armes.  Louis  XIV ,  instruit  de  cet  abus,  qnt 

-  existait  encore  il  y  a  quarante  ans,  fit  punir  quelque»- 

nos  de$  enrâlenrs;  et  dit  ce  qi^'on  yient  dç  Ere, 


(  »88  ) 
Août,  crédit  et  le  commerce  avaient  été  ruinés  »  Mt 
leti  £'àixe  reyiyj*e  par  sa  justice  et  sa  prudence; 
qui,  à  la  bataille:  de  Fontenoy ,  couTrit  d'hon- 
neur le  nom  français ,  se  montra  si  généreua: 
envers  renneqii  vaincu ,  et  si  sensible  à  Fëgard 
de  ses  soldai  (i)  ;  qui  envoya  dans  le  l^ord 
(en  1756) ,  et  au-delà  du  cercle-polaire /meK 
surer  deux  dégrés  du  Méridien  >,  et  déter- 
miner la  figure  de  la  terre  (2)  ;  qui  disait  (en 


,1 


(i)  Âpris  le  'combat ,  on  lui  demanda  comment  il 
voulait  qu'on  traitât  les  blessés  de  l'armée  vaincne: 
Comme  les  nôtres ,  rt^pondît-il;  ils  ne  sont  plus  nok  en- 
nemis, et  ils  ont  fait  teup  dei^oir.'Fvth ,  s'aperCeiraÂliqle 
la  Tue  des  morts  et  des^mourants  arrtcliait.des.lârmès 
au  Dauphin ,  il  lui  dit  :  Voyez ,  num  fil^,,  eamUen  .tên0 
ffictoire  est  chère  et  douloureuse,        '  '     .        . 

(2)   Les  Académiciens   qui  reçurent  cette  missioii 
étaient  Pierre-Louis  Moreau-de-Maupertuis  ^  mort  à 
BÂle,  le  27  janvier  1769 ,  âgé  de  6 1  ans;  C/idrlea-Mifrie 
de  la  Condamine,  né  à  Paris  en  1701 ,  et  mort  à  ^^am î 
iHerre-Charles  Lemonnier,  fils  du  savant  Pierre;  LèàU 
Godin  f  né  à  Paris  en  1704 ,  et  mort  à  Cadix  ;  le  i  1  lâtlltt 
1760;  Pierre  Bouguer,  mort  le  i5  d'auguste  1708,  à 
61  ans'j  Charlês^Ettenne-Louis  Cornue  y  mort  le  4  mai 
1768  y  âgé  de  58  ans.  j 

Ulnstitut  de  France  calculera  la  mesure  de  Farc  Ai 
méridien,  entre  le  parallèle  de  Dmskerque  et  de  XnN)|- 
lonne ,  pour  déterminer  Pnnité  d'un  noaveaa  sjritfcBl» 
métrique ,  pris  dans  la  grandeur  de  la  terre*' 


V?4!^)  :  Cd  n^est  pals  ma^  condition  que  je  Ajofttr. 
'ùei^x  reiùire  meilleure  ,.  c^est    celle  des 
jftiAplesj  qui  fit  prospérer  lés  institutions  de 
son  prédécesseur ,  et  en  fit  d'autres  non  moin& 
itfiles  :  celles  ^  sur  -  tout ,  d'un  collège  à  Gons- 
tvitinople  y  et  à  Paris  (en  1761  )  ^  de  TËcole- 
Militaire^   dont   la  destruction  atteste  au* 
liaoins  l'ignorance  des  Solons  modernes  ;  qui> 
cpmmje  lui  y  encouragea  tous  les  g'enres  de: 
taleots  y .  la  navigation  ^  les  manufactures  et 
rin.du»tr)è  ;  qui  enrichit  le  jardin ,  dit  du  Roi  y 
d'une  quantité  d- arbres  y  d'arbustes  y  de  plantes: 
e4Hle  aîfai|des  jusqu'alors  inconnus  dans  nos^ 
climats  ;  qui  porta  plus  loin  qu'aucun  autre 
lasâreté  des  grands  chemins;  qui  acheta  poiir' 
se»  peuples  le  précieux  secret  de Tagacic  dé' 
chêne  2  dont  la  propriété  est  d'arrêter  sân») 
lig^ature  rhémorra^e  que  cause  toujours  Tam*: 
putatiail  d'un.membce;  qui  rendit  publique 
oettegaletiedeRubenSy  si  admiï^ëe  aAi  Lii- 
:xmûboui^.:)  et  y  fit  exposer  ses  tableaux; 
qui  y  a'il  eut  les  faiblesses  de  l'humanité  ^  en 
eut  aussi '^toàtes  les  vertus.  ^     * 

,  AiiULtu  je:?r.  suffit  pour  faire  disparaitre 
det  dbefe  f  il'œùvre  qui  faisaient  de  la  oapi^» 
V^it  le  rôidez-vous  de.  l'ianivers^  Telle  fut, 
en  .387 ,  la  sédition  d'Anlioche  ;  «où  lui  pdpu^, 


(  »9»  ) 
Août,  lace  révoltée  renversa  les  statues  dfe  Vemi 
pereur  Théodose ,  de  son  père ,  de  ses  en-^ 
fant^ ,  et  ^  Fimpératrice  Flaccilie,  sa  femme, 
morte  quelque  temps  auparavant. 

Pendant  qu'on  outrage  ainsi,  à  Paris,  la 
mémoire  des  meilleurs  Princes,  FAssemblée- 
nationale ,  qui  en  est  informée ,  nomme ,  pour . 
veiller  à  ces  démolitions ,  l'assassin  de  Carie  :  - 
Palloj ,  se  prétendant  architecte  ,  quoique! 
sachant  à  peine  signer ,  et  dont  les  moyens' 
d'existence  consistaient ,  depuis  trois  ans ,  àî 
vendre  aux  révolutionnaires  des  pierres  qu'il* 
leur  disait  provenir  des  cachots  de  la  Bas-' 
tille.  Enhardie  par  l'impunité  des  ses  atten-. 
tats  et  par  la  terreur  qu'elle  sème  autour 
d'elle ,  la  Commune  dominatrice  se  fait  auh 
toriser  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'elle 
jugera  convenables  à  la  sûreté  publique  ,  et 
jette  dans  les  cachots  de  l'Abbaye  tout  ce. 
qu'on  a  pu  trouver  de  Suisses  et  de  gardes 
constitutionnels  du  Roi.    Des  commissaires  - 
envoyés  par  elle ,  viennent  ensuite  annoncer* 
qu'elle  a  cassé  tous  les  Comités  de  sections, 
le  Directoire  et  le  Conseil  du  départemeat , 
destitué  tous^les  juges-de-paix  ,  et  conféré' 
Içurs  fonctions   aux.  assemblées -générales;! 
que  les  barrières* soikt  fermées  -,  qu'elle  a  pris/ 


(  ^9»  ) 
dçs 'précautions  à  l'égard  des  Suisses  arrités  Ax»^< 
dans  ies  divers  corps-de-garde  ,  et  trouvé 
onze    dépêches  des  ambassadeurs  dans  les. 
papiers  du  Ministre  des  affaires  étrangères. 

Ces  diverses  députations  ne  faisaient  au- 
cune .  mention  du  Maire  ;  et  y  depuis  la  sur-i 
veille  >  on  ne  Tavait  point  vu.  Le  Président  de 
TAssemblée  en  demande  la  raison  ;  les  Com- 
missaires répondent  qu'il  est  consigné  chez     . 
loi ,  parce  que  ses  jours  sont  en  danger  ;  que  • 
cependant  il  va  reparaître  ^  çn  prenant  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  les  coups  > 
des  ;issassin$  que  son  patriotisme  effraie.  Q. 
entre  pre^qu'aussitot  y  balbutie  quelques  re- 
mcreiments^  annonce  qu'il  vient  de  sauver  un 
Tolçu?  des  mains  du  peuple^  et  demande  à 
surveiller  particulièrement  les  législateurs  ; . 
qui  iu)  disent  les  choses  les  plus  obligeantes , 
et  lui  assignent  pour  résidence  la  salle  du 
Ocnnite. 

On  propose  ensuite  d'entendre  à, la  barre 
imelques  Suisses  réfugiés  dans  la  salle.  Cette 
motioa  adoptée ,  ils  exposent  qu'au  lieu  d'a-^ 
voir  tiré^  ils  ont  posé  les  armes  \  et  que  ceux 
de  leurs  camarades  qui  ont  fait  feu  ;  en  ont 
reçu  l'ordre  de  leurs  otHciers^  qu'ils  nomn^ent*  : 
On  a  vu  ^'en  effet  il  a  été  donné  par  Ca^tetr: 


(  1^4) 

Adàt.*l)ei|i:^  mai«  après  lé  meurtre  de  cinq  âé$. 
leurs.  Ces  expliciations  sont  renvoyées  à  une 
Goùr  martiale,  créée  exprès  pour  lies  juger 
sans  désemparer  ;  et  sont  suivies  d'un  décret 
d'acciasation  contre  le  Ministre  de  la  Guerre 
d^Abancourt,  incriminé  pour  n'âvôiîr  pas  fait 
partir  ceux  qui  étaient  en  garnison  à  Pariis.;,' 
d'un  autre  y  fixant  ïe  mode  d'iapprovisionn^  " 
ment  en  poi^d^e  ;  d'un  autre,  portant  qtie  1^ . 
.  onapaaite-hâit  Sections  nommeront  chaeuné' 
uxt  Admimslrarleur  provisoire  du  départemept 
de  Paris;  et  de  l'adoption  d'articles  réglemen- 
tiires  sur  la  Coifveation-nationale  ,  dont  les* 

Membres  doivent-  être  rendus  le  26  dit  mois 

•    ••'  ■■<■■■.'■.•    * 

suivant. 

Qoel  que  grand  que  fût  le  nombre  AçS  scé- 
Içrat^  parmi  lefs  Députés ,  il  y  en  avait  b^P* 
coup  qui  gémfesliièht  intérieurement  sur  ce 
qui  se  pas^it/  et  qui  désiraient  arrêtei:  ici. 
progrès  de  Finsurrection.  Ces  derniers*'  pnv- 
posent  le  rétablis^ment  dii  Dit-ectoâré  .ac 
Département  ^  dont  les  pouyoîrs'sè  trouvaient 
coïicefttrés  éi^^  lia  Commune  ';  mais  cpftèHÔÙ 
fiere  de  ses'odfewx  et  trop  Faciles  succès, 'sc^ 
présente  escortée  a  une  hordfe  dêDandlts.dont- 
les  yeux  élmcclTeni:  de  rage.  L'un  deux pro? — 
nonce  eft  aubstancé  cet  iasolent  Ascburs:  — 


(»93)- 
JISF0U3  apprepons  que  TOtts-songez  à  réqrga-^  Aoftt. 
w     9mis^r  (1)  une  Autorité  que/  dans  notte 
»     scftgesflé,  QQus  a^ons  cru  devoir  détruire.  Lç* 
*»  -Pçupl^,  fQJTcé  de  veiller  lui-même  à  son 
»    aalut  ^  le  fait  maintenaut  par  ses  délégués^  ^ 
^    <{ui  il  faut  cette  plénitude  de  pouvoirs  saut 
M    laquelle  le  Souverain  cesse  de  Tétrie.  En  rtn^^ 
V    <lant'  au   Directoire   sôa  eidstenee ,  vous 
^    énerver  la  force  populaire  et  tues  la  li«^  ' 
^   Jt^erté.  FQur  se  délivrer  d'une  puissanc^a^ 
^  '  ^toutatqire  à  sa  souveraineté ,  le  Peupler 
^     ^ra  obligé  de  reprendre  ses  foudres»  F'ouf 
^     4iti  dw^iplu$  4fu^  lui  obéir ,  quand ,  a^otM 
^     fié&ut,  il  a  sauvé  la  patrie  ;  quand  il  tient 
^     3ç$  ennemis  dans  l'impuissance  de  lui  por^ 
**     tQr  de  nouveaux  coups;  quand  Wus  avttf 
^    4icrété  une  Convention-nationale  qui  ter^ 
^   Qune  votre  mission.  Occupez-vous  de  dé-* 
^   cret3  réglementaires ,  et  non  d'entamer  des 
^  opérations   auxquelles    vous    deves    étr^ 
^  étrangers.  Telle  est  la  volonté  que  noua 
^  venoos  vous  faire  connaître  :  obéissez  !  » 

Cette  criminelle  harangue  produit  Teffiet 
(|ué  a'jpa  sont  proposé  ses  auteurs.  L'Assem- 
blée ,  fÀppée  d'effroi ,  et  incapable  d'uM 

-  (1)  Organiser,  réorganiser  et  désorganiser,  sont  tUf 
core  des  rerbes  do  la  Révolution. 

i3 


Aç^t.  énergie  qui  eut  peut-être  sauvé TEtat ,  montre 
la  soumissioix  la  plus  profonde.  Elle  décrète 
que  le  Directoire ,  dont  les  principales  fonc- 
tions sont  de  surveiller  la  Commune,  ne 
pourra  le  faire  qu'en  matière  d'impositions; 
et;  celle-xi  se  retire ,  en  s'applaudissant  de  son 
nouveau  triomphe. 

.  Celui-là  remporté ,  elle  n^a  plus  qu'à  vou- 
loir ,  pour  être  obéie.  Quelques  instants 
après,  on  voit  entrer  de  nouveaux  individus^ 
envoyés  par  elle.  Ils  déclarent  qu'après  avoir 
visité  le  Luxembourg ,  qui  était  destiné  à 
l'habitation  du  Roi ,  Us  ont  reconnu  que  Louit 
pourrait  s'évader  par  les  souterrains;  qu'â 
faut ,  en  conséquence ,  le  mettre  ailleurs.  Ce 
mot  séi>a,der  prouve  sans  réplique  qu'on  ne 
voulait  point  lui  donner  un  autre  palais, <miaift 
une  prison.  Ces  observations  sont  renvoyée* 
au  Comité  de  Sûreté-générale;  et,  sur  son  ràp^ 
port ,  l'Hôtel  de  la  Chancellerie ,  place  Ven-»*'' 
dôme,  est  substitué  au  Luxembourg  :  mai&lft 
Commune  empêchera  encore  l'exécution  de 
ce  décret.  Un  autre,  rendu  dans  la  même 
séance ,  charge  les  municipalités  de  faire  les! 
informations  et  arrestations  auxquelles  pour- 
ront donner  lieu  les  (prétendus)  délits  de 
taute-trahison. 


(  195  ) 
^  '.Douze  soldats  furent  encore  massacrés  le  ui;  Août 
lieurs  corps  ftfrent  brûlés  le  soir  sur  la  place 
,du  Carrousel,  à  la  lueur  des  torches^  et  au 
milieu  des  cris  de  joie  d'une  multitude  féroce. 
Guinguerlauy  lieutenant-colonel  de  la  Gen^ 
.dâirmerie  à  cheval  y  homme  très-attaché  au  Roi> 
et  désigné  comme  tel,  ayant  été  reconnu  sur  la 
place  Louis  XV  par  les  brigands  qui  en  ren- 
versaient la  statue ,  éprouva  aussi  le  triste  sort 
de  ses  deux  chefs  d^Hermignj  et  Carie.  On 
le  remplaça  par  Buirette-de-Verrières y  qui, 
sans  avoir  l'esprit  d'Esope ,  en  avait  toute  la 
difformité  y  et  qui  cependant  se  mêlait  d'é- 
;Gcjuri9  une  Feuille  périodique  intitulée  :  L'uimi 
^eja  Loi  au  Peuple ,  où  la  langue  .et  l'hu^ 
jaianité  étaient  également  outragées  (i).  Il 
obtint  bientôt  le  commandement  général  de  la 
l^arde  de  Paris ,  quoique  cette  place  eût  été 
Aii|iprimée ,  et  mourut  empoisonné  quelques 
mois  après. 
;  Le  lendemain  y  l'Assemblée   décrète  que 

'  (])  Dans  le  numéro  2  de  ce  mauTais  journal,  qui  n6 
îltf '''soutint  pas  un  mois,  il  parlait  d'un  procës^Terbal 
liotifié  a  toute  la  France,  et  qui  alla  tnéme  jusqu'à  Pbl-* 
lidelphie  sur  les  ailes  de  la  feuille  patriotique  de  l'Aj^i 
Bv  Peuiîle. 

:.  Un  procès-verbal  aller  sur  les  aîles  d'une  feuille ! 


Ao6t.  toutes  les  personnes  qui  sont  auprès  du  Roi , 
déclaveront' leurs  noms  ;  Rohân-ChahotyW^ 
rétë  dans  son  enceinte ,  esl  interrogé  et  Gon«> 
duit  devant  les  Commissaires  de  la  Section  ^ 
un  drapeau  des  Suisses  est  apporté  par  des  Fé^ 
dérésy  et  suspendu  aux  yoùtes  de  la  salle  ;  dix'» 
huit  articles^  d'après  lesquels  presque  tousles 
bons  Français  sont  emprisonnés  par  les  re^ 
belles  j  sont  décrétés  comme  loi  sur  la  Police  de 
s&reté  générale  ;  enfin ,  Ton  renvoie  à  la  Cour 
martiale  desrévélations  calomnieuses  ,■  et  adiie* 
tées  des  nommés  Pierre  Leprieur^  Charles^ 
Nicolas 'Jeun 'Baptiste  Flturj  ^  Nicolas 
Lampach  et  Jacques  Loyal  :  qui  disent 
avoir  été  de  garde  au  Château  la  nuit  du  9 
to  10 ,  et  y  avoir  vu  ordonner  leurs  propre» 
erimes.  On  y  renvoie  aussi  une  lettre  fa* 
briquée  en  allemand ,  et  prétendue  adressée 
le  '7 ,  par  lé  caporal  Suisse  Pseiffer^  à  sa  fille 
Anne  Pseiffer-Schwoblichy  résidante  à  Dens» 
beren,  canton  de  Berne.  On  ne  cite  les  noms 
obscurs  des  quatre  soi-disant  sentinelles ,  que 
parce  que  leurs  déclarations  sont  imprimées^ 
à  la  suite  du  décret  qui  les  concerne ,  et  dé< 
posées  tant  au  Comité  de  Surveillance  d'alots^ 
qu*à  la  Commission  extraordinaire.  A  l'égard 
de  la  lettre  y  qu'on  supposa  trouvée  sur  le 


(197) 
Suisse,  en  levant  son  cadavre ,  il  est  utile  d'en  Aetit 
placer  ici  la  traduction ,  parce  qu'elle  dévoile 
les  maiKetivres  péi^des  qu'on  employa  pour 
'^  justifier  d'avoir  lâchement  extersainé  une 
valeureuse  troupe» 

'.  «  Très^hère  aimée,  l^Iadame  et  jUle ,  dans 

»  ces  temps  de  tristesse  et  4^ .  o^daiuilé ,  on 

»  n'entend  parler  que  de  guerre  à  Paris  ^ 

¥  comme  dans  tou  t  le  piajs.  Toutes  lôH  troupes 

1»  .^nt  aul:  frontières  contre  TËsq^ereur  et 

ip  le  Roi  dé  Prusse  y  car  le  teqips  approcbci. 

>f  Le.  iSràxk  mois  d'août ,  ils  se  liv^etpn^  une 

¥'igtifïde  bataille;  l'Empereur  el  Ip 'JB^pf  ^^l^ 

m  Ptu&Sô.prometlenl  de  rétabli^  y  le  A  â  -oûât^ 

»  t0  Kai  €it  les  Princes  dans  i^ur^  é^nùiennes 

-»  ]9rêrogutiues  j  ei  cela  dans  T^lglUe  métror 

v  pfcditaine.  Si  notre  régiment  a  4u  bonheur.^ 

«  «dus  serons  sauvés  le  a  $  août..  Les^gens  mal- 

ir  iatfeûtîonnés  ne  comptent  ./plus-  sur  nous» 

»  et  ils  pensent  que  nous  somme^^ki  parti  de 

9»  ^  Noblesse  ^  de  l'Empereur  et  du  Roi,  de 

»  grosse.  Il  7  a  beaucoup  de  danger  poujp 

»  nous  à  Paris  ;  nous  sommes  les  seuls  Gardes 

»  dû  Roi  -à  la  Cour  ;  nous  sommes  là  tout  le 

•'régîmeat  ,  composé  de  aooo.  hbumés  , 

«  depûs  trois  seiàaines>  rsmtt\&  de  8i;i;ca)àonSr 

If  de  poudre  et  ^e  plomb>;A&i>t<|p»e  noua 


(  198  ) 
AdA^  »  sôyibns  toujours  en  grande  tenue;  jour  et* 
»  nuit',  nous  n^avons  point  de  repos.  Plusieurs' 
»  milliers  veulent  anéantir  la  Famille  royale 
û  et  notre  régiment.  Le  12  du  mois  d'août^ 
»  cette  canaille  doit  déposer  le  Roi  et  nous' 
»  6 ter  les  armes  y  mais  aidant  de  nous  laisser 
»  enlei^er  le  Roi  et  nos  armes  y  nous  monr^ 
»  rons  tous  sur  la  place.  Les  Suisses  ont  déjà' 
*  deux  fois  sauvé  la  Couronne,  et  cette  fois^ 
»  encore  1^  Suisses  sauveront  ïa  Couronne: 
»  Actuellement  tout  tire  à  sà^iïj  Xotis  les 
»  bons  Bourgeois  sont  avec  nous  ;  car ,  si  cela? 
]»  n'était  pas  ,  nous  auriods  depuis  long-teiiï|>tf 
»  le  s)sic  sur  le  dos.  Nous  sommes  pbligiés  dtf 
»  coucher  sous  le  ciel ,  dans^a  cour  dïW!3ïiâ^ 
»  teaujnoûjsi  n'avons  pas  un  instant  de  si!tr€f(é.- 
»  Les  vwrés'sènt  treS'chérs  àParis  ^mai9 
»  nous  at^Q^ts-  à  boire  et  à  -manger  en  abon^ 
»  dance.  '  Lou\s  nous  don%c  une  additiàrt 
»'  à  la  paie.    ••  '"^  *« 

»  P.  S,  Je  me  porte  bien Dans  ce 

»  temps-ci ,  je  n'ose  point  écrire  mon  honi.  " 

•  j  ,  »         •         ■  ■     I 

*  ■   ■  *  '  \ .     ■  ■  ■  .  •     ■ 

M....,  Caporah 

Avec  la  moindre  impartialité ,  on  regarde 
la  prétendue  addition  à  la  paye  y  comme 
une  calomnie, "qu'on  n'a  pu  encore  étaler 


u 


(  199  ) 
d'aùcunepreuve.  Comment  croire  qu'un  Suisse  'AoAt, 
désigne  le  prince  qu'il  sert ,  par  le  seul  nom 
de  Louis  ?  Ne  reconnaît-on  pas  ici  la  déno- 
mination insolente  dont  se  servaient  les  fac-- 
tieux? 

A  regard  de  la  signature,  pourquoi  la  let- 
tre initiale  M,  puisqu'elle  n'est  pas  celle  dû 
novoL  Pseiffer?  Quelle  maladresse  dans  les 
infâmes  fabricateurs  de  cette  lettre! 
,  Le  i'3 ,  à  une  heure  du  matin,  un  baron  de 
Prusse,  aommé  Clootz^  résidant  en  France^ 
et  reiîêtu.tout  nouvellement  du  nom  à^Ané^ 
charsis /]omi  à  la,  qualité  burlesque  d! Orateur 
du genre^ humain jSe^véstQnle  à  la  barre  avec 
plusieurs  autres  Prussiens,  et  demande  à  former 
]QB^  compagnie  de.  gens  de  son  pays ,  sous  la 
dénomination  de  Légion  Vandale  :  un  dé<^ 
cret  l'y  autorise.  Nommé  depuis  à  la  Conveor 
.tien,  il  s'y  fit  remarquer  par  soa  orgueil,  ses 
•extravagances,  sa  cruauté  ;  vota  la  mort  du  Roi* 
^  la  reçut  aussi  en.  place  publique,  le  24  mar& 
a7949à59ans. 

•  On  avait  décidé ,  la  surveille ,  que  le  Roi  oc- 
cuperait la  chancellerie,  au  lieu  du  Luxems» 
l>Ourg  dont  on  craignait  qu'il  s'évadât.  Ma- 
j^uel  entre  comme  un  furieux,  au  nom  de  14 
jConimuQe ,  et  dit  qu'il  ne>este  plus  à  Louis^^ 
tombé  dans  le  dernier  degré  d'avilissement]^ 


C  Wo  ) 
A<»i^iL  et  chargé  de  tnUle  accusations,  qne  le  droit 
,de  présentier  au  Souverain  sa  justification,  s'il 
.içn  a  une;  qu'il  n'en  répond  pas,  s'il  habite 
rHôtel  de  la  Justice;  que  le  Temple  est  suffi- 
sant pour  lui  et  sa  famille ,  et  présente  toute 
la  suçreté ,  parce  qu'il  est  isolé,  fljanqué  d'bne 
jtixur,  et  entouré  de  niurs  inaccessibles^;  qu'il 
/aut  les  y  conduire ,  parce  que  c'est  la  volonté 
du  peuple  :  dont  toute  la  vengeance  sera  de 
4Vû?c  retentir  à  leurs  oreilles  les  cris ,  dése^pé* 
rants  pour  eux,  de  FiVc  là  liberté!  Les  légis*r 
lAteui^s  veulent  perisister  dans  :  ce .  qu'ik  obt 
statué;  mais  le  féroce  Manuel insisl^j^ menace 
ai  fortement ,  qu'ils  rapportent  leur  décret,  et 
poussent  la  lâcheté  jusqu'à  décréteï^  eocoM^ 
que  nul  ne  pourra  entrer  chez  le  Roi  san%ilA 
1^/t.de  la  Commune*  Toute  la  grâce  qu'ils  ÏA 
iûVLt  y  la  seule  coomdération  qu'ils  lui  témoi»- 
^ent ,  est  de  le  confier  à  la  loyauté  du  peupiév 
â  lu  vigibnce  de  ^s  magistrats  (i),  et  <fe 
aommer  quatre  députés  pour  l'accômpagni^ 
jusqu'aux  limites  du  lieu  des  séances  ^zs^ 
injondion  auMaire^e  rendre  compte  de  cette 
4ranslation  aussitôt  qu^eile  sera  opérée. 
'  Il  n'y  aurait  alors  auprès  du  Monarque  qM 
té  princease  d^  Lamballe  y  madame  de  Toèèf^ 
is£dy  le.prince  de  Poix  ^  k  dbc  de  Choisea^, 

*   (  fV  Qui  ;  «îx  mois" tfprês  ;  Pont  laissé  lu'cr. 


(  2M   ) 

idgéSy  lit  ùoguelastl  d'Aubier.  Unins-  Août. 
ir  delà  salle  vint  leur  dire  de  se  retirer, 
{tt'ils  ne  fu^séùt  pd!»  le  prétexte  d'excès 
àttiL  K  Je  suis  donc  en  prison ,  dit  le 
lâfqttè'!  Charles  fut  plus  heureux  que 
y  On  lui  a  laissé  ses  amis  jusqu'à  TéchiV^ 
1.  »  ce  Maintenant;  reprit  la  Reine ^  noU9 
tons  plus  que  jamais  Thorreur  de  notre 
ation,  que  vous  avez  su  adoucir.  Adieu, 
ssions-nous  nous  revoir  !...  »  Les  augustes 
c  né  é'étant  point  munis  d'argent  en 
nt  le  château  ^  les  personnes  dont  ou 
t  dçles  priver  encore,  mirent  à  leurs  pieds 
'elles 'avaient  sur  elles.  D'Aubier,  sùr-^ 
iraigpant  d^étre  réfusé ,  laissa  cinquante 
hir'lâ'^Ië,  et  se  retira  précipitamment. 
3renez  votre  or ,  Messieurs,  dit  la  Reine 
te  attendrie:  vous  en  avez~plùs  besoin 
nous  ;  car,  suivant  les  apparences , /y oi^^ 
zpTus  Ibng^ïemps  à  "pipre.  »  A  ces  mois, 
Im»  paraissent  pour  enlever  la  royale 
e;  6t  ceux  qui  lui  donnaient  une  der- 
marque  de  dévouement^  se  sauvent  par 
[palier  dérobé. 

luit,  par  son  généreux  refus,  à  un  àé- 

^D  t  ptus  cruel  qu'u  ne  véritable  indigence, 

se  voit  forcé  de  surmonter  son  aversion 
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Aoftt.  pour  ses  bourreaux,  et  de  descendre  jusquti 
emprunter  ' de  Pétion ,  l'un  d'eux»  une  mo? 
dique  somme  de  deux  mille:  liyres,  pour  ne 
pas  éprouver  les -derniers  besoins.  Puis,  vers 
trois  heures  après-midi  ^  il  quitte ,  ainsi  que 
les  siens  ;  la.  misérable  loge^  du  logo-tachj- 
graphe.  r^     ■• 

La  horde  jacobite  ne  manque  point  alotf  . 
de  se  procurer,  .  ,. 

Le  plaisir  peu  goûté  d'humilier  un  Roi  (i). ,  >   l| 

■ 

Elle  lui  adresse ,  ainsi  qu'à  la  Reine  ^  les  ûh 
jures  les  plus  grossières;  et  des  vils  folIiculaire| 
placés  aux  fenêtres  ,  les  appellent  Louisr 
Néron. Louis-le-Traître .  Louis-Ze-Dernierj 
Panthère  Autrichienne  ,  Médicis  -  AnWir 
nette  y  et  Mes  saline.  A  la  place  Vendôme, 
on  arrête  la  voiture ,  pour  faire  remarquer» 
à  cette  faipille  affligée  la  statue  renversée  de 

Louis  XIV.  Pendant  cette  translation ,  la  coii- 

•       '       .1 


.■t 


(i)  Vers  d'une  tragédie  jouéo  à  Versailles,  le.9fi 
d'Auguste  1775,  intitulée  le  Connétable  de  Bourbii^ 

Son  auteur  était  le  Comte  Apolline  de  Guibertj  ^ 

«  » 

a  publié  un  Essai  sur  la  Taciique,  Il  était  né  à  Mon' 
tauban,  le«ia  HQYeinbre  i743>  et  il  mourut  W.^ 
mai  1790.  .  ■■    'î 
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ince  du  Roi  est  celle  de  rKomme-de-bien  ^^ 
le  témoignage  de  sa  conscience  rend  su- 
enr  à  linjustice,  et  qui  s'élance  dans  le* 
de  la  Divinité.  Quant  à  sa  compagne ,  le 
t  suivant  donne  la  mesure  de  son  carac- 
)•  Pétion ,  qui  s'est  permis ,  ainsi  que  Ma- 
ly  de  prendre  place  dans  le  carrosse,  et 
garder  comme  lui  le  chapeau  sur  la  tête , 
it  de  compatir  à  ce  que  souffre  cette  prin- 
se ,  etluiditiiVe  craîgnezpoint^madamej 
leuple  est  bonj  malgré  son  mécontente'* 
nty  Une  vous  fera  rien.  —  //  ne  fera  que 
i  deuoiry  répond -elle,  et  vous  aùssL 
ssoiis  pour  un  instant  les.  illustres  infortu-* 
,  eV  voyons  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
irtiers  de  Paris. 

$àr  tous  les  points,  à  tous  les  coins  dâ 
s;  sont  des  groupes  si  tumultueux,-  que 
jles  gens  de  boutique  sont  obligés  de. s'en- 
ner  chez  eux.  Des  orateurs  de  sections, 
femmes  éche velées ,  des  ouvriers  armés  de 
chcs ,  de  .faulx ,  de  pelles  ^  de  broches ,  de 
ues^  d'épées  touillées,  de  baïonnettes  et 
fusils,  font,  des  motions  effrayantes,  et 
înt  qu'il  faut  exterminer,  sans  miscricordô 
auteurs  (  c'est  ainsi  que  là  canaille  nomme 
X  qui  saventdire) ,  les  robins^  les  nobles  y 
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AoAt  les  financiers  9  tes  riches  et  les  ptrêtres;  <{iiili|)< 
ont  résolu  avec  la  Cour  d'écraser  le  peupte^l^ 
et  que  leur  exécrable  complot  aurait  réiissîlt 
sans  la  victoire  du  lo.  Exaspérés  par  ces  àast^ 
cours  perfides  9  les  auditeurs  crient  qu'il  fini 
prendre  les  armes  et  se  venger;  courent  çà et 
là  comme  des  furieux ,  appellent  Tincendietl 
le  carnage.  La  stupeur  règne  par^tout. 
'  ;  Dans  la  rue  Platrièrcy  alors  nouvellemail 
uomaié^JcanrJacques  Rousseau  y  une  bande 
d'autres  forcenés ^  conduite  par  Corsas,  entvé 
successivement  chez  les  imprimeurs  du  Jovm^ 
nul  de  Paris  y  du  Postillon  de ,  In  Gu^m  A 
de  VAmi  du  Roi.  Ceux-ci  étant  absents,  wêA 
que  les  auteurs  ^  elle  fait  main-^basse  sur  toM 
ce  quelle  trouve  de  ces  trois  journaux »:Jb 
livre  aux  flammes^  et  s'adjuge  presses  tl'ti- 
ractères»  Ailleurs,   la  Gazette    Unii^ersA 
éprouve  le  même  sort.  •    ^  •<.  î 

Non  contents  de  voir  de  semblables  exoosi 
ccnnmettre,  les  autres  périodistes  vendus  à  b 
faction  anti-monarchique ,  les  érigent  en  àetto 
de  vertu  et  de  courage ,  et  en  comm.andakk 
de  nfouveaux*  Prudhonune  imprime  dans  jb 
n\  162  \  déjà  citéxfcH  est  certain  que  le  pfalk 
s*  de  la  Cour  était  d'abord  de  se  venger,  et  ià, 
»  xamener  l'andcn  régime;.. niais  ensuite  do 


(  2o5  ) 

>  donuer  dans  la  personne  des  Parisiens  une  Àoftk. 

>  leçon  terrible  aux  autres  villes  de  France , 

>  et  en  uiéme-temps  aux  Nations  voisines  ten* 
I  tées  de  marcher  sur  nos  traces.  Eh  bien  !  à 
»  notre  tour  y  donnons  dans  la  personne  des 

•  Bourbons  et  de  tous  leurs  compUces,  un 

•  exemple  éclatant  qui  fasse  pâlir  les  autres 

•  Bois;  qu'ils  aient  toujours  devant  eux  et 

»  présent  à  leur  pensée  le  fer  de  la  guillotine 

»  tombant  sur  la  tête  ignoble  de  Louis  XVI , 

».6urle  chef  altier  et  insolent  de  sa  complice; 

v  frappons  après  eux  tous  ceux  dont  on  lit 

»  les  noms  sur  les  papiers  trouvés  dans  le  ca- 

»  binet  des  Tuileries;  que  ces  papiers  nous 

»  servent  de  listes  de  proscription  !....  Qu'at*- 

»  tend-<m  ?  ^ 

Plus  loin ,  pour  appuyer  ces  provocations 
au  meurtre^  Prudhomme  imprime  cette  ca- 
lomnie ,  aussi  atroce  qu'absurde  :  «  Jeudi 
«  (  9  août  )  oa  a  trouvé  au  château  cinq 
»  Gardes-nationaux  poignardés^  et  entassés 
»-dans  moie  armoire;  un  sixième  était  cloué 
^  au  fond.  » 

Enfin  y  il  déifie  le  régicide  Ankastroem  (i) , 
et  fait  cet  appel  aux  autres  peuples  :  «  Nations 

(i)  Gentilhomme  Suédois^  ancien  officier  aux  Gardet^ 
qni  avait  asmsinë  Gustave  III  ^  au  bal  masqué  de 
l'Opéra  y  la  nuit  du  16  au  17  mara  précédent  )  en  loi 
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Août  »  de  l'Europe ,  levez-vous  ;  rassemblez-von 
»  autour  de  Tarbre  de  la  science  du  bien  eC 
»  du  mal  y  et  portez  hardiment  la  main  à  soi 
»  fruit  défendu ,  qui  doit  vous  rendre  sem* 
»  blables  à  vos  demi-dieux. 

cr  Quand  il  n'est  pas  permis  de  dénonceri 
»  1  opinion  publique  les  crimes  du  despote 
»  régnant,  il  faut  bien  que  le  poignari 
i>  fasse  r office  de  la  plume  y  et  délivre  tout* 
^  à- fait  la  patrie,  du  monstre  contre  lequel 
^1  on  ne  peut  se  mettre  autrement  en  garde.» 

Dix  minutes  étaient  plus  que  suffisantes 
pour  conduire  le  Roi  et  sa  famille  à  leur  nou- 
velle destination  ;  mais ,  pour  rendre  leuf 
marche  plus  douloureuse,  on  la  fît  durer  plus 
d'une  heure.  Ils  parviennent  enfin  à  cette  pii^ 
son  que  tous ,  à  l'exception  de  la  jeune  prin- 
cesse ,  ils  ne  devaient  quitter  que  pour  aller 
prendre  possession  de  l'éternelle  béatitude. 
Ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  Temple,  en 
liront  avec  intérêt  la  description. 

Cette  espèce  de  forteresse .  dont  1  enceinte 

Lâchant  un  coup  de  pîstolot  charge  à  mitraille ,  duib 
côte  gaucho ,  au  ilfssous  clés  reins.  Le  monarque  Técot 
jusqu'au  2v).  Le  nicur!r:rr  atou.)  tout .  et  dit  avoir  voola 
.««^  Ton^rr  J*un  jugeme;;;  înîusie.  Il  avait  été  condaiùia 
à  mort  iHwr  trahison .  et  le  roi  Uii  avait  fait  grâce.  Celle 
fois,  il  evpia son crine  sur  Tcchafaud. 
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-Contient  environ  25o  toises  en  loncrnenir  et  en  Âoùb 
largeur,  tire  son  nom  des  anciens  religieux 
Templiers  y  qui  Thabitaient,  et  furent  si  cruelle- 
ment assassinés  en  1 3 1 1  ^  par  les  ordres  de 
Philippe^le-Bel y  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment Vy  sa  créature  et  son  complice.  Elle 
passa  ensuite  en  la  possession  des  chevaliers 
de  Jérusalem,  depuis  chevaliers  de  Malte. 
Elle  était  déjà  si  aggrandie  sous  le  règne  de 
jS.  Louis,  que,  lorsqu'il  accorda,  en  12 54, 
le  passage  par  son  royaume ,  à  Henri  ni ,  roi 
d'Angleterre ,  pour  retourner  de  Gascogne 
dans  sçiS  Etats ,  celui-ci  aima  mieux  loger  au 
Temple  qu'au  Palais.  Il  y  donna  à  S.  Louis 
la  fête  la  plus  brillante  qu'on  eût  jamais  vue. 
Le  monarque  des  Français  qui  la  recevait , 
était  bien  éloigné  de  prévoir  que  ce  même 
palais  serait  un  jour  la  prison  d'un  de  ses 
descendants  et  de  sa  famille.  Si  l'on  réfléchis- 
sait sur  cette  affligeante  versatilité  de  la  for- 
tune, on  ne  perdrait  jamais  de  vue  cette  pensée 
d'un  sage  Chinois  :  Ne  tremblez-vous  pas  de 
danser  sur  la  place  qui  doit  sentir  de  tom- 
beau à  y  os  amis  j  à  y  os  enfants? 
:  Le  frontispice,  la  porte  et  les  murs  exté- 
rieurs du  Temple ,  annoncent  un  monument 
de  l'antiquité.  Il  était  encore  hors  de  la  ville, 
(  quod  erat^xtrà  cii^itatem  )  au  rapportde 
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laût.  Mathieu  Paris,  historien  AngUis-^  lorsque 
Henri  III  y  qui  j  logea  y  fit  son  entrée  à  Paris, 
Il  api  usieurs  cours,  des  murs  qui  représeotèffefit 
long-temps  une  boucherie  privilégiée 5  «tser^ 
vit  jusqu'en  1789»  de  retraite  au3c  (aillis  et^ux 
banqueroutiers.  On  peut  le  prendre  pouv  ufie 
république  située  dans  Paris  1  entre  la  vieilld 
rue  et  le  boulevart  qui  portent  son  noi&i  ei 
face  de  celle  des  Fontaines. 

Une  porte  comme  celle  d'une  ville  deguerra, 
une  place,  beaucoup  de  petites  rues,  qq^od 
pourrait  plutôt  nommer  des  coupe  ^gor^^s^ 
des  maisons  aussi  antiques  qu'irrégulièresr;  04 
air  épais  et  humide  «  beaucoup  d'habitaots^ 
dont  la  plupart  ouvriers^  un  bâtiment  ressom-t 
blant  assez  à  un  presbytère,  et très^mal  nommé 
Palais  du  Grand-Prieur,  qui  y  avait  haute  1 
moyenne  et  basse  justice  :  ainsi  que  rindi- 
quent  encore  les  restes  d'une  éclielle  padn 
bulaire  qu'on  voit  à  l'un  des  angles  du  mui 
d'enclos;  une  tour  carrée,  fort  haute,  ûom« 
mencée  sous  le  F.  Hubert ,  trésorier  de$ 
Templiers,  mort  en  1223 ^  finie  en  .i3o6, 
sous  la  Commanderie  de  Jean  Leturc  ^ 
et  flanquée  de  quatre  tourelles;  qui  fut  la  pri- 
son royale ,  à  laquelle  on  ne  parvenait  qu'a^ 
près  avoir  monté  cent  vingt -six- marches  l 
voilà  ce  qu9  présente  l'ençlç»  du  Teoiple. 
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'    A  la  tempête  la  fdu^  violente ,  au  choc  des  Août, 
«léments  ootijurés^  succède  souvent  tin  silence 
profond  dans  la  natufé.  A  la  fermentation  et 
au  tumulte  qui  repaient  dans  TAssemblée- 
nationale ,  depuis  trois  jours ,  avait  aus^i  suc- 
cédé le  calme.  Surprise  elle-même ,  et  effrajée , 
ea  qtielque  sorte  ^   d'avoir  <yé  consomme^ 
rincarcération  de  son  Roi  ;  elle  cherchait  ce 
qu'elle  avait  à  faire  encore.  Elle  s'occupa  seu- 
lement de  quelques  nouvelles  dénonciation^ 
contre  les  Suisses^  et  de  chasser  des  maisons 
royales  tous  les  savante  et  les  attisfes  qui  y 
occupaient  des  logements.  Mais  quelques-un^ 
de  ses. membres^  semblables  à  Thomme  qui 
rougit  de  son  ivresse  quand  elle  est  passée ,  re- 
doutaient les  conséquences  dé  ce  qu'ils  avaient 
fiât  depuis  trois  jours. 

I  Un  d'eux  ,  Marie- Jean- A ntoine-Niùolàs 
CarUàif  marquis  de  Cohdorcet^  finit  la  séance 
par  la  lecture  d'un  manuscrit  de  sa  compo- 
âtiofi  >  ajant  pour  titre  :  Exposition  des 
tnodfs  d^appès  lesquels  V Assemblée-natio'^ 
»àle\  A  proclamé  là  convocation  d^Uné 
Canuenàên-naèionale  >  eê  prononcé  là  siis-^ 
pension  du  Pouvoir-exécutif  daiis  les  mains 

du  Roi.  Les^législateurt  j  présentaient  comme 
djfe3-^rtttt(M  du  Mewfl?q[ûe,  Fémigratiofi;  la 
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Aoiti.  ligue  formée  entre  des  Rois  puissahtsj*\ei 
i'aiblesses  du  Ministère  français  ;  les  justes  in» 
culpations  de  rErapereur  contre  une  partie  de 
l'Assemblée  et  les  Sociétés  populaires  ;  les  dé- 
dommagements exigés  pour  les  princes  pos- 
sessionnés  en  Alsace  ;  la  déclaration  de  giiérre; 
les  préparatifs  de  défense  auxquels/^  Roi  de 
Hongrie  obligeait  la  France j  les  contrariétés 
éprouvées  "pav  les  Ministres  patriotes  dans 
leurs  opérations j  les  divisions  politiques 
de  nos  armées  j  les  prétendues  machina- 
tions des  prêtres  J  le  refus  de  sanctionner  "tpA" 
ques  décrets;  Yincii>isme  injustement  repro- 
ché à  sa  nouv.elle  Garde ,  quoiqu'elle  fût  licen- 
ciée  depuis  le  3o  mai  précédent.  Le  zèle  du 
Maire  de  Paris  ^  V ascendant  de  ses  "vertus 
et  de  son  patriotisme  sur  les  Citoyens  y  sont 
ensuite  l'objet  des  éloges  du  rédacteur.  Il 
ajoute  aux  griefs  imaginés  contre  le  Roi,  Ja 
procédure  faite  par  les  juges-de-paix  pour 
constater  les  dégâts  du  20  juin;  la  déclara* 
tion  du  Général  ennemi j  et  V ordre  (supposé) 
donné    aux    Suisses    de  faire  f0M   sur  les- 
citQj^ns  armés  y  au  moment  oà  ceux-ci  lés- 
int^itaient  à  la  paix. 

Tels  sont  les  motifs  prêtés  à FAssemblée  par. 
Condorcet,  pour  la  justifier  aux  yeux  de  lir 
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F^rance  entière,  de  sa  conduite  envers  le  Roi.  A^iM. 
Puis,  après  s*être  épuisé  en  faux  raisonne- 
ments pour  établir  qu'elle  n'a  point  excédé 
ses  pouvoirs  y  il  termina  par  cette  apostrophe: 
ce  Français ,  réunissons  toutes  nos  forces 
»  contre  la  tyrannie  étrangère,  qui  ose  me- 
»  nacer  de  sa  vengeance  vingt-six  millions 
»  d'hommes  Hbres...  Nous  n'avons  plus  pour 
j>  ennemis  que  les  conspirateurs  de  Pilnitz 
»  et  leurs  complices.     • 

■»  C'est  au  iniHeu  d'une  guerre  étrangère; 

»  c'est  aumoiinent  où  des  armées  nombreuses 

»  se  préparent  à  une  invasion  formidable,  que 

.>»  nous-  appelons  les  citoyens  à  diiscuter  dans 

»  une  paisible  assemblée  les  droits  de  la  li- 

»  berté.  Ce  qui  eût  été  téméraire  chez  un  autre 

»  peuple,  ne  nous  a  point  paru  au  dessus  du 

»  courage  et  du   patriotisme  des  Français; 

•  »  et,  sans  doute,  nous  n'aurons  pas  la  douleur 

.  »  de  nous  être  trompés  en  vous  jugeait  dignes 

»  d'oublier  tout  autre  intérêt  pour  c^i  de  la 

»  liberté,  de  sacrifier  tout  autre  sentiment  à 

y*  l'amour  de  la  patrie. 

»  Quelque  jugement  que  nos  contetnpo?- 

.  »  rains  ou  la  postérité  puissent  porter  de 

»  nous ,  nous  n'aurons  pas  à  craindre  celui  de 

w.»  notre  conscience;  à  quelque  danger  que 
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j^^  4  nous  sojions  exposés,  il  nous  restera  If 
?>  bonheur  d'avoir  épargné  l^s  flots  de  sang 
»  fr^inçais ,  qu'une  conduite  plus  faible  aurait 
»  f^X  coulçr  ;  nous  écliapp^rons  y  du  moins ^ 
#i  0tU(p  remords j  et  nous  m'aurons  pas  à  nous 
.»  reprocher  d'avoir  yu  un  moyeu  de  sauver 
m  la  patrie ,  et  de  n'avoir  osé  l'embrasser.  » 

Il  faudrait  un  volume  pour  réfuter  tant  de 
calomnies  et  de  sophismes.  Cette  apologie, 
des  crimes  de  la  Législature  fut  décrétée  sani 
disçussigû ,  et  envoyée  aux  Départeoneats  ; 
dont  lo  nombre  n'était  alors  que  de  quatr^- 
vingt-quatre^ 

Condorcet  naquit  le  17  septembre  xjli^f 
à  Ribaumonty  en  Picardie;  où  son  père^  le 
chevalier  de  Condorcet  y  avait  épousé  la  fille 
du  Subdélégué  de  l'Intendance  d' Amiens.  H 
le  perdit  de  bonne  heure  ;  et  son  onde  pa- 
ternel, alors  éveque  de  Gap,  en  Dauphîné, 
se  chargea  de  son  éducation.  On  le  dc^tînaii 
à  rOrdre  ecclésiastique  ;  mais  la  comtesse  di^ . 
Gruth£Ussays  ^  sa  cousine  -  germaine ,  lui 
croyant  des  dispositions  pour  la  carriëee 
militaire,  engagea  le  prélat  à  l'y  faire  onirer. 
Celui-ci  fut  transféré  au  siège  d'Auxerre,  et 
le  jeune  Condorcet  nommé  sous^lieutenaat 
d'un  régiment  de  dragons^  qu^il  ne  joigiU 
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jmnais  \  parce  qu'il  eut  une  dispute  avec  un  kiMu 
eheyalier  £Abon  ^  qui  lui  donna  publiquo^- 
nient  un  soufflet  dont  il  ne  tira  pas  yengeancé* 
Alors  Tévéque  et  la  famille  lui  conseillèrent 
de  se  livrer  aux  lettres  -,  pour  lesquelles  il 
témoignait  un  goiit  décidé* 

Après  cette  aventure  peu  honorable  ,  il 
lâanifesta  le  désir  d'être  chancelier  de  TOrdré 
de  Saint -Lazare  du  Mont-Garmel.  Le  gé-» 
néalogiste  Chérin  père  ^  quH  alla  consulter^ 
loi  ajant  conseillé  de  ne  pas  faire  de  demande  ^ 
parce  qti'il  ne  pourrait  réussir  à  faire  les  {>i^€AGh 
y  es  exigées  par  Monsieur  y  frère  do  Roîy  chef 
de  cei  Ordre,  il  )uira  une  haine  éternelle  à 
la  Cour  et  à  la  Noblesse.  Il  écrivit  successi- 
ment  contre  les  Ministres  qui  lui  araient  fait 
do  bien ,  et  qui  étaient  déplacés. 

Il  épousa  une  demoiselle  de  Grou^hy^ 
par  les  soins:,  dn  duc  de  la  Roùhefoueauh ^ 
qui  loi  doB»a  bénévolement  cent  miQe  livres^ 
et  lui  fit  obtenir  dans  la  suite  plusieurs  peu* 
sions  ;  et  l'on  prétend  ^  avec  quelqw  apparence 
de  raison ,  qu'il  dirigea  Tassassifta  t  commis  %\xt 
ist  personne  de  ce  duc ,  un  des  jours  du  mok 
de  septembre,  dont  nous  allons  paifer.  Queï- 
quesamisdé  Condorcet^  qui  détestaictttravant- 
dernière  Reine ,  lui  conseillèFent  de  donner 
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Août,  sa  femme  pour  maîtresse  au  roi  (  Louis  XV), 
Le  marquis  de  Condorcet  eut  la  bassesse 
de  s'y  prêter.  Le  plan  avant  été  arrêté ,  la 
jeune  épouse  se  rendit  à  Versailles,  au  spcc-  i 
tacle ,  et  fut  placée ,  seule ,  dans  la  loge  du 
comte  (TAngwilliers.  On  avait  choisi  un  jour 
où  la  Reine  devait  passer  la  soirée  à  Trianon. 
Le  Roi  examina  beaucoup  la  marquise  de 
Condorcet,  et  la  trouvait  bien.  On  lui  eh 
faisait  Téloge,  lorsque  la  Reine  ,  qui  était 
instruite  de  tout ,  arriva  dans  la  loge  du  Roi, 
jeta  un  coup-d'œil  de  mépris  sur  les  per- 
sonnes qui  étaient  avec  lui ,  demanda  avec 
hauteur  quelle  était  cette  femme  y  et  dit: 
Elle  n^  est  point  faite  pour  être  présentée: 
Pourquoi  estr-elle  là  F 

Condorcet  ,  qui  avait  concerté  avec  son 
épouse  et  ses  autres  complices  l'infamie  dont 
elle  devait  se  couvrir,  devint  dès-lors  Ten- 
nemi  le  plus  déclaré  du  Roi  et  de  la  Ae£iie. 

Il  fut  lié  avec  d' Alembert  et  Voltaire , 
correspondit  avec  le  Roi  de  Prusse ,  et  par^ 
vint  à  l'Académie  des  Sciences;  puis  à  l'Aca- 
démie Française,  en  1782.  Il  se  jeta  dans  la 
Révolution  dès  ses  commencements  ;  fut  de 
TAssemblée-législative  ,puis  de  la  Conventioa 
qui  lui  succéda,  et  où  il  ne  vota  pas  la  mort 


duRoi,  quoiqu'il  eût  demandé  sa  déchéance  Aoiit. 
et  la  République. .  Robespierre  ne  vit  en  lui 
qu^ùn  hypocrite  qui  voulait  parvenir  à  la  su- 
prême domination  ,  et  le  proscrivit.  Caché 
chez  une  femme  qui  bravait  tous  les  dangers 
pour  faire  un  acte  d'humaxdté  ,  il  la  quitta 
malgré  elle,  lorsqu'il  fut  hors  de  la  loi ,  le 
28^ juillet  1793.  Il  dépassa  les  barrières  sans 
passer  port,  et  couvert  d'une  veste  et  d'un 
bonnet,  comme  un  homme  du  peuple.  N'ayant 
pas  trouvé,  un, ami  chez  lequel  il  voulait  se 
retirer  à  Sceaux,  il  passa  plusieurs  nuits  dans 
les  carrières ,  et  n'en  sortit  que  pressé  par  la 
faim.  Entré  dans  un  cabaret  à  Clamart,  il  se 
fit  remairquer  par  la  voracité  avec  laquelle  il 
se  jetait  sur  ce  qu'on  lui  servait ,  par  sa  longue 
barbe,  et  son  air  inquiet.  Arrêté  et  conduit  à 
ce  qu'on  nommait  le  Comité-répolutionnaire , 
il  .déclara  être  domestique,  et  se  donna  le  nom 
de  Simon  j  mais,  ayant  été  fouillé ,  on  lui  saisit 
un  Horace  avec. des  notes  manuscrites  ;  ce 
qui  le  fit  conduire  au  Bourg -^  la -Reine  ,  \^ 
emprisonner.  On  le  trouva.mort  le  lendemain , 
en  venant  lui  apporter  du.  pain  et  de  l'eau.  Le^ 
un^  pensent  que  c'est  des  suites  d'un  pq^où 
qu'il,  avait  toujours  sur  lui;  les  autres,  qu*ii 
uvait  péri  .^'inanition ,  étude  l'épuisement  que 
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Aoâit.  lui  âtVaierit  causé  ses  fatigues  et  Bes  Icmgs 
jeûnes.  C'est  aux  lecteurs  à  prononcer  s'il  a 
échappé  aux  remords ,  comme  il  s'en  flattait 
dans  Tapologie  de  l'Assemblée  qui  déti^^oait 
son  Roi.  On  a  de  lui  un  mémoire  sur  le  Cal- 
cul différentiel ,  qu'il  avait  présenté  à  FAca- 
démie  des  Sciences ,  ayant  à  peine  Tingt-un 
ans  ;  un  Traité  du  Calcul  intégral  y  le  Vr(h 
blême  des  trois  corps  :  où  il  détermine  Tal- 
traction  de  la  luné  par  la  terre,  et  de  ces  deux 
planètes  par  le  soleil;  un  Essai  d^ analyse  : 
où  il  développe  les  principaux  problèmes  £Up 
le  système  du  monde  et  de  la  gravitation ,  étft- 
bUs.  par  Newton  j  une  Fie  de  Voltaire,  faisain 
partie  des  éditions  de  ce  poëte  doonées  pv 
Bammarchais  ,  et  beaucoup  d'autres  otH. 
Trages.  Il  avait  une  graude  mémoire'^  et  le 
talent  de  la  discussion.  D'Alembert  l'appe- 
lait T^olcan  coui^erù  de  neige  y  et  Fun,  des 
membres  distingués,  de  la  Législature  Favait 
très  -  pittoresquen^nt    surnommé   les   hu- 
meurs froides  de  ta  philosophicé  On  litf 
doit  la  justice  de  convenir  qu'il  était  savant 
sauis  orgueil  ;  mais  ,  s'il  eut  quelque  génie» 
il  fut  aussi  faux  bel -esprit,  comme  fan 
et   ingrat   ami«  Sa   prétendqe  phitaotropL^ 
n'était  qu'un  ipasque  dont  ii  se  servait  peitf 


cacher. sa  soif  du  sang  hmoaio.  Il  était  mari  Ao&t 
corrompu  ;  sana  hoimeur ,  puisqu'il  voukî^ 
/vendre  sa  feiqme  ;  et  républicain ,  sans  avoir 
la  moindre  des  vertus  que  suppose  c^om. 

Qnelqu'insidieuse  que  fût  son  œuvre  men- 
songère ,  )e  Gorps^égislatif  prévoyait  bien 
les  troubles  qu'elle  causerait  dans  les  déparw 
lements  du  Nord  et  dans  l'armée  de  la  Fayette, 
campée  près  de  Sedan»  Le  Directoire  de 
Metz  l'enregistra  y  après  une  longue  et  tumut» 
tueuse  délibération  ;  celui  de  Rouen  le  fit 
simplement  y  et  avec  une  froideur  qui  annon-> 
çait  son  mécontentement  ;  celui  du  départe^ 
ment  de  la  Somme  en  suspendit  l'exécution; 
"celui  de  Strajabourg  jura  d'être  toujours  fidèle 
a  la  royauté  constitutionnelle;  celui  d'Amiens 
déclara  qu'il  ne  reconnaissait  point  un  acte 
$aii0  «ne  lettre  d'envoi;  Se<Ian,  qui  comptait 
sur  les  troupes  stationnées  sous  ses  murs ,  le 
rejeta  oiiTertement. 

De  son  côté,  le  Général  la  Fayette  qui, 
quoiqu^ayanteu  des  idées  républkaînes,  blâ*^ 
mait  hautement  les  insultes  faites  à  son  Prince 
soumis  à  la  Constitution  y  et  desirait  lui 
rendre  Je  trône ,  crut  devoir  saisir  r€>ccasion 
qui  s'e»  présentait.  Le  dévouement  de  son 
Btat-major  et  de  ses  soldats ,  ses  succès  dans 


(  2i8  ) 
Août,  la  révolution  de  FAmérique,  le  désir- d'ac- 
quérir de  la  gloire ,  lui  persuadèrent  qu'il 
pouvait  opposer  la  force  à  ce  qu'il  qualifiait 
de  rébellion  nationale.  Il  publia  donc  dans 
son  armée  (celle  dite  du  Centre)  une  es- 
pèce de  manifeste  ,  où  il  témoigna  la  plus 
T^we  douleur  des-  derniers  désordres  qui 
avaient  eu  lieu  dans  la  Capitale j  se  plaignit 
de  la  demande  d'un  décret  d'accusation  ,  faite 
contre  lui ,  le  mercredi  8  du  mois  ;  des  efforts 
faits  ,  le  lendemain  ,  pour  obtenir  la  dé- 
chéance du  Roij  du  combat  long  et  meur-- 
trier  qui  avait  eu  lieu ,  le  vendredi ,  entre,  une 
Joule  d^ hommes  armés  ^  ayant  à  leur  tétc 
la  troupe  dite  des  Marseillais  et  les  Suisses 
qui  défendaient  le  château  j^xi  massacre 
fait  de  la  plupart  de  ces  derniers  et  du  Com'^ 
mandant  de  la  Garde-Parisienne ,  Mandat; 
de.  la  retraite  du  Roi^  de  sa  famille  et  du 
Département  de  Paris  au  sein  du  Corps^ 
législatif  j  enfin,  de  la  suspension  du  Rài , 
prononcée  dans  ce  moment. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  malheureusement 
trop,  vrai ,  le  Général  annonçait  n'avoir  pas 
encore  reçu  ces  nouvelles  officiellement  et 
d^une  manière  directe j  mais  C[u  après  les 
inquiétudes  répandues  dans  le  camp  y.  il 
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croyait  »c  poui^oir  plus  tarder  de  laisser  kodi. 
connaître  aux  troupes  ce  que  lui-même 
aidait  pu  apprendre.  «-C'est,  ainsi  ^  ajoutait- 
»  il ,  qu'au  moment  où  les  soldats  de  la  Cons- 
M  titution  se  disposent  à  combattre  et  à  mourir 
n  pour  elle ,  les  factieux ,  évidemment  payés 
»  par  les  ennemis  extérieurs  ,  excitent  des 
»  mouvements  dans  la  capitale,  y  attirent  des 
»  brigands  avides  de  pillage,  la  souillent  par 
^  de3  meurtres ,  menacent  et  violentent  les 
»  Autorités-constituées ,  et  cherchent ,  par 
»  tous  les  moyens ,  de  renverser  la  Consti- 
»  tution  que  nous  avons  juré  de  maintenir.  » 

M.  de  la  Fayette  finissait  par  déclarer 
qu'ayant  reconnu  dans  la  Constitution  la 
"polonté  y  librement  exprimée  \  de  la  Nation 
Française  ^  renfernvant  tous  les  mojyens  de 
Jelicité publique  (  i  )^  il  fallait  se  rallier  autour 
d^elle  y  jurer  de  yii>re  pour  V observer  et  de 
mourir  pour  la  défendre.. 

Non  content  de  cet  appel  à  son  armée,  le 
Général  ,  qui  voulait  tout  tenter  avant  de 
céder  aux  événements ,  écriidt  au  Directoire 
du  Département  de  l'Aisne  une  longue  lettre, 
dans  laquelle  il  disait,  entr'autres  choses: 
c<   Gomme  citoyen  ,    j'obéirai  toujours  aux 

-    (i)  Erreur. 
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AoAt  w  lois'  <jue.  les  Représentants  du  Peuple  aii- 
»  roDt  faites  dans  les  formes  que  la  Constî- 
»  tation  à  prescrites  ;  et  comme  soldat  y  je 
»  dois  reconnaître  le  Roi  pour  chef  suprême 
»  de  V armée.....   Mais,  dans  les  cii;cons- 
D  tances  actuelles  y  lorsqu'au  milieu  des  mas^ 
»  sacres  ,1e  Roi,  dont  l'intervention  fait  partie 
»  du  Pouvoir-législatif,  a  été ,  non  pas  même 
»  déchu  ,  mais  suspendu  de  ses  fonettons't 
»  droit  que  la  Constitution   ne  délègue^  à 
»  personne  ;  lorsque  le    Corpd  -  législatif , 
»  violenté,  lés  jours  précédents,  dans  lapèr- 
»  aonne  de  ses  membres ,  et  pour  des  décret»/ 
»  rendus  à  une  grande  majorité ,  ne  peut  être 
p  regardé  comme  libre  au  moment  où  le 
9  caniin  tirait  autour  de  lui,  et  où  laf  saBe 
»  était  entourée  de  brigands  armés  ,  je  ne 
w  trouve  plus  les  formes  constitutionnelles 
»  qui  doivent  faire  distinguer  rautorité  de 

M  l'usurpation » 

Le  Général  disait  aussi  que  les  Corps-ad- 
ministrati£}  ayant  seuls  le  droit,  aux  temae^ 
de  la  Constitution ,  de  reqiiérir  les  troupes  • 
de  Hgne  ,  il  demandait  comment  il  devait 
disposer  des  siennes  ,•  et  traiter  les  soi'-disant 
commissaires.  N'ajant  reçu  aucune  réponse  , 
il  écrivit  à  la  Municipalité  de  Sedaa  ^  pour  la 
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prévenir  de  leur  anÎYée  ;  ordonna  leur 
prisonnement ,  sous  sa  responsabilité  nmqoc 
et  personoeUe ,  et  menaça  de  tradaire  ixmné' 
diatement  à  un  Con^il  de  ^erre  tout  ofticier 
i^upérieur  qui  refuserait  d'exécnter  cet  ordre. 
Arthur  Dillon  ^  qui  commandait  Tarmée 
de  Flandres^  envoya  aussi,  le  même  joor,  â 
Dumouriezy  Général  à  Tarmée  dite  du  Nord  ^ 
un  ordre  qu'il  lui  enjoig^nait  de  faire  publier 
dans  ton  camp ,  et  portant  en  substance  Tio- 
vitation  <i  de  renouveler  le  serment  de  verser 
»  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour 
»  le  maintien  et  l'intégrité  de  la  Constitution 
»  du  royaume ,  décrétée  par  TAssemblée-na- 
»  tioi^al^ -constituante    aux  années  17S9  > 
«  1790  et  1791  y  et  d'être  en  ùOM  fidèle  à  la 
»  ïïation ,.  à  la  Loi  et  au  Roi.  » 

Ce  dévouement  d'Arthur  Dillon  le  fit  en- 
voyer à  l'échafaud  le  5  avril  1794^  %é  de  43 
ans.  U  était  né  à  Bray wick ,  en  Angleterre* 
Passé  aq  service  de  France ,  il  y  avait  obtenu , 
comme  gentilhooàme ,  le  grade  d'o£6icier-gé-> 
néral.  Nommé  député  de  la  Martinique  aux 
JS.tats-Généraux  j  il  s'y  était  jeté  dans  le  parti 
populaire  j  et ,  par  une  contradiction  que 
son  intérêt  personnel  peut  seul  expliquer ,  il 
j  avait  QonU>attu  la  liberté  des  nègres*  Il 
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Août  voulut  repasser  aux  isles  ;  mais  ,  au  lieu  de  là 
permission  qu*il  demandait  ,  il  fut  envoyé 
devant  le  faux  tribunal  qui  Tégorgea.  Repre^. 
nous  Tordre  envoyé  à  Dumouriez. 

En  le  publiant ,  celui  ci  s'exposait  à  être 
traité  comme  rebelle;  en  ne  le  faisant  points 
il  désobéissait  à  son  chef  militaire ,  et  courait 
d'autres  dangers.  Trop  pusillanime  pout 
prendre  le  premier  parti ,  trop  éclairé  sur  ses 
devoirs  pour  prendre  le  second ,  il  devait  ', 
dans  cette  conjoncture  embarrassante,  et  pé- 
rilleuse ,  donner  tout  simplement  sa  démise 
siôn  ;  mais,  incapable  de  tous  les  rôles  où  3 
faut  quelque  grandeur  d'ame,  il  ne  vit  qu'une 
occasion  d'étendre  son  autorité  ,  de  capter 
l'opinion  publique,  et  d'assurer  sa  fortune. 
Il  adressa  donc  cette  réponse  à  son  supérieur 
Dillon ,  le  lendemain  i4. 

«  Je  suis  désolé,  moh  cher  Général,  qoè 
»  vouz  ayez  donné  un  ordre  aussi  imprudent. 
M  Je  me  garderai  bien  de  le  faire  exécuter 
»  dans  le  camp  de  Maulde  :  vous  auriez  dà 
.  -»  attendre  les  détails  officiels  ;  et  sut-tout  ne 
«  pas  donner  une  déclaration  qui  est  un 
»  crime  contre  la  souveraineté  nationale.  Je 
»  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  déduire  les 
»  motiis  j  mais  j'espëre  qu'en  y  réfléchissant. 
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o>  4ous  me  saurez  gvé  de  ne  pas  obéir,  et  que  jj^oùt. 
»  vous-même  vous  détruirez  dans  votre  ar- 
-»  mée   Timpression   qu'a  dû    produire    cet 
»  ordre  déplacé.  Je  vous  dis  la  vérité  comme 
»  ami ,  si  vous  avez  un  patriotisme  à  toute 

•v»  épreuve»  » 

Bientôt  ce  personnage  /qui,  avec  de  l'es- 
prit ,  était  le   plus   immoral   des  hommes  ; 
qui  avait  à    la  bouche  les  grands  mots  d^ 
soui^eraineté  -nationale   et  ae  patriotisme 
à  toute. épreui^e y  qui,  tout  en  affectant  un 
républicanisme  au  moins  prématuré ,  n'était 
bon  qu'à  des  intrigues  amoureuses  ou  à  flatter 
les  Grands  ;  qui  était  brave  et  capable  de  vues 
élevées',  mais  que  la  légèreté  y  Findiscrétion  et 
un  défaut  absolu  de  caractère  empêchaient  de 
les :éxécuter,  trahit  lâchement  la  cause  qu'il 
épousait  alors  ;  s'émparà  des  députés  queliii 
envoyait  le  Corps  -  législatif ,  les  livra  àui 
Puissances  étrangères,  se  qualifia  ensuite  de 
Général  des  Sans-Culottes\i)  y  et  finit  pat 
porter  dans  d'autres  Etats  son  nom  déshonoré. 
Sa  lettre*,  qu'il  avait  eu-  le  soin  perfide  de  faire 
insérer  dans  les  journaux,  eiit  le  succès  qu'il 
s'en  était  promis  ;  car  il  fut  nommé  quatre  jours 
après  ^  Général  en  chef  des  deux  armées. 

(i)  MosftTEUR  du  20  décem.  179^^;  n^»  ^"^^^  p.  i^o/. 
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Août  Le  jour  même  qu'il  écrivait  à  son  supé- 
rieur,  trois  commissaires  de  l' Assemblée-na- 
tionale arrivèrent  à  Sedan ,  avec  un  sécrétairt, 
pour  y  faire  enregistrer  le  décret  de  suspension 
du  Roi  ;  mais  ils  furent  arrêtés  ^  trouvés  saisis 
de  passe-ports  ayant  des  surcharges,  puisintefy 
rogés.  Ils  avouèrent  implicitement  que  l'Assem- 
blée n'était  pas  libre.  Le  Maire  et  le  Procureur 
de  la  Commune ,  Louis-Georges  Desrous* 
seaux  et  Jea^Louis  Lenoir-Peyrty  à  qm 
cet  acte  de  courage  coûta  la  vie  le  5  juin 
1794  {})y  convoquèrent  aussitôt  les  Officiers 
municipaux  et  des  Notables ,  et  prirent  d'où 
commun  accord  cet  arrêté  : 

ce  Le  Conseil-général  de  la  Commune  de 
»  Sedan ,  délibérant  sur  la  validité  à!à%  passer 
»  ports  présentés  ,  Ouï  le  Procureur  de  la 
?ï  Commune  ;  Coitsidérant  les  circonstances 
»  où  se  trouve  la  patrie  :  Arrête  que  Jfcr* 
»  saint  (  qui  pleurait  comme  un  enfant  et 
»  demandait  grâce  à  genoux  (2) ,  AntoneUty 
3»  Pipaldy  et  Clain>al  (  ainsi  se  nommaieiit 
1»  les  trois  députés  et  leur  secrétaire  ) .  sero&t 

(1)  Potir  prix  de^e  courage,  Louis- Alphonse  Ifêê^ 
TQusJiBaux ,  £lIs  du  premier^  a  été  nommé  élève  an  F^ 
tanéë>  en  auguste  1801,  sous  le  consulat  de  Bonaparte* 

(2)  Armand-Guy-SImon  Rersaint ,  mis  à  mort  le  4 
décembre  17^  ^  à  Paiîs,  âgé  de  cimq^aBte-deu:K  ans. 
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»  pi*ovmHremeot  mis  en  état  d'arrestation  ;  ^^^|. 
1»  D^içiAAifT  ensuite  sur  la  nature  des  pou*-' 
»  vojirs,  dont  les  soi-disant  commissaires  sont 
»  porteurs  ;  GoirsipéJMJïT  qu'au  moment  où 
»  ils  auraient  été  conférés  y  l'Assemblée-na- 
I»  tiooalej  obsédée  par  la  horde  de  factieux 
»  qui  remplissait  la  capitale  de  saag  et  de 
9>  carnage,  n'a  pu  agir  avec  liberté,  et  que 
»  ce  n'est  que  pour  «viter  de  plus  grands 
ifK  crimes,  qu'elle  a  pu  consentir  au  décret 
»  qui  viole  de  la  manière  la  plus  oqtragçantp 
^  la  Constitution  ;  décret  ,   ou  plutôt  aicte 

p  moostrneuisc,  qu'elle  doit  se  faire  un  devoir 
I»  de  révoquer  aussitôt  que  se$  oppresseurs 
-3f  rwDQnt  rendue  à  elle-même  ;  GovsfpinijrT 
•^  que  iow  actes  émanés  ou  qui  en  éma- 
■^  »erM4Pt  tant  qu'elle  se  trouvera  sous  Iç 
•».  glaive  d^  assassins ,  sont  frappés  de  nullité } 
9  C^sijiiii^TUT  que,  si  les  soi-di$ant  coitn-- 
>  tnt33Aire«  étaient  députés ,  ainsi  qu'ils  3*en 
^  quaUfiept  I  ils  n'auraient  pa$  accepté  unf 
1»  mwipn  destructive  de  la  Constitution  :  qiii 
»  tend  i  tromper  le  peuple ,  à  soulever  l'aiv 
M  mée ,  e4  à  lui  retirer  le$  braves  généranis 
M  qui  la  commandent  ;  qu'on  ne  peut  doAÇ 
V  le9  regarder  que  comme  des  émissaires  df 
«•.  la  £»ction  qui  ^  iis^fpç  les  pouvoirs  ^^^ 

'     i5  V 
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ioûi.  »  sèment  délégués  par  la  souveraiaeté  tLâ^"  ^ 
»  tionale  ;  Considérant  que  le  Roi ,  son  ait^  ^ 
j»  guste  famille  ,  ainsi  que  les  Députés  fidèJe^' 
»  à  leurs  devoirs  ,  sont  encore  au  pouvoir 
j>  des  factieux  ;  Arrête  que  les  soi-disant 
»  commissaires-députés  demeureront  en 
»  vifle  sous  bonne  et  sûre  garde ,  y 
3»  ront  en  otage  jusqu'à  xe  qu'il  soit  notoirer 
»  que  TAssemblée-nationale  et  le  Roi  soient 
»  libres  et  n'aient  plus  rien  à  craindre  de 
»  leurs  oppresseurs.  » 

Cet  arrêté  vigoureux ,  qui ,  adopté  dans 
toute  la  France  ,  eût  rétabli  la  royauté  ,  au 
moins  constitutionnelle ,  sur  les  ruines  des 
diverses  factions  ,  portait ,  outre,  les  signa- 
tures du  Maire  et  du  Procureur  de  la  Com- 
mune ,  les  suivantes  ,  que  l'histoire  doit  con- 
server aussi  :  Caillon  ^  substitut  de  ce  der^ 
nier  ;  LamoUe-Germain  j  Verrier  j  Jean-- 
Baptiste  Delphine  -  Legardeur  j  Nicolas 
Rolin  -  Hussin  j  Pierre  -  Charles  Fournitr  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Charles 
Fournier ,  qu'on  a  vu  figurer  à  l'attaque  des 
Tuileries  ;  JTf^on  -  Georges  -  Jacques  Sain^ 
Pierre  J  Louis^Joseph  et  Paul-  Stanislas- 
Edouard  Bechetj  Jean-Baptiste  Petitfils  j 
Michel  Noël,  dit  Laurent  j  eiLouis-Fran- 
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mcipaoz  :  Pierre  Gigoux  de  f^trmomti 
Nicolas  Varoquier  j  Augustin  Or\0>Un  ^ 
Jean-Baptiste  Ludet  ,  et  Pierre  Vatehé p 
pères;  Claude  Facessois j  Francoii-Pêerra 
JLegardeurj  Antoine-Charles  Rouueauj 
JSermeS'Sen^aisj  Henri  Mesmer j  Etienne- 
Nicolas^Qseph  Chajaux-Caillouxj  Jean^ 
Charles  ^  Nicolas  Lechanteurj  Etienne 
îlennecys  Louis  Edet  ,  menuisier  ;  Louit 
Edety  charpentier;  Simon-Jacques  Delatrc 
et  Lernaux  ^  notables.  Tous  ces  infortunés , 
excepté  Gaillon ,  Lamotte  -  Germaio ,  Verrier 
et  Lernaux,  iqui  étaient  morts  ou  fugitifs  ^  re- 
çurent'la  palme  du  martyre ,  le  3  juin  1794» 
avec  le  Maire  et  le  Procureur  de  la  Com- 
mune y  auteurs  principaux  de  l'arrêté. 

Il  fut  suivi  d'une  proclamation  affichée ,  le 
même  jour  y  à  Sedan  et  dans  les  pajs  environ^ 
Dants,  pour  prévenir  les  habitants  que  les 
journaux  monarchiques  n'arrivaient  plus  y  et 
causer  une  indignation  universelle  contre  les 
agitateurs  de  la  capitale. 

Cette  dernière  ville  et  ses  législateurs  (  car 
on  peut  nommer  ainsi  des  hommes  qui  n'a* 
gissaient  plus  que  par  ses  ordres),  n'offrit  ce 
jour-là  rieu  de  remarquable.  Les  travaux  de 


(  iaS  ) 

Àôùt.  Ceux-ci   se  bornèrent ,  pour   ainsi  .dire ,'.  à 
Tabolilion  détiuilive  des  costumes  ècclésias-w 
tique»,  et  d'une  procession  annuelle  qu'oB. 
ferait  faire  le  lendemain  en  mémoire  d'âQ' 
ràéii  de  Louis  XIII;  qui  l'avait  instituée  le  lài 
février  i638,  pour  être  faite  annueUemeni 
dans  tout  le  royaume,  le  i5  d'auguste ,  jour  dé 
l'Assomption  de  la  Vierge ,  après  vêpres  :  eil- 
action  de  grâces  de  la  grossesse  de  la  Reine 
sa  femme,  stérile  depuis  23  ans.  Le  m^me. . 
jour  1 4  >  la  Commune  arrêta  que ,  sur  les  d'ébzift    ' 
de  la  statue  de  Louis  XIV,  place  des  Victoireîy   . 
îl  serait  élevé  une  pyramide,  sur  laquelle ' se-*» - 
raient  écrits  les  noms  des  patriotes  motts  à  lÀ 
journée  du  lo  :  ce  qui  fut  exécuté ,  et'  rem-» 
plaça  lin  chef-d'œuvre  par  la  chose  la  plus  . 
mesquine.  : 

Dans  le  système  des  révoltés,  et  pour  -corn- 
pletter  leur  triomphe ,  il  fallait  punir  pomme 
conspirateurs  tous  les  partisans  de  la  Cour  et 
les  -personnes  connues  par  la  sagesse  de  leurf 
principes.  Maxilien  -  Isidore  Robespierre  ^ 
mauvais  avocat  d'Arras,  puis  Constituant  9 
qui  s^était  lâchement  caché  dans  un  grenier 
pendant  la  canonnade  du  10 ^  et  qui  ensuite 
s'érigea  en  nouveau  Gromwel,  saps  avoiv 
aucun  des  talents  de  ce  fameux  régicide. 


^ëat;  au  nbm  dé  la  CommuAe^  demaRdep  le  Ao^. 
prompt  jugement  de  tous  les  ennemis  du  nou- 
Velordrt  de  choses;  qui ,  suivant  lui ,  se  so/it 
4:ouPtrts  du  masque  du  patriotisme  y  pour 
'luer  le  patriotisme  ^  et  affectaient  le  lanr 
-•jgttge  des  lois  y  pour  reni>erser  toutes  le$ 
-  lois.  (i).  «  n  faut  au  peu|>le,  dit-il^  un  gour 

.  (l)  G^était  ainsi  qu'écrirait  Robespierre ,  qaî  sy^iil 

leepeâdani  rimbécillité  de  croire  ses  ouvrages  digues  é& 

■  ;j^MBer  à.la  postérité^  et  qui  a  fait  composer,  à  prix  d'à»- 

'  «getit  eeox  de  ses  discours  ou  l'on  trouve  du  style  et  d^ 

Téi^ergie*  Le  trait  suivant  fera  connaître  la  mesure  de 

s^  lalenla  littéraires.  Des  députés  d'une  corporation  du 

''CambrésÎJ  vinrent ,  le  ig  novembre  1790^  faire  dés 

plainfêa  à  V-^ssemblée-conslituante.  Quand  ils  eurent 

.'cessé  déparier,  il  s'écria  qu'ils  étaient  cnvoj^és  par  nu 

corpa  arisiocraésique.  Cet  adjectif  fît  rire  tous  ^es  col- 

lègae».  Crojant  alors  que  ce  lire  universel  venait  de  cr 

nqa'on  croyait  qu'il  regardait  comme  aristocrates  def 

patriotes ,  il  donna  cette  explication  :  «Noxi ,  je  ne  me 

x  trompe  pas  ;  je  prouverai  qne  Tesprit  de  ce  corp»  est 

»  arhlocrassique,  »  Ce  monstjre  fjnit  sur  l'éckafaudy  le 

a%  juillet  1794,  âgé  seulement  de  irente-cinq  ans,  cou^ 

.  Vek  du  sang  de  la  famille  royale,   de  celui  do  plus 

tfe  tratitê  mille  citoyens ,  et  chargé  dea*  malédictioBS 

tiniveraeUea.  Sa  chute  fut  un  sujet  de  triomphe  et  d'allé- 

'  ■      ■  •  « 

grosse^  par  toute  l'Europe ,  et  donna  lieu  à'  celte  éjpi* 
^phe  :  ' 

Passant,  ne  pleures 'point  son  sorf^   .  .    "  ^ 

Car  t  s'il  virait ,  tu  leraxt  mort« 
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»  temement  digne  de  luij  il  lui  faut  des 

»  Juges  créés  pour  les  circonstances.....  Le 

»  peuple  se  repose ,  mais  il  ne  dort  pas.  // 

»  veuthi  punition  des  coupables  :  il  araison...» 

«»  Débarrassez-nous  des  Autorités  constituées 

»  en  qui  nous  n'avons  pas  de  confiance;  ef- 

»  facez  ce  double  degré  de  juridiction  qui,  en 

»  établissant  des  lois ,  assure  l'impunité.  Nous 

a>  demandons  qjue  les  coupables  soient  jugés 

»  par  des  commissaires  pris  dans  chaque  seo- 

»  tion ,  souverainement  et  en  dernier  ressort.  » 

Honteuse  de  la  domination  qu'on  exerçait 

sur  elle ,  TAssemblée-nationale  veut  cette  fois 

opposer  la  résistance.  La  crainte  d'augnfienter 

le  juste  ressentiment  des  Gantons  Suisses ,  déjà 

très-irrités  du  massacre  des  leurs ,  l'empêche 

de  mettre  en  activité  la  Cour  martiale.  EUe 

décrète  une  adresse ,  dans  laquelle  eUeexpoae 

aux  habitants  de  Paris ,  que  toute  réflexiom 

faite ,  elle  n^a  pas  cru  det^oir  la  former,  parce^ 

que  tous  les  individus  accusés  ne  sont  pas 

militaires j....  que  cette   Cour  n'aurait  pu 

prononcer  de  peine  ^  parce  qu'il  n'en  exista 

pas  dans  le  Code  pénal  militaire  pour  /a 

crime  dont  on  accuse  ceux  qui  ont  pris 

part  au  complot  du  lo  août,....  Que  le  jury 

d'accusation  est  nommé  j  et  doit  commets . 
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dèsle  jOiaTïnêmef  rinformaiwnj.^qaon  Aioùl, 
4ïïaraûpu  irouper  des  formes  plus  rapides j. 
mais  ifà  elles  appartiennent  au  despotisme 
seulj:.^  qae  les  tyrans  érigent  des  comsai^ 
sions  et  des  chambres-ardentes  ^  et  qve 
c^ est  précisément  parce  qu^ils  se  conduisent 
édnsi^  qu'il  faut  abhorrer  ces  formes  arbi-- 
bitràires  y  etc. 

Cette  adresse,  qui  annonçait  une  tènsêetè 
que  9es  auteurs  ne  montrèrent  pas  lonfç-letnf», 
est  afifichée  et  publiée  le  lendemain  dan»  Fa* 
ris  seulement,  comme  s'il  é^t  la  France  efi- 
tftère.Xfemême  jour,  l'Assemblée  «  décrète  que 
»  les  jugements  qui  interviendront  à  Tocca-^  f 

»  sien  des  délits  commis  dans  la  journée  du  /;  U 

3t  lo  août ,  ou  des  délits  relatifs  à  celte  jour* 
»  née  ,  ne  seront  point  sujets  à  cassation.  » 
£Ue  lance  un  décret  d'accusation  contre 
«i  Jouneauy^  l'un  de  ses  membres;  investit  le 
»  Conseil-exécutif  provisoire,  formé  par  les 
3»  six  Ministres ,  de  toutes  les  fonctions  de  la 
»  puissance  executive;  ordonne  que  le  sceau 
M  de  l'Etat  sera  changé  ;  qu'il  portera  la  figure 
»  de  la  liberté  armée  d'une  pique  et  surmon- 
i>  tée  du  bonnet  de  la  liberté ,  avec  cette  lé- , 
M  gende  :  Au  nom  de  la  Nation  française  j^ 
Al  convertit  la  dénomination  des  commissakea^ 
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Août.  »  ^u  Roî  ^^  cfeHè  de  commhiàirt^  dà  PoU^ 
»  voir  -  exécutif  j  ôrdôtï&e^tt^  le*  pèfMi 
M  mères ,  femmes  et  enfants  des  étoiles  de- 
>j  meureront  consignés  danfe'  leurs  municipa^ 
»  lités  respectives,  sous  la  pfoiectioii  dô  là' 
»  loi  et  la  surveillance  des  officiers  ffltthici- 
»  paux,  sans  la  permission  desquels  3^  lié 
«  pourront  sortir ,  sous  peine  d'arfestàliofi)»* 
renvoie  au  comité  de  Législation  la  qtièStiôQ 
de  savoir  si  les  monnaies  porteront  encûtt 
leffigie  du  Roi  ;  fixe  la  majorité  à  vinge-iiA 
ans ,  et  supprima  les  droits  seigneuriaulC  et 
féodaux  y  à  Fexception  de  ceux  établis  |tôQf  ^ 
concessions  de  fonds* 

On  se  ferait  difficilement  une  idéft  ait  la 
rage  à  laquelle  s'abandonnèrent  ceux  qtii  tou*' 
laient  la  Cour  tuàrtiale ,  quand  ils  vitrent  l*As* 
semblée  la  rejeter.  Le  17,  dès  sept  heures -da 
matin,  ils  firent  affluei»  à  la  barre,  des  péti^ 
tionnaires ,  pour  forcer  la  création  d'un  Tri--* 
bunal  quelconque,  auquel  ils  pussent  tradtiiM" 
tous  ceux  qu'ils  voulaient  perdre.  Parmi  les- 
atroces  discoursquifurent  prônoticés,  oftl^e^ 
marque  celui-ci ,  d'un  brigand  municipal  ^p 
eu  donna  ensuite  des  copies  : 
'  «  Comme  Citoyen  et  comme  Magistrat  du 
w  Peuple,  je  viens  tous  anUoncer  que,  ce  soit/ 


M  à  nâtttil,  le  toc^B  et  la  gnmtle  se  ftrooi  A«lf. 

3i  Le  Fcupie  sourenia  qoi  roalait   bien 

»  avoir  es  -vobs  qndqne  couâance  •  est  I«i5 

3*  de  A'éliv  pas  xensé  :  il  Ta  se  faire  justice 

1*  lai-méme .  si  roos  jdifleiez  davantage  à  la 

m  loi  rtedre.  Tremblez  et  agissez  ! 

'   »  Je  demande  (et  non  pas  :  nous  Jemnn^ 

3»  diok»)  que  Tons  décrétiez  sans  désemparer» 

3»  qaHl  sera  nommé  un  Citoyen  par  chaque 

M  Section  »  poor  former  un  tribunal  cri- 

j»  minel. 

it  Je  demande  que  ce  tribunal  soit  établi  au 
jt  cbâtean  des  Tuileries. 
.  1*  ïe  demande 9  enfin,  que  Louis  \Vi  et: 
31  Marie  -  Antoinette  9  si  avides  du  sanff  du 
A  peuple  ;  soient  rassasiés  en  voyant  ccini  di* 
j*  leurs  infâmes  satellites  (i).  » 

C%o«^2ez^^etrauteur  du  renversement  dr^ 
statues,  quoique  Jacobins,  sentirent  le  dan^^*r 
de  créer  un  tribunal  dictatorial ,  où ,  <luns  la 
suite,  quelque  réaction  pouvait  les  traduiro 
cnnt-inémes.  L'un  (qui,  étant  ConvcnUonntil, 
vola  >  comme  son  collègue ,  la  mort  du  Uoi), 

(i)  Il  fallait ,  sans  doute ,  suivant  l'infernal  oratcar , 
faire  revenir  du  Temple  le  Roi  et  la  Reine  ;  pour  Uur 
dbjuier  ce  9{»eetacLe. 
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Aô&t  dit  arec  raison  que ,  toutes  les  lois  devant  ^oir 
.  pour  butrintérêt  général;  Paris  seyl  ne  pooyait 
nommer  les  juges;  l'autre ,  prenant  le  toaet 
l'attitude  d'un  homme  vertueux ,  s'éoria  qaiL 
aimerait  mieux  se  percer  le  cœur  que  d'assurec: 
le  succès  de  la  Révolution ,  par  une  atteinte 
aux  lois,  n  se  perdisdt  dans  de  longs  et  lasti-^ 
dieux  raisonnements  ;  lorsqu'on  vit  entrer  une 
foule  de  forcenés  se  prétendant  nommés.]^ 
les  Sections* jurés  d'accusation  et  de  jugement 
Le  plus  grand  silence  régna  quand  leur  chrf 
prit  la  parole  :  .^        .  . 

«  Je  suis 9  dit-il,  en  promenant  sur  la  plupart 
»  des  Députés  des  regards  furieux ,  envojé  par. 
3>  le  jur j  d'accusation  j  dont  je  suis  membre , 
»  pour  venir  vous  éclairer  sur,  tout  ce  qui  se 
»  passe  y  et  sur  les  dangers  dont  votre  lenteur. 
»  à  satisfaire  le  peuple ,  vous  environne.  Ua 
»  très-petit  nombre  de  juges  du  tribunal  cri- 
»  minel  jouit  de  sa  confiance;  encore  ceux-ci > 
a»  ne  sont-ils  connus  qu'entr'eux,  et  se  ^t- 
3t  nent-ils  sur  les  anciennes  formes.     ,    '  •    .* 

».  Si,  avant  deux  heures,  le  directeur  da. 
»  jury  n'est  pas  npmmé,  si  nous  ne  sommeil 
»  pas  en  état  d'agir ,  de  grands  malheurs  se 
»  promèneront  dans  Paris ,  etc.  » 
Marie-Jean  Hérault-de-Séçfielles ,  d'abord. 
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avocat  do  Roi  au  ChAtelet,  ensuite  cvocat-  AoAt. 
général  an  Parlement  de  Paris ,  oîi ,  afec  la 
plus  fausse  judiciaire,  il  avait  déjiojé  de 
grands  talents  oratoires ,  puis  sons  la  Consti- 
tuante ,  4X>mmis8àire  du  Roi  au  tribunal  de 
Cassation ,  monta  aussitôt  à  la  tribune ,  et  fît 
au  nom  du  Comité  de  lé^slation ,  un  rapport 
concerté  avec  la  Commune ,  sur  cette  auda* 
cieuse  demande.  La  conclusion  portait  qu'il 
serait  procédé  par  chaque  Section  de  Paris,  à 
la  formation  d'un  corps  électoral ,  pour  nonw» 
mer  les  membres  d'un  tribunal  criminel  eu 
deux  chambres  toujours  actives,  destinées  à 
juger  les  crimes  commis  dans  la  journée 
du  lo  9  et  autres  y  relatifs ,  circonstances  et 
dépendances j  que  les  juges,  au  nombre  de 
buit  (indépendamment  de  huit  suppléants,, 
de  deux  accusateurs-publics  et  de  deux  com- 
missaires nationaux  ) ,  prononceraient  en  der- 
nier ressort,  sans  qu'il  put  y  avoir  recours  en 
cassation  ;  que  le  tribunal  et  les  directeurs  du 
jury  prêteraient  serment  en  présence  des 
représentants  de  la  Commune/  qu'enfin ,  le 
décret  serait  proclamé  solennellement  par 
ceux-ci ,  le  jour  même ,  dans  les  places  pubU- 
qpes  de  Paris. 
Si  FAssen^blécHEiationale  eût  persisté  dans 
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cette  énergie  qu'annonçait  gon  adretoe  deJi 
surveille ,  elle  eût  pu  reprendre  le  sceptK 
qu'elle  venait  de  perdre  en  mém^  temps  ^'eOf 
l'avait  ôté  au  Roi;  rétablir  celui-ci 9Uf le  trône 
constitutionnel,  et  répareriez  crimes auxi^pieb 
l'avaient  portée  les  rebelles.  Mais,  après  avoir 
annoncé  qu'elle  respecterait  invaiiaUeiiieiilt 
l'ordre,  qu'elle  ne.devait  pas  concentrer  Tiih* 
térét  de  la  nation  dans  les  murs  de  Parii> 
elle  céda  lâchement,  et  se  couvi^t  d'une  bout 
velle  et  éternelle  ignominie ,  par  rado|)lMl 
unanime  du  projet  de  Séchelles  :  qui  f«t:kiir 
même  envoyé  àlamort,  le  5  avril  1794»  à  peûte 
âgé  de  trente-quatre  ans,  par  un  faatôine  et 
tribunal  formé  à  l'instar  du  sien.  Il  reste -ik 
cet  homme ,  qui  réunissait  tous  les  trésorfr4é 
la  fortune,  de  la  nature  et  de  l'e^pr^t ,  mt 
THÉ  OMIS  de  V  ambition,  y  et  xkn  f^oya^^  à 
Montbar^  ouvrage  posthume. 

Tout  ce  qui  se  passait  devait  faire  regar4if 
à  d'Orléans  le  renversement  du  trône  OosaiD? 
infaillible,  et  lui  interdire  tout  espoii:  é»\p 
voir  relever  pour  lui.  Cependant  »  il  s'^yeur 
glait  jusqu'au  point  de  se  faire  saluer  .d^ 
Majesté  par  quelques-uns  de  ses  coHiplic^Sy 
et  dans  le  secret  de  son  palais.  .Pour  prépwy 
le  peuple  à  loi  doBoer  la  cowonnei,  it  €0m-' 
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manda  une  graynre ,  dont  trois  exemplaires  Août, 
seulement  existent ,  le  graveur  ajant  jeté  les 
autres  au  feu^  et  brisé  la  planche ,  quelques 
Mmaines  après,  dès  que  la  Képublique  fut 
décrétée.  On  yoyait  sur  cette  estampe  trois 
figures  rangées  d'un  côté^  et  autant  de  l'autre, 
soutenant,  avec  des  fusils  et  des  piques,  une 
ëouronne  surmontée  d'une  seule  fleur -de- 
Ijs,  autour  de  laquelle  étaient  gravés  ces 
mots  ^  Nous  la  soutiendrons  en  les  réunis^ 
Sont.  Au  milieu  du  groupe  était  une  figure 
représentant  la  France  ,  tenant  une  massue 
éàffvée ,  et ,  à  ses  pieds ,  Louis  XVI  mort  et 
découronné  (i). 

"  Ce  monarque  ,  quoique  gardé  à  vue  au 
Teniple ,  et  presque  privé  de  toute  liberté  ^ 
âvah  connaissance  de  ce  qui  se  passait.  Il 
écrivit  et  sut  faire  sortir  de  sa  prison  la  lettre  • 
suivante;  dont  Toriginal  n  est  pas  entre  no^ 
âidins,  yuoi^u^il nous  appartînt,  ^^rce  qu'on 
Fâ' soustrait,  avec  plusieurs  autres  Jloses  , 
loTPS  du  décès  de  l'ecclésiastique  à  qui  là 
lettre  était  adressée.  Mais  il  nous  avait  été 
confié  pendant  la  vie  de  celui-ci,  et  la  véri- 
fixation  en  avait  été  scrupuleusement  faite 

(i^  Voyez  Ljs  Château  des  Tùilenes,  page  â88  du 
Êfètoni  Tiolame:  ' 
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Août«  sur  une  multitude  de  hUlets  et  d'autres  lettres 
du  même  prince.  L'orthographe ,  la  tjpogra-^ 
phie  et  la  ponctuation  en  sont  figurées  icL 
.C'est  maintenant  au  lecteur  à  exercer  sa  pé* 
nétration. 

A  la  tour  du  temple  le  19  aoust  1792 

c(  Lbur  œuvre  est  consomée,  mon  chev 
»  Abé.  Gomme  vous  voyez,  le  désir  des  mé- 
y  chans  ne  périt  pas  toujours  (1)  jetois  leur 
A)  prisonier  depuis  plus  de  trente  quatre  mois 
if  mais  avec  une  ombre  de  liberté  ,  aujour- 
y>  d'hui  je  suis  au  temple  sous  leurs,  veroux. 
))  Je  ne  puis  pas  dire  comme  jésus  christ,  je 
»  Me  réjouirai  dans  mon  peuple,  et  exultabo 
»  e^  gaudébo  in  populo  meo.  Ce  (2)  qti'on 
D  nome  Tan  de  grâce  1792  est  pour  votrte 
})  malheureux  roi  ^une  Année  .  d'expiatioBu 
);  Combien  l'épreuve  sera  Douloureuse  et  le 
)>  calice  amer  si  independament  de  mes  fautes 
»  per^pnelles ,  il  faut  que  je  sois  puni  pour 
JD  celles  de  mes  ancêtres,  car  j'ai  lu  quelque 
2)  part  que  les  fautes  des  pères  le  sont  jusque 
»  dans  la  4-*  génération. 

))  Ou  êtes  vous  homme  de  dieu  dont  jai 

(1)  Desiderium  peccatorum  perihit,  V8.  m 

(3)  Ici  sont  troif  mots  rayéa  )  les  voici  :  cê  qu»  chtm. 
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»  reçu  tant  de  consolations  le  âo  juin  y  la  kott. 

^  persécution  vous  attint  elle  aussi,  je  Vous 

»  fais  une  question  ^  et  cependant  je  vous  prie 

))  bien  de  ny  pas  repondre  pour  ne  pas  vous 

)>  compromettre,  et  Dans  cette  vue  je  vous 

D  fais  remettre  ma  lettre  chez  votre  neveu 

I)  qui  vous  la  remettra  lui  même  ^  elle  ne 

^ll  -sera  laissée  qu'a  lui,  et  sera  retenue  par 

D  la  persone  de  confiance  qui  en  est  chaînée 

Di^  si  il  est  absent,  que  Jeprouverois  une  douce 

D  .  Jomssaince  a  vous  raprocher  de  moi  tous 

»  deux  dans  des  temps  plus  favorables.  Je 

I)  ne  puis  vous  dissimuler  quune   certaine 

I)  terreur  magite  et  Me  fait   craindre  une 

»  entreprise  plus  criminelle,  ah  que  le  fîdel 

D  sujet  qui  vous  remetra  ceci  en  persone  soit 

D  l'avocat  de  son  roi  sur  le  throne  et  non  de 

»  son  roi  acusé  et  déthroné. 

»  que  peuvent  ils  reprocher  a  celui  quau- 
»  cun  sacrifice  n'a  efrayé  pour  se  conserver 
»  ks  cœurs.  Sans  doute  je  N'estimois  pas  leur 
))  œuvre  rempli  de  défauts  dinçonséquence 
li  £tde  mauvais  calculs ,  je  nen  ai  pasmoin^ 
»  tout  fait  pour  le  faire  suivre  et  respecter  ^ 
»  et  quoique  jaie  été  obsédé  en  tous  sens  je 
»  lai  accepté  sincèrement,  par  amour  pour 
'  »  la  paix,  par  ce  que  dans  deux  maux  il  &ut 


(Ho) 

A0^.  '  9  choisir  le  moindre  ^  et  pour'  n^  pts  me, 

il  prochcr  ensuite  davoir  laissé  usurper  oa 

,))  renverser  ua  tbrone  dout  je  ne  )Qui4s<ns 

.»  quen  usufruit  que  je  plains  le  malbeui^raK 

;D  qui  le  convoite. 

»  Priez  pour  moi ,  pour  ma  famille  qmxi 

.»  Cher  abé.  supUez  le  divm  dispensateur  .d^ 
%  miséricordes  de  les  répandre  sur  nous,  de 
»  nous  douer  lesprit  de  force,, déearteir  k 
)»  murmure  des  Lèvres  de  la  reine,  de  vêr 
)»  ^aaener  a  lui  lauteur  principal  de  tous  nos 

.)!  maux.  oiFrez  tous  les  jours  pour  .nous  le 
»  divin  sacrifice,  que  cet  homm£  dieu  çpà 
»  navoit  pas  une  pierre  pour  reposer  9a  tetc  (i) 
yà  qui  nous  ^  donné  tant  de  preuYas  de  son 
»  amour  ^  qui  en  nous  éprouvant  nou3  donne 

.y  peut  être  un  gage  de  cette  gloire  future  iqiii 
))  ne  périra  point  (2) ,  fasse  tourner  les  ches«s 

.  2>  a  sa  plus  grande  gloire  y  et  qu'il  nous<x)aduise 
^  par  les  sentiers  de  sa  sagesse  a  sadi^iiie 

.)»  lumière  (5).  jaurois  sucombé  sous  le  poid 

(1)  Nofi  hahebat  uhi  reponeret  caput.  •.     * 

(9)  FnUtrop  flonafi  nçbU  pignm  datur.  Fv6Et4»  du 

Saint-Sacrement. 

,    . .  .        .  -  .     • 

(3)*  Per  tuas  $emi£as, 

Duc  nos  quo  tend! mus , 
Ad  tucem  quant  inhabit  as. 

Htmics  d€S.  TliOmiuL  .    ** 
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-»  nde  mes  tribulations  si  je  ne  méditois  sans  i^oAt. 
^  cesse  la  loi  de  Dieu  (i)  que  sont  les  thronet 

-  9^  de  la  terre  en  comparaison  de  celui  ou 
^  nous  devons  glorifier  éternellement  le  roi 
D  des  rois.  Si  je  ne  dois  plus  remonter  sur 

.  sr  celui  des  françjois  (2) ,  si  il  resté  au  moins 
»  à  JBon  fils  il  TOUS  douera  et  aux  yotres  des 
ti  marques  certaines  du  tendre  attachement 

'  D'de  Tbtre  infortuné  roi.L 


*m- 


.  JDepuis  le  décret  relatif  au  Monarque  ,  et 
sa  ^notification  dans  les  divers  départements, 
ou  attendait  avec  impatience  le  retour  des 

.  Commissaires  envoyés  aux  armées ,  ou  au 
moins  des  nouvelles  qui  apprissent  comment; 

.  elles  avaient  reçu  celle  de  la  suspension  du 
/RoLIieç  craintes  furent  calmées  par  une  lettre 
4u-Gvénéral  Dumouriez  ;  intrigant  ambitieux^ 
€Pn.proiestait  de  mourir  à  son  poste  auea 
gloire  p  ou  de  concourir^  par  des  succès  ei 
W^^  fidélité  à  toute  épreuye  y  au  salut  de 
la  patrie.  Il  envoyait  aussi  copie  de  ce  qu'il 
écrivait  au  Général  Arthur  DiUon ,  encore  son 

"  (1)  Nisi  qiidd  lex  tuameditatio  measat,  tune  forte 
jaeriiminn  in  humilifate  meéL  Ff.  118. 

(aj  Ihs Français!  Le  roi  prouve  bien  quHI  observe 
lu  G;rtMitaao*. 

16 
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Aoàt.  rapcrieur  à  Tarmée  dite  du  Nord ,  pour  se 
concerter  avec  lui  sur  les  opérations  de  kr 
cainpagtie  ^  et  rengager  à  rie  point  entrer 
dans  le  système  d^ inertie  trop  long*temp$ 
suii^i  par  la  Cour. 

MaissiDumoariezy  qui  bientôt  abandonna 
le  parti  qu'il  servait  alors  ,  rassurait  sur  lesf 
dispositions  qu'il  faisait  prendre  à  son  armée, 
celle  du  Centre  donnait  les  idus  vives  inquié-* 
tudes.  On  venait  d'apprendre  l'emprisonne- 
ment d'AntoneUe  ,  de  Kersaint  et  Peraldjr  i 
Vei^niaud  lut  l'arrêté  du  Conseil-général  de' 
la  Commune  de  Sedan  ^  et  fît  décréter  que 
les  Administrateurs  du  département  des  Ar- 
dennesy  le  Procurèur-général-syndic  et  le 
Maire  seraient  mis  en  état  d'arrestation  et 
traduits  à  la  barre  ,  pour  y  être  interrogés  ; 
qu'il  serait  envoyé  trois  nouveaux  Commis- 
saires, qui  seraient  autorisés  à  requérir  fa 
force  publique  du  Département  et  de  ceux: 
voisins,  même  des  armées  et  du  camp  db 
Soissons;  qu'ils  feraient  des  prodamations  »  > 
publieraient  les  instructions,  et  répandraient 
les  pièces  relatii^es  à  la  conduite  et  %i  la 
suspension  du  chef  du  Poui^oir-exécutifi 

Cedécretétaitàpeine  rendu  et  expédié,  cpie 
les  trois  nouveaux  Commissaires  ;  Quinette^ 


#■ 


(  a4S  ) 

Moitimin  Isnard  ,  qui  votèrent  sa  mort  Ao&t. 
«Quelques  mois  après  (i),  et  Baudin^  par^ 
tirent  pour  leur  mission.  On  lut  ensuite  un« 
lettre  dans  laquelle  un  soldat  de  l'armée  du 
Centre  annonçait  que  le  Général  avait  voulu 
fai  &iîe  révolter  ;  ce  qui  détermina  Chabot  à 
demander  qu'on  le  déclarât  infâme  ^  et  qu'il 
fût  ^mnis  de  lui  courir  susj  mais  ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  emprisonné  leur  Roi  sans 
âiToir  fait  dresser  auparavant  un  acte  énon^ 
ciatif  des  délits  qu'ils  lui  imputaient  ^  prirent 
cette  mesure  à  l'égard  du  Général  la  Fayette  , 
avant  de  prononcer  sur  lui» 

I^es  craintes  de  l'Assemblée  s^accrurent  en- 
core quand  on  l'informa  de  l'jirrété  paj:  le-* 
quel  le  Département  de  la  Somme  avait  sus-^ 
pendu  l'exécution  du  décret  rendu  contre  le 
Koi  Long-temps  ^  dans  sa  juste  consterna- 
tion >  elle  ne  sut  quel  parti  prendre.  Celui 
de  casser  le  Directoire  de  ce  Département^ 
et  d'envoyer  le  Président,  le  Procureur-syn-  . 
die .  et  le  Secrétaire  au  Tribunal  criminel  > 
fut  celui  qu'elle  adopta. 

.  Les  protestations  de  Dumouriez  et  l'éur*  , 
ycû  de»  nouveaux  Commissaire»  à  Sedan  j^ 

'  (i)  Mis  bo^s  la  loi  par  dëctei  da  a8  juittet  1795, 
ra|>pûrtée*Ie  8  mars  1795. 
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Abûu  fàbaient  espérft  que  bientôt  runiyersalîté  dd 
la  Nation  se  soumettrait,, et  que  la. victoire 
remportée  sur  Louis  serait  complette.  Mais 
on  pensa  tout  autrement  quand  ceux*^  ci  écri-. 
went  dt^Maisoi^neuve,  le  18,  que  la  Fayette 
Qt  sou  armée  avaient  lei^éle  mastfuej  que 
Ton  é\:à\i  parvemi^  4^  en  égarer  la  pbés  grande 
partie  ,  ^t  qu^O!»  l^excitaiP  à  marcher  uers 
Paris  j  €çji!il  Siérait^  dfi  l(f  plus  grande  imr 
prudertçe'  d^.  sta  rendre^  à  Sedan  ^  01^  ila 
tomberai^nà  certainement,  dans  les  niains 
des  rebelles  j  qu'il  fallait  marcher  af^ec  cir^ 
conspection  et  en  SQMda^ti  le  ter^sair^ 

Les  Commissaires  marquaient  au^i  qu'il 
éxùt^instant  de  prendre  une  mesure  vigourr 
reuse^  contre  le  Général ,  pour^  le,  déèacher 
desoÀoBméCy  et  d'arrêter kpaiedcs soldats; 
mais  rAssembke  sentant  que  la  {4iis  grande 
prudence  était  nécessaire»  se  contenta:  de  .leur 
adresser  contre  la  Fajette  y  le  RéL  et  les 
Suisses ,  une  proclamatioQ^  tiii  son  eflBroi 
atait  caché  sous  un.  style  Aâttenn  et  matetmdL 
«  Songez  J  y  était- il  dit,  que  ba  Prussieiis  et 
n  les  Antricliienssontànos  portes»  épjaatnos 
n  divisions  iatvternes ,  pour  en  profiter  :  Soa-i 
».  gez,  Soldats,  que  délibérer  c'est,  recule^, 
»  et  que  les  Français  libres  ne  rççulent  pas.  m 
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ILa  rédaction  de  cette  adresse  n'était  point  Aoftt. 
encore  achevée ,  lorsqu'on  pccut  deux  lettre^, 
Knne  du  Ministre  de  rintérielir>  annonçant 
-qne  ie  Conseil  exécutif  provisoite  avait  des- 
titué la  Fayette,  et  donné  le  commandement 
'de  rarmée  du  Nord  à  Dumouriez  ;  Tautre, 
d'un  officier  de  cette  armée,  qui  ma^quait> 
qn'iaprès  avoir  fait  un  récit  époil  van  table  des 
-évënements  du  lo,  le  Général  Dillon  et  ses 
flôde^^e^amp  avaient  proposé  aux  soldats  de 
'ptètisr  serment  de  fidélité  au  Roi,  et.de  venir 
à  Paris  rédqî^e  les  factieux  qui  l'avaient  sus^  ' 
.pendti»  Alarmés  de  cette  résolution,  les  lér- 
{litôlatcnrs  eussent  volontiei^.  négocié  avec 
iiîlloti  ècmihe  de  Puissance  à  Pdissance  ;  mais 
-M  Fosaiit  y  et  craignant  le  courroux  des  brir- 
tfandd  qu'ils  venaient  de  se  donner  pour  mat^ 
tresi  îb  décrétèrent  seukmen  t  qu'il  avait  perdu 
ia-  confiniice  de  la  Nation }  ordonnèrent  sa 
deitittifseoi  ;  ratifièrent  le  choix  fait  de  Du- 
4»^fiet  ;  suspendirent  les  Commissaires  du 
iVe&  prestes  Tribunaux;  et  rendirent  les  ha-- 
liAfMfs  idi»  Sedan  ,  les  soldats  Tok)ntaires.  et 
deUgûë^^  lesf  ôffiéiéri,  Gommaiydanfo  et  G^- 
oéra^â^,  MspoMables,  sur  letirs  tétdS:^  de  la 
liberté  et  de  la  vie  de  Kersaint,  Peraldy  e* 
AntoneUe;  puis,  après  avoir  ebasgé  le  Qom. 
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AoAt.  de  la  Garde-nationale  Parisienne  eh  celui  de- 
Sections  armées  p  ils  mandèrent  à  la  barre 
Frédéric  Dietricfc  ^  rasâre  de  Strasbchirg  (i), 
relativement  à  Tarrêté  par  lequel  le  Direc- 
toire du  Département  du  Bas-Rhin  avait  dé- 
claré ne  vouloir  reconnaître  que  la  royauté 
constitutionnelle. 

Lorsque  la  guerre  civile  se  préparait  dans 
le  royaume  ;  ils  avaient  soin  de  donner  le 
change  au  peuple,  en  se  faisant  adresser  de 
toutes  parts  des  félicitations  et  adhésions.  Ce 
jour  y  on  en  reçut  des  déparfjpnents  de  ht 
^aute-Vienne ,  d'IUe-et-ViUaine ,  du  Doubs^ 
de  TAin ,  de  la  Gôte-d'Or,  de  la  Gironde,  du 
Nord,  de  la  Creuze  ,  de  la  C!orrë25e,  de 
Mayenne-et-Loire ,  de  beaucoup  d'autres  com-* 
munes  et  de  quelques  tribunaux.  Les  gens 
clairvoyants  ne  se  laissaient  pas  prendre  à 
cette  amorce  ,  et  savaient  que  toutes  .ces 
adresses  étaient  ou  achetées  ou  supposées. 

Placée  entre  la  nécessité  de  suivre  son  plan 
anti-monarchique ,  ou  d'implorer  la  clémence 
de  son  Roi,  en  lui  rendant  le  trône ,  TAssen^ 
blée-nationale  crut  qu'il  MIait  faire  bonne 
contenance  jusqu'à  la  fin»  très-prochame^  de 

(i)  Mort  sur  Téchafaud ,  à  Paris^  le  a6  décembre 
179S ,  &fé  jle  4S  ans. 
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M  carrière  >  et  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  Aouk 

« 

4e  réparer  le  mal  qu'elle  avait  fait.  Elle  dé- 
cy^ta  donc  M.  de  la  Fayette  d'accusation  , 
fsn joignit  à  tous  les  citoyens  de  s'emparer  de 
lui  par  tousiles  moyens  possibles  y  et  fit  défense 
à  tous  les  dépositaires  de  deniers  publics ,  de 
lui  fournir  aucun  secours.  Puis  y  à  l'exemple 
fin  département  du  Var,  qui  venait  d'embar- 
quer pour  l'Italie  ses  prêtres  insermentés , 
^  elle  montra  une  barbarie  aussi  lâche  qufinu- 
tilç,  en  ordonnant  la  déportation  de  tous  les 
autres  :r  dont  la  plupart  furent  massacrés ,  le 
mois  suivant ,  dans  les  prisons  de  Paris.  Tel^ 
forent  ses  travaux  du  19.  Un  de  ceux  de  Ut 
Commune  fut  la  capture  des  dames  de  Lam^i 
batte  et  de  Tourzel.  Arrachée  à  sa  Souveraine^ 
qui  lui  avait  donné  près  d'elle  un  apparte* 
ment  dans  le  château ,  l'intéressante  princesse 
lui  b^dsait  les  mains  et  pressait  ses  genoux  en 
la  quittant  9  comme  si  elle  eût  prévu  ne  devoir 
plus  pajraitre  à  ses  regards  que  morte  et  mu- 
tilée. Le  soir  du  même  jour  fournit  y  au  loin  » 
un  antre  événement. 

.  ]ja  .proclamation  de  la  Fayette ,  bien  ca- 
pable de  diviser  l'armée ,  fut  totalement  inu- 
tile. .  Quand  elle  y  parvint,  il  était  réduit  à  une 
milité  CQmplette.  Le  cluù  dit  patriotique  de 
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Août.  Sedan  cabalait  en  faveur  des  Gommissairêf 
arrêtés  ;  on  disait  par-tout  que  Bumptltiex- 
était  à  Yaleucienues  avec  les.  «toûreaux  y  #f 
qu^il  allait  venir  avec  des  forces  nombreuses  ; 
rendre  la  liberté  aux  prisonniers. 

Quant  au  GénéraMa  Fayette  y  pressé  entrfi 
mille  écueils ,  devenu  odieux  à  une  partie  de 
ce  même  peuple  dont  il  avait  été  Tidole  { 
parce  que  ses  ennemis  le  lui  peignaient  comme 
cpupabledefélonie envers  son  Roi; abandonné 
^0  tous  çêuK  qu'il  avait  voulu  rendre  lesins^ 
truments  de  ses  projets,  et  réduit  au  petit 
nombre  d^oiEci^rs  qui  avaient  lié  leur  for4 
f i(ne  >  à  la,  tienne  ,  il  n'avait  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  d' une  prompte  retraite  dans 
le^  .Etats-Unis.  Avant  de  partir,  il  écrivit  aum 
officiers  municipaux  de  Sedan  cette  noaveUe 
lettre.  , 

Messieurs,  i 

•  '-•■•• 

^  f  <i  Si  la  dernière  goutte  de  mon  sang  pou^ 
y>  vait  servir  la  Commune  de  Sedan,  elle  a, 
yx  droit  à  ce  sacrifice  ;  et  il  me  coûterait  moins 
)>  que  celui  que.yé, fais;  mais  au  moment  oil 
y>  je  prévois ,  par  des  raisons  qiii  ne  vous 
D  échapperont  pas^  que  ma  présçnce  auprès 
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»  de  vous  né  servirait ,  sous  peu  de  jours ,  Aoét* 
»  qu'à  vous  compromettre,  je  dois  évfter  à  là 

V  ville  de  Sedan  des  malheurs  dont  je  serais 
»  la  cause  ;  et  je  pense  que  le  meilleur  moyen 
1)  de  la  servir,  est  d'éloigner  d'elle  une  tété 
»  'que  tous  les  ennemis  de  la  liberté  ont  pros- 
D  Crite;  qui  ne  se  courbera  jamais  sous  aucun 
)»  despotisme,  et  qui,  pénétré  de  douleur  de 
»  ne  pouvoir  plus  en  ce  moment  être  utile 
»  à  sa  patrie ,  ne  se  console  que  par  les  vœux 

V  '^*il  fait  pour  que  la  cause  sacrée  de  la 
jr  liberté  et  de  Fégalité  ,  dont  le  saint  nom 

V  est  profané  parles  crimes  d'une  faction,  ne 

V  soit  ♦'■pas,  du  moins,  pour  long--temps  as-^ 
}y  Servie,  et  parle  serment  qu'il  renouveBe 
»  dans  les  mains  d'une  commune  vraiment 
î>  patriote,  d'être  fidèle  aux  principes  qui  ont 
»  animé  sa  vie  entière,  w 

Signé  ^  LA  Fayettb. 

.  :  làe  Général  quitta  ensuite  son  armée ,  et  se 
Baura  par  les  bois  de  Bouillon ,  accompagné 
iie  trois  officiers-généraux ,  ex-Constituants ', 
de  vingt-un  autres  officiers  et  de  seize  domes- 
tiques,  laissant  exposée  à  des  châtiments  ter- 
ribles, cette  municipalité  de  Sedan  qui  s'était 
mOAtréesi  énergique. 
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jl^^  Affligée  du  parti  qu'elle  venait  d'êlr$  forcée 
de  prendre,  et  tourmentée  par  la  crainte  d'être 
reconnue ,  la  cavalerie  fugitive  s'avançait  vers 
la  Suisse ,  lorsqu'au-dessus  de  Roçhefort ,  ses 

»  distinctions  militaires  la  décélèrent  Un.  piquet 
de^  volontaires  Limbourgeois  aux  ordres  du 
comte  à' Harnoniçourt  j  la  coucha  en  joue,  et 
lui  ordonna  de  s'approcher.  Un  des  trois  of- 
ficiers-généraux descendit  de  cheval  et  obéit. 
Le  comte  d'Harnoncourt  lui  voyant  la  cocarde 
tricolore ,  envoya  cinquante  hommes  tX  deux 
officiers  arrêter  et  désarmer  cette;  cavalerie. 

Interrogés  sur  ce  qu'ils  venaient  faire  dans 
un  pays  Jîdèle  aux  bons  principes ^^.  de 
la  Fayette  et  les  trois  officiers-généraux  ré- 
pondirent que  leur  but  était  de  gagner  i/i- 
cognito  et  par  les  derrières ,  l'armée  Autri- 
chienne, Maëstricht,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  l'Amérique ,  où  la  considération  due  à 
l'émule  de  Washington  (i)  ^  leur  prQmettait 

(i)  Georges  Washington,  né  en  1732,  à  Fairfiûx  , 
en  Virginie ,  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Répobltqiie 
desEiats-Uiiis,  puis  Gén<Sral  des  armées  Américainea. 
Quoique  la  Constîlution  qui  régit  maintenant  cet  Etat 
n'ait  pu  être  établie  sans  causer  beaucoafr.de  justes 
plaintes,  il  n'en  détesta  pas  moins  les  excès  dé  la  Rë- 
volution  de  France*,  et,  après  ayoiï*  gouverné 'comme 
Président,  avec  une  sagesse,  une  justice  égales 'à  sa 


(25l) 

un  ample  dédommagement  de  leur  infortuné.  Août. 
Ceci  ne  satisfit  point  le  comte  d'Harnoncourt  : 
il  leur  fit  ôter  la  cocarde  tricolore.  Dès  qu'ils 
fureat  en  chartre-privée,  ils  firent  cette  dé- 
claration : 

<c  Les  soussignés ,  Citoyens  Français ,  ar- 
D  racHés  par  un  concours  impérieux  de  cir- 
»  constances  extraordinaires,  au  bonheur  de 
»  servir ,  comme  ils  n'ont  cessé  de  le  faire , 
y>  la  liberté  de  leur  pays  ;  a  ayant  pu  s'oppo- 
î)  ser  plus  long -temps  aux  violations  de  la 
i)  Goiistitution  que  la  volonté  nationale  y  a 
»  étabHe  ,  déclarent  quHls  ne  peuvent  être 
D  considérés  comme  des  militaires  ennemis , 
Td  puisqu'ils  ont  renoncé  à  leurs  places  dans 
%  Tarmée  française;  et  moins  encore  comme 
})  cette  portion  de  leurs  compatriotes,  que 
D  des  intérêts,  des  sentiments  ou  des  opinions 
»  absolument  opposés^  aux  leurs,  ont  portés 
»  à  se  lier  avec  les  Puissances  en  guerre  avec 

* 

mod^ation  ^  Avoir  procuré  et  maiatequ  la  paix  inté- 
rieure et  extérieure ,  et  fondé  l'Ordre  de  Cincinnatus  , 
il  se  retira  4  sa. campagne  natale  de  Mount-Yernon  ,sur 
la  rivière  de  Potowniac ,  en  Virginie ,  où  il  mourut  de 
Vangina  (d'une  esquinancie),  le  27  décembre  1799^ 
Son  deait  fat  porté  par  le  Gouvernement  français 
dSalora. 
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Aoàt  >>  1^  France  ^  ïpâis  comme  des  éti^ngers  qw 
»  réclament  un  libre  passage  que  le  droit  des 
))  gens  leur  assure  y  et  dont  ils  useront  pour 
»  se  rendre  promptement  sgr  lin  territoire 
))  dont  le  Gouvernement  ne  smt  pas^actxielle^ 
»  ment  en  état  d'hostilité  contre  leur  patrie. 

)>  A  Rochefort;  le  19  ao&t  1793.  1» 

JLies  signataires  de  cette  déclaration  espé- 
r^ent  avec  quelque  raison  qu'elle  en  impose- 
yail  à  d'Harnoncourt;  mais  les  quatre  princi- 
paux n'en  furent  pas  moins  envoyés  à  Luxem* 
boiirg ,  puis  à  Wesel ,  et  depuis  à  Magde- 
bourg;  enfin  ;  à  la  forteresse  d'Olmutz,  dans 
l'Empire ,  où  ils  furent  traités  avec  la  plus 
excessive  rigueur.  Le  Général  y  reçut  de» 
États-Unis  une  marque  éclatante  de  leur  at- 
tachement ^  par  l'envoi  qu'ils  lui  firent  d'une 
somme  de  vingt-quatre  mille  livres*,  pour 
adoucir  sa  captivité.  A  l'égard  des  autres  pri- 
sonniers, on  les  conduisit,  pour  la  forme 
seulement,  à  la  citadelle  d'Anvers,  d'où  il* 
furent  relâchés  presqu'aussitôf. 

Pendant  leur  détention ,  le  Général  et  les 
trois  officiers  supérieurs ,  dont  la  fuite  avoit 
fait  confisquer  les  biens  et  rendre  la  liberté 
aux  Commissaires  de  l'Assemblée,  cherchèrent 
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k  obtenir  la  leuiiipar  la  médiation  des  di£Pé-  j^^^f^ 
rentes  Puissâinees.  Ils  y  Féussirent  le  27  d'au- 
^ste  1797  y  P^  Fentremise  du  Directoire  de 
cette  République  qu'on  verra  bientôt  succé- 
der à  la  Monarchie  française.  On  assure  que 
lé  preoder  fut  obligé  de  renoncer,  par  tin 
écrit  aulJftntique,  à  jamais  entrer  dans  FEm^ 
pire  sans  la  permission  spéciale  de  l'Ëmpe^ 
reur.  Ce  Général  étant  désormais  étranglée 
aux  éTènèments  qui  restent  à  décrire ,  il* eii|! .'  ' 
)uste  de  le  peindre  à  nos  leeteurs.  > 

.  Suivant  quelques-uns,  l'ambition  la  plus 
démesurée  l'avait  fait  concevoir  de  vastes  pro« 
jets  i  dont  la  fin  devait  être  la  puissance  su-^ 
préme  ;  et  il  voulait ,  comme  d'Orléans ,  maii 
en  écrasant  celui-ci ,  y  arriver  perfas  et  ne-^ 
Jas.  Tette  fut  Topinion  que  développa ,  dans 
la  séance  des  communes  du  16  décembre 
179&  (1)',  l'anglais  Windham,  en  disant: 
JPùuà-an  séffiàrer  F  idée  de  M.  de  la  Fayette  y 
du  sounenir  dn^  milliers  de  i^ictimes  quHl 
H  ^a^es  par:  ses  crimes.  P  Ses  malheurs  net 
Aonthils  pas.  les  fruits  de  ses  forfaits?  Peut- 
on  ignqrser  fue  la  conduite  de  ce  mUitmrc^ 
enpCMS  soit  Itoifut  inku^auiine  et  barbare  ?" 

(1)  JquR^Ah    GimiRÀL  de  France  y  du  28  dë- 
eeinbre  179^;  uaméro  98. 
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Août.  N^H't'On  pas  entendu  di^  à  Vinfortunéé 
Reine  de  France  que  la  Fayette  était  un 
homme  à  qui  elle  ne  pardonnerait  j anuUs  ? 
Suivant  d'autres^  il  fut  guidé  dans  sa  condnito 
révolutionnaire  par  un  enthousiasme  aveugle^ 
irréfléchi,  et  ne  suivit  aucun  principe*  H  msu^ 
cha  au  hasard  y  sans  plan  ,  sans  %itre  bafe» 
que  de  faire  parler  de  lui  en  se  constituant  le 
héros  d'une  révolution  en  France,  comine 
Washington  Ta  été  de  celle  de  FAmérique  ; 
et  cette  soif  de  célébrité  l'empêcha  de  sauver 
le  Roi  et  la  monarchie ,  comme  il  le  pouvait , 
en  détruisant  l'œuvre  des  novateurs ,  lorsqu-il 
le  vit  produire  les*  plus  grands  maux.  —  Jti 
l'un  ni  l'autre  de  ces  jugements  ne  nous  paraît 
exact»^ 

A  peine  âgé  de  trente-cinq  ans ,  quand  il 
fut  appelé  au  conunandement  de  la  Garde-*n^ 
tionale  de  Paris ,  le  marquis  de  la  Fajette  ^ 
dont  les  affaires  d'Amérique  avaient  rendu  les 
idées  républicaines ,  n'avait  pas  assez  de  ma-- 
turité  pour  découvrir  que  le  système  qui  y 
avait  réussi  ne  pouvait  convenir  à  la  France  j 
que  nos  mœurs ,  nos  localités ,  notre  popula* 
,  tion,  nos  usages,  notre  supériorité  sur  beau^ 
coup  d'autres  peuples ,  devaient  nous  faire 
conserver  la  forme  mpnarchique  ;  absolumeut 
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■ 

thréftsiable  à  la  forme  républicaine ,  qui  con-  j^^Af. 
tient  particulièrement  aux  petits  Etats  ;  parce 
qtieseryant  pour  la  plupart  d'intermédiaires  ou 
de  lignes  de  démarcation  aux  grands ,  et  peu 
propres  à  faire  la  guerre ,  ils  sont  sous  la  pro- 
tection de  ceux  qui  les  environnent.  Une  ex- 
périence postérieure,  d'après  laquelle  une 
nouyelle  monarchie  a  été  établie  en  France , 
preuve  la  justesse  de  ce  raisonnement. 

lie  Général  la  Fajette  a  pu  avoir  quelques 
idées  cbevaleresques  ,  être  dévoré  de  l'ambi- 
tion  de  s'immortaliser   en  France    comme 
Washington  Tavait  fait  en  Amérique ,  où  lui- 
même  a  presque  acquis  autant  de  gloire.  Il  a 
pu  être  au-dessous  des  circonstances  ;  il  a  pu 
fiianquer<|uelquefois  de  ce  génie  créateur  qui 
les  mattrise ,  qui  subjugue  et  fixe  la  fortune  ; 
mais  il  eut  '  des  vues  droites ,    une  grande 
adresse  à  profiter  des  événements ,'  de  ràctî-  • 
nté;  une  tête  froide  et  calculatrice  ;  beaucoup 
d'humanité ,  lorsqu'il  pouvait  déployer  la  ter- 
ïeuT  et  grossir  son  parti  de  celui  des  Jacobins^ 
dont  il  était  l'antagoniste  déclaré  ;  de  généro- 
sité envers  quelques  ennemis  particuliers  qu'il 
pouvait  livrer  à  la  fureur  populaire  ;  de  désin-  - 
tércissemeht  personnel ,  quand  il  pouvait  ac- 
cepter  le  bâton  de  Maréchal  de  France,  le 
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AoAt.  titre  de  Gêoéralîssime ,  Vépéc  de  GmiDétâUe  ' 
et  plusieurs  aotres  dignités  ipe  k  Cour  loi . 
offrait  pour  se  l'attacher.  Il  refusa  tous  eeii 
honneurs ,  comme  il  aTait ,  le  i4)mUel  1789^  \ 
refusé  k  Dictature,  pour  s'en  teair  àcooscHV^^ . 
mer  le  dangereux  ourrag^  <|u'il  n'était  fivfi[ 
en  son  pouvoir  de  détraire  :  oorrage  dont 
raffermissement  lui  semblait  devoir  opérer.: 
le  bonheur  de  sa  patrie  ,  et  pour  le  succès, 
duquel  il  avait  dépensé  1,700/Kio  livres  de  sa; 
fortune  ^  lorsqu'il  se  vit  contraint  de  fuirJ 
Voilà  des  faits  que  nous  garantissons,  fl  a^^ 
commis  des  fautes  par  inexpérience  ;  mais  il -;*^ 
a  fait  aussi  du  bien  ;  on  doit  sur-tout  à  sa  phi^4- 
lanlropie»  une  jurisprudence  criminelle  pliis;\ 
humaine  que  Tancienne ,  puisque  k  nouvelle:, . 
accorde  à  Taccusé  des  conseils  choisis  par  luy  ■ 
la  communication  des  charges  et  la  publicité: 
de  la  procédure.  Plaigno&s  les  hommes  qui:. 
ont  paru  sur  la  scène  politique  dans  destempsiT 
qrageux  ;  et  n'appelons  pas  sur  eux  l'exécra-^'  | 
tion  de  la  postérité ,  quand  nous  pout^onfi  ■- 
vfvire  qu'ftu  milieu  des  plus  grandes  erreur»;!:  - 
leur  ooeur  a  été  pur.  |  . 

lU'preooDS  Tordre  des  faits  :  f.  , 

Un  voile  épav  seuiblait  couvrir  pour  loiOg*;i 
temps  cucore  la  complicité!  d'une  partie;  dft\ 
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l'Assemblée  dans  tout  ce .  qui  Vest   passé  à  Ao4l 
regard  du  Roi  et  des  Suisses  ;   elle  agirait 
dû,  politiquement ,  feindre  de  l'indignation 
contre  les  coupables  de  tant  de  forfaits ,  et  s'an- 
noncer comme  déterminée  à  les  faire  punir  : 
c'était  le  moyen  d'abuser  les  Puissances  et 
d'éviter  une  rupture  avec  les  Cantons  ;  mais , 
loin  d'employer  de  tels  ménagements ,  I020, . 
elle  congédia  les  régiments  Suisses,  sous  le 
double  prétexte  que  nos  principes  de  liberté 
ne  lui  permettaient  pas  de  tenit  au  serifice 
de  la  France  des  troupes  étrangères  y  et  que 
le  terme  des  capitulations  était  expiré  ;  puis , 
joignant  l'hypocrisie  à  l'injustice.,  elle  char- 
gea le  Pouuoir-exécutif  de  témoigner  aux  , 
Cantons  Ilehétiqucs^  au  nom  de  la  nation^  > 
sa,  reconnaissance  pour  les  sennces  rendus  . 
parles  Suisses  dans  les  armées  françaises. 
Ainsi,  leur  fidélité  et  leurwbravoure  furent  ré- 
compensées par  le  meurtre  des  uns  et  le  ren- 
voi des  autres.  Il  est  vrai  qu'on  voulut  sém-  » 
bler  juste  envers  eux,* en  permettant  à  tout  . 
individu ,  par  un  article  subséquent,  de  rester 
au  seruice  de  France ,  à  la  charge  d'être  in^  . 
corporé  dans  les  troupes  françaises;,  mais  des 
ordres  particuliers ,  et  bien  imprudents ,  for-  i 
cèrent  àrelourner  chez  eux  ^  tojis  eeuxqui  , 
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Aèii/  n'étaient  pas  dans  lei$  prisons ,  et  qui  eurent  le 
bonheur  d'échapper  au  nouveau  carnage  qu'on  ^ 
en  fit  quatorze  jours  après* 

La  réclusion  et  l'interdiction  du  Monarque 
ne  suffisaient  point  à  ses  ennemis.  Le  !2 1  ,  ils 

^:        décrétèrent  que  les  cinq  cents  mille  livres' 
qu'ils  lui  avaient  allouées  ne  seraient  pas  tou- 
chées par  lui  ^  parce  qu'il  pourrait  s'en  servir 
pouf  corrompre  ses  gardiens;  mais  par  des  * 
commissaires  de  la  Commune  ^  qui  pourvoi* 
raient  à  ses  b'esoins  :  Ghoudieu  fut  l'auteur  de 
ce  décret  Ceux  rendus  jusqu'au  25  ,  inclusi-^ 
vement,  flx^entle  nombre  de  députés  qu'en- 
verraient les  colonies  à  la  Convention;  ordon- 
nèrent que  lesbas-reliefs  des  portes  Saint-Denis 
et  Saint-Màrtîn ,  qui  devaient  être  démolies,  • 
seraient  eflFacés ,  et  que  les  droits  de  l'homme 
y  seraient  gravés;  bornèrent  à  trois  jours  le 
délai  pendant  lequel  les  prisonniers  de  la 
Haute-Cour  (dont  quatre  avaient  été  remis 
e»  liberté  par  les  deux  seuls  jugements  qu'elle 
e4t  Tendus)  seraient  admis  à  fournir  des  té- 
militas  )astificatifs  ;  et  supprimèrent  la  faculté 
de  ^ substituer  ses  biens.  Le  25>  date  de  cette  * 
detoiëre  loi,  si  contraire  à  l'intérêt  des  fà-  ' 
milles ,  vit  aussi  paraître  cette  proclamation  * 
d\à  Çbnseil  exécutif  provisoire. 
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.  r  I 

«t  Le  despotisme  blessé  en  89  s'était  bientôt 
relevé;  couvert  d'un  masque  constitutionnel/ 
il  conspirait  ;  c'était  au  nom  de  vos  lois  nou-' 
velles  qu'il  espérait  vous  ramener  sous  le  joug; 
et  cependant  des  despotes,  que  les  traîtres 
appelaient ,  vous  ordonnaient  de  respecter  les' 
traîtres.  Lassés  de  tant  de  perfidies ,  indignés' 
de  tant  d^insolences ,  vous  vous  êtes  levés? 
pour  la  seconde  fois  ;  l'ennetni  du  dedans  a* 
été  frappé  à  mort ,  et  cette  énergique  réponse* 
est  la  seule  que  vous  ayez  faite  à  l'ennemi  du* 
dehors» 

»  Citoyens ,  il  paraît  l'avoir  entendue  ;  les* 
tyrans  semblent  vouloir  ne  prendre  conseil 
que  de  leur  désespoir*  Ils  avaient  osé  dire 
qu^ils  vous  ravirs^ient  une  partie  de  vos 
droits;  aussitôt  vous  avez  déclaré  que  vous 
vouliez  laf  Kbérté  toute  entière.  }\Iaintenant 
leurs  armes  touchent  vos  frontières ,  et  c'est 
au  milieu  de  leurs  armes  que  vous  appcleaf 
cette  Convention  chargée  de  proclamer  de- 
vant l'Europe  la  souveraineté  des  peuples  et 
les  iisuTpfations  des  Rois 

)>  Ce  n'est  point  à  votre  courage  qu'on 
dt)it .  dissimuler  les  -  nombreux  sacrifiées  ^f  lei 
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Août  basards  renaissants  auxquels  votre  grande  en-^ 
Ireprise  vous  appelle.  Déjà  le  peuple  Fran- 
çais et  les  Rois  sont  en  présence  ;  dé\ii  le  choc 
•  terrible  commence  ;  et ,  dans  cette  lutte ,  si 
digne  des  regarda»  du  monde  y  il  n'y  a  {dus  de 
choix  entre  la  victoire  ou  la  mort, 

f)  Mais  occupés  que  vous  devez  être  du 
soin  de  vous  armer  tous  pour  la  défense  de 
vos  intérêts  les  plus  chers ,  n'oubliez  pas  qu'au 
moment  où  vous  écraserez  dans  mille  et  mille 
combats  l'ennemi  du  dehors  ^  des  hommes 
élus  par  vous  doivent  aussi  terrasser  l'orgueil 
de  tout  ce  que  la  France  peut  avoir  encore 
d'ennemis  intérieurs.  N'oubliez  pas  que  du 
choix  de  vos  Députés  dépendentles  destinées 
de  cet  empire  et  de  l'univers.  D'antiques  abus 
sont  à  réformer ,  de  grandes  lois  restent  à 
faire  :  ces  changements  indispensables  et  dif- 
ficiles ,  à  qui  scra-t-il  donné  de  les  (entre- 
prendre et  de  Jes  consommer?  Le  talent  sans 
courage  ne  l'oserait  pas;  le  courage  sans  ta- 
lent l'oserait  en  vain.  Ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment l'énergie  du  patriotisme  qu'il  faut  à 
quiconque  prétend  à  vos  suffrages.  Le  triple 
ascendant  d'un  talent  recommandable.  d'unct 
an?e  forte,  d'une  vie  sans  reproche  :  voilà  ce 
que  doit  réunir  l'homme  assez  heureux  poui; 
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que  vous  le  jtigiez  digne  de  vous  représeiiter  Août: 
dans,  ces  temps  de  gloirç,  niais  de  péril  (1)^ 

•  •■•••••••n •• 

»  Il  serait  inutile  de  votrs  \e  dissimuler ,  3 
seraitlâchedes'en  étonner,  etjamais  des  Fran- 
çais n'en  ressentiront  de  la  crainte  :  les  périlis 
s'augmentent  ;  nos  ennemis  préparent  et  vojnt 
porter  les  derniers  coups  de  là  fureur.  Maîtres 
de  Longtvi ,  menaçant  Thionville ,  Met^fc  et 
Verdun ,  ils  veulent  se  frajer  une  route  jnsr- 
qu'à  Paris;  ils  peiwentj  ^penir.  Quel  est  celui 
d'entre  vous  dont  l'ame  indignée  ne  s'élève 
fièrement  à  cette  idée,  avec  lé  juste  sentiment 
de  sits  forces  ?  Citoyens  ;  aucune  nation  sur 
la  terre  n'obtint  sa  liberté  sans  combats.  Vous 
avez  des  traîtres  dans  votre  sein  ;  eh  !  sans 
eux ,  le  combat  serait  bientôt  fini ,  etc.  « 

Cette  proclamation,  qui ,  en  disant  que , 
sans  ce  qu'elle  nommait  les  traîtres  y  le  combat 
serait. bientôt  fini,  provoquait  l'assassinat  dei 
gens  vraiment  {)robes ,  était  signée  RolatndJ 
Servak  i  Clavière,  Dantoiv  ,  M. .  ..,  Le- 
brun, membres  du  Conseil,  et  Grouvelle  j 
secrétaire. 

(  1)  C'est  au  lecteur  impartial  à  juger  si  beaucoup  de 
ceux  qui  ont  été  envoyés  à  la  Convention  pour  repii';* 
senler  le  peuple  Français;  ont rémii  cesqualîiés. 


^ 
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Août       On  sait  ce  qu'étaient lentété  Roland ,  le  fa- 
renche  Danton ,  et  quelle  fut  la  fin  de  chacun 

d'eux  :  il  est  bon  de  connaître  aussi  1^  aytre$ 

••      ......      •       ...■ 

jEuembres  du  Conseil  exécutif  provisoire.. 

Sewan  ,  Ministre  de  la  Guerre ,,  était  un 
militaire  estimable  comme  tel,  ayant  de  véri- 
tables lumières  ,  de  bonnes  mœurs  ;  mais 
trop  chaud  de  cai:actère,  et  plein  d'idées. ré- 
jpubhcaines   qui   ne  convenaient  pas  à  son 

Etienne  Clavïère  ,  surnomme  VEçono- 
mis  te  ^  était  un  Genevois  ph^s  qu^  sexagé^ 
naire ,  qui  ne  connaissait  que  les  spéculations 
.financières.  Il  avait  été  chassé  de  S4. patrie^ 
dont  il  était  le  boute-feu ,  et  s  était  nttacbé  à 
Brissoty  avec  lequel  il  inondait  la  Finance  de 
mauvaises  brochures  sur  l'écononiie  polir 
tique,  le  métal  des  cloches  et  les  assignats: 
papier-monnaie  qui  Ta  mise  à  deux  doigts  de 
sa  perte.  Ce  fut  ce  digne  ami  qui  le  poussa 
au  Ministère  des  contributionjs ;  ou»  par  .les 
intrigues  de  celui-ci  et  de  ses^  créatures ,  il  fut 
précédé  d'une  réputatioi}  d'hî&ileté.  d^ns  U 
finance.  Il  avait  quelque  esprit  et  de  l'activité; 
mais  Tamour  de  l'argent  avait  rétréci  son  an^e  ; 
alors  il  était  difficile  de  caractère ,  emporté  , 
tranchant  dans  ses  opinions^  toujours  ^enque? 
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relie  avec  Roland ,  et  timide  dans  le  Gbnseil.  AoAi. 

La  femme  de  ce  dernier  a  cru  pouvoir 
•  peiodre  ainsi  M.  M.... ,  auparavant  instituteur 

des  élèves  de  la  Marine ,  alors  nommé  à  be 
.  Ministère* 

,.    «  C'est,  dit-elle,  en  son  Appbl^  V impur- 
.  j»  limls  postérité ,  une  espèce  d'orignal  jqoi 

9  ferait  bien  des  singeries  à  la  manière  àm 

».  ours  que  j'ai  vu  jouer  daûs  les  fossés  die  la 
.  »  ^ville  de  Berne.  On  n'est  pas  plus  lourdement 

»  Pasquin ,  et  moins  fait  pour  être  plaisant. 
^  »  Auta^fols  tailleur  de  pierres  à  Mézières  y 

))  où  f  abbé  Bossu  t  l'encoura^a  et  lui  fit 
,  it^cgmitiénLcer  l'étude  des  matbématiqtiœ  >^  il 

»  s'est  avancé  à  force  de  travail ,  et  avait  cessé 
'j*  de  voir  son  bienfaiteur  dès  qu'il  avait  es- 
;  a»  péréde  devenir  son  égal;  Bon  bomme,  ail- 
'  »  demeurant,  ou  sachant  eu  acquérir  la  répd* 
:  »  tatiou  dans  un  petit  cercle  dont  les  plus 
'  If  jpialins  personnages  né  je  «erâiéntpas  amu- 
•»  ses  à  faire  voir  qu'il  n^était  qûîépais  et 
^«-bojPiié*  Mais  enfîu  ,  il  passait  peur  être 
'»  )stopnéte. homme  ;  ami  dé  la  Révolution;  et 
:  »t,  l'on'  était  si  embaprassé  de  trouver-des  ^ns 
;»  .capsJb)ès%  que  l'on,  copimençait  par  V^ae-^ 
^».  eo^modier  xLe  ceux^qui.  étaient,  sdrs^  Je 

V  ji^iH:pas.  hesi»in  ile  parler  de'  son  Jttiili^re  : 
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Ao&t.  *^  î^  triste  état  dé  notre  marine  ne  prouve  que 

»  trop  aujourd'kui  son  ineptie  et  sa  nullité.  » 

La  partialité  a  quelquefois  dirigé  la  plume 

àe  xnadame  Roland^  et  ses  portraits  ne  sont 

pas  toujours  exacts.  C'est  aux  lecteurs  éelai- 

Tes  et  iimpartiaux  qu'il  appartient  de  pronon- 

Jcer  si  celui  de  M.  M  . . .  .n'en  est  pas  une 

-preuve;  mais  il  est  bon  d'observer  qu'au  moins 

cette  femme  célèbre  y  a  rendu  hommage  à 

la  capacité  et  à  la  probité  de  ce  membre  dis- 

tœgué  de  VJnsliluL 

'  Pierre-Henri'Marie  Tondu ,  dit  Lebrto  , 

était  Eiatif  de  Noyon.    Brissot^   Roland  et 

Oximpuriez   le   firent  nommer  Ministre  des 

•Affaires  étrangères.  Il  rédigeait  auparavant 

le  Journal  de  r Europe ,  dont  le  seul  mérite 

était   de   donner  le  premier  les   nouvelles 

.d'Allemagne.    Suivant  la  même  dame,   il 

.»  passait  pour  un  esprit  sage,   parce  qu'il 

-M  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce,  et  pour 

»  un  habile  homme ,  parce  qu'il  était  assez 

»  bon  commis.  Il  coiuiaîtoait^assablement  sa 

»  carte  diplomatique ,  et  savait  rédiger  avec 

'     »  bon  sens  un  rapport  ou  une  lettre.  Dans  un 

^  temps  ordinaire ,  il  eût  été  |bpt  bien  placé 

»  au  Département  qui  <est  b  moins  ^  chargé^ 

»  et  dootjle  travail  e^  le  plus  agréable  a 
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.  »  faire.  Mais  il  n'avait  rien  de  l'activité  d'ës-  Abét 
»  prit  et  de  caractère  qu'il  eût  fallu  âéVe- 

:  »'  lopper  à  l'instant  où  il  y  fut  appelé.  Mal 
»  instruit  de  ce  qui  se  passait  chez  nos  voisina , 
»  envoyant  dans  les  Cours  des  hommes  qui , 
>i  sans  être  dénués  de  méiite ,  n'avaient  at<- 
»  cune  de  ces  choses  qui  leur  servent  de 
»  recommandation  ,  et  pouvaient  à  pein^ 
»  passer  l'anti-chambre  de  quelques  Grands; 
»  il  ne  savait  employer  ni  l'espèce  d'intrigue 
»  au  moyen  de  laquelle  on  eut  donné  chez 
»  eux  de  l'occupation  à  cieux  qiii  voulaient 

<  »  nous  attaquer  ,  ni  l'espèce  de  grandeur 
>i  dont  un  Etat  puissant  doit  investir  ses  agents 
M  reconnus ,  pour  se  faire  respecter.  —  Çîie 
M  faites-yous  donc  ?  lui  demandait  quelque- 
j>  fois  Roland.  A  yotrc  place  ^  y  aurais  déjà 
w  mis  V Europe  en  mouî^tmtnt^  et  préparé 
M  la  paix  de  la  France  ^  sans  le  secours^ 
»  des  armes j  je  ^poudrais  savoir  -ce  qui  se 
»  passe  dans  tous  les  Cabinets  ^  et  y  exer-r- 
w  cer  mon  influence.  Lebrun  ne  se  pressait 
3>  jamais;  et  l'on  vient,  en  août  1793,,  d'ar- 
»  rêter,  à  son  passage  en  Suisse,  pour  aller 
M  à  Constantinople,  5e/7ïa/iW//e^quLdevrait  ^ 
*»  y  être  depuis  huit  mois.  Les  derniers  choix 
M  de  Lebrun  achèvent  de  le  peindre,  et  me 
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Aoûu  »  dispensent  d'ajouter  aucun  ttaif.  B  a  ùit 
»  nommer  Ministre  plénipotentiaire  en  Das* 
Si  nemarck  ,  Groiwclle  y  le  secrétaire  du 
»  Conseil.  » 

•  Tondu,  dit  Lebrun  y  fut  un  des  chefe  du 
parti  d'Orléans.  U  avait  appùjé  de  tous  ses 
efforts  9  conjointement  avec  Clavière  «t  Ro- 
land, une  proposition  faite  par  Kersaint  à 
FAssemblée-législative ,  de  fuir  au-delà  de  la 
Loire,  avec  les  Ministres  y  le  trésor  pubKc  et 
le  Roi.  On  fit  de  ces  griefs  une  accusation 
sur  laquelle  il  fut  condamné  à  mort ,  et  exé- 
cuté à  Paris,  le  26  décembre  1793,  âgé  sen- 
lementde  trente  ans  (1). 

Grouvelle ,  secrétaire  du  Conseil- exécutif- 
provisoire  dans  les  temps  orageux  dont  nous 
traçons  les  crimes,  ne  Fêlait  que  depuis  le 
10  du  mois.  Il  avait  d'abord  été  copiste  chez 
Tacadémicien //e  Vhampjbttrqùif  empri- 
sonné sôus  Robespierre ,  quoique  partisan 
delà  Révolution,  puis  élargi,  et" craignant 
d*être  arrêté  de  nouveau ,  se  donna  plusieurs 

coups  de  pistolet  et  de  rasoir ,  dont  il  mourut 

■  ^    •  •  •* 

(i)  Sa  veuve  est  atijôurd'buî  Réponse  de  M.  Ckafn* 
pagne ,  membre  de  VlnétUut  et  protiseor  du  Ljcée  îm- 
périaL 
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en  avril  1794*  (i).  G/-owi^c//e  était  alors  coo-  Août, 
pérateur  de  Joseph  -  Antoine  -  Joachim  Ce- 
riud  (2)  daos  la  rédaction  de  la  Feuille  Vil- 
lageois e^  la  plus  pitoyable  de  celles  du  temps, 
inalgré  les  prétentions  de  leurs  auteurs  à 
la  philosophie  et  au  bel  -  esprit.  Les  prin- 
cipes révolutioonaires  de  ces  nouveaux  ty- 
rans, que  M.  M^  .  .  .  n'approuvait  pas  , 
le^  avaient  fait  placer  à  la  tête  du  Gouveiv 
iiement.  .A^ssi  ,  leur  premier  soin  fut  «  il 
d'arrêter  la  circulation  des  journaux  qui 
pouvaient  éclairer ,  l'opinion  publique  >  d'ep 
livrer  les  auteurs  aux  tribunaux,  compo- 
sés d'hoimnes  vendus  à  la  faction  anti-r-monar- 
chique  y  de  faire-  briser  les  presses  et  piller 
les  maisons  de  ceux  qu'ils  savaient  ou  présu- 
maient joe  pas  penser  comme  eux* 

lia  fuite  de  la  Fayette  .et  de  son  état-major 
avait  été  connue  à  Paris  dès  le  2 1  :  l'Assemblée 
«tlft. Commune  en  avaient  ressenti  beaucoup 

..(i)  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  4  .vol.  iii-8^. 
Taris,  1795. 

(3)  Mort  ea  février  1792;  laissant  beaucoup  d'ou- 
wralges  qui  ont  îéte  rjecueillis  l'année  suivante ,  sous  lé 
titre  àt^uvrea  diverses.  -Son.  nom  a -été  donne.,  par  là 
jnmijçîpajilté,:  fL.celle  dos  rue^  de  Ptfria  qui  portait  au^ 
pajravaxit  celui^d'^^oif . • ..     ' 
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Août,  de,  joie  ;  et,  rie  craignant  plus  de  le  voir  mar'- 
cher  coatre  elles ,  avaient  mî^  ea  activité  le  tri* 
iu^al  .décrété  le   17.  Osselln,  et  plusieurs 
scélérats ,   doilt  la   plupart  finirent  comme 
lui,  y.  siégèrent.   Ce  Villain  -  d/ Aubigivy'j 
qui  avait  été  décrété  pour  vol,  après  avoir  été 
chassé  par  ses  confrères  de  la  Commune,'  et 
Pierre  -  Athanase  •  Pépin  ~  VtgroukcUe^  y 
furentdu  nombre  de  ces  prétendus  juges. Le 
dernier,  espèce  de  cul  -de  -  jatte,  avait  été 
renfermé  à  Bicétie  pendant  quatorze  ans , 
puis  valet  à  rHôtel-Dieù ,  puis  postulant  aux 
-justices  subalternes^  de  Moiitmarti^e  et  la  Vil^- 
lette.  La  fille  d'un  portier  de  maison  TaVaifc 
recueilli,  par  pitié;  ilTavait  épousée  et  asso- 
ciée à  sa  misère.. Rendu  àsanullitéj^siprès  la 
cessation  de  son.tribunal ,  il  semit  4ux  gages 
de  la  faction  antropophage,  sou3  lairépublique  ; 
fabriqua  la  conspiration  dite  de  Sainte-Lazare, 
où  il  était  Tespion  secret  à! Antoiat^Queniirt 
Fouquier  -  Tini^lUe  y  dont  les  forfaits  épou- 
Tan  tables  plongeaient  la  France  dans  le  deuil, 
ne  t'en  sortaitquepour  être  témoin  bannal  au 
tribunal  de  sang  qui  remplaçait  le  sien.  U  fat> 
ain^i  qne  Villayin ,  dépbrté  le  4  janvier  1801 , 
avec  un  grand  nombre  d'au  très  brigands^Fou- 
quier,  accusateur-public,  et  presque  tous  le$ 


(  2%  ) 

membres  de  cette  chambre  ardente  avaient  Aoûu 
fini  sur  Téchafaud,  le  6  mai  ijgS, 

Les  premières  victimes  qui  tombèrent  sous 
la  hache  homicide  de  Pépin  et  de  «es  infâmes 
cdïihgueSyînvenlLQiiis-Dai^id  Collenot-d^  An* 
gremonty  maitf  e  de  langues  de  la  Reine,  quand  • 
elle  était. Dauphine,  et  alors  secrétaire  dé  Tâd-* 
ministration  de  la  Garde-natiotiale,  accusé  dV' 
voir  enrôlé  pour  lé  Roi  ;  delà  Porte  y  Conseil- 
ler-d'Etat ,  Intendant  de  la  liste  civile ,  après 
l'avoir  été  de  la  marine  :  prévenu  d'avoir  payé 
Timpression  de  pamphlets  écrits  en  faveur 
du  despotisme;  Barnabe  Durosoi  y  Auteur 
du  Catéchisme  de  F  honneur Jrançais^^tlié-  - 
digeant  une  feuille  ayant  pour  titre  :  Le  Roja-  • 
lisjney  ainsi  que  la  Gazelle  de  Paris  ^  où  il 
ne  cessait  de  déchirer  les  Jacobins.  On  lui 
reprochait  de  s'être  trouvé  au  château  le  lo , 
.  et  d'avoir  écrit  pour  l'ancien  ordre.  Tous  trois 
étaient  condamnés  dès  lé  20,  et  moururent 
avec  courage.  Pendant  le  trajet  jusqu'au  lieu  ; 
de  l'exécution ,  le  second,  dont  les  pauvres* 
pleurèrent  la  perte,  eut  la  douleur  de  voir  as-^ 
sommer  une  femme  qui,  comblée  de  ses  bien- 
fs^ts,  lui  donnait  des  larmes,  et  d'entendre 
vociférer  :  Toutes  tes  créatures  périront  de 
mime.  Le  troisième  fit  remettre  aux  juges , 


j^gf^  mmiédiatemeht  après  son  logemexil  ,  mie 
lettre  où  se  traoTait  ce  pev  de  mots  :  Uh 
royaliste  comme  nhoi  des^mii  être  égorgé  un 
jour  de  S.  Loids  y  faisuit  dhiâon  à  la  fêie 
du  Roi,  qui  était  œ  jonr-là  même.  Sa  fer- 
meté fat  troublée  ensuîie  par  o^e  lettre  dans 
laquelle  une  amie  lui  marquait  :  Je  m^ar- 
roche  Vame^  mais  rous  sapez  ce  ^e  je 
^yous  ai  promis.  y//£ei/.  Il  s'attendrit  et  laissa 
couler  quelques  larmes  pour  cette  infortunée , 
que  la  douleur  suffoqua  qndqoes  heures 
après. 

Les  ^uéstes  événements  des  ioetii  axaient 
idift0nsïer  les.spectacles :  Roland,  on  ,  pour 
mieux  dire^sa  femme  (  car  c'était  die  qui  gou- 
vernait) j  les  avait  fait  r'ouvrir  ;  mais  ils  étaient 
presque  restes  vides.  Une  vieille  fiDe  nommée 
Montansiery  qui  tenait  auparavant  edfui  de 
Versailles,  et  des  bienfaits  sans  nombre  de  la  ' 
Reine ,  avait  annoncé  une  représentation  an  ' 
profit  de  ce  qu'on  appelait /e^  vicdmteïdu  lor* 
cet  exemple  avait  été  imité  presque  pïar^ut,  ' 
mais  n'avait  rien  produit.  On  vnagina  donc 
une  pcmipe  funèbre ,  qui  eut  lien  dans  le  jar*  - 
din  des  Tuileries,  iedimaUciie  26.  Oi  avait' 
élevé  sur  le  grand  bassin  uiie  pvramide  qui* 
présentait  en  gros  caractàres,  cette  inscrip- 


tion  de  J.-^A.  Roucher  ^  aulèur  du  poëme  AoAt  ' 
des  Mois  (i)  :    , 

Silence  !  ils  reposent. 

Le  cortçge  partit  de  THôtel-de-Ville  à  cinq . 
heures  du  soir.  tJn  cavalier,  marchait  devant, 
avec  une  bannière  sur  laquelle  était  é.çrit  : 

Aux  mânes  des  citoyens  Français  morts  pour,  la- 
défense  de  la  liberté,  la  patrie  reconnaissante. 

Dix  autres  bannières  portées  de  même  , 
annonçaient  comme  des  crimes  de  la  Cour 
certains  massacres  qui  avaient  eu  lieu  à  Naiicj, 
à  Nismfss ,  à  Avignon ,  au  Chatnp-de-Mars ,  etc.  • 

A  côté  d'une  petite  Bastille  d^  la  hauteur  : 
d\ine  châsse,  et  sur  lacjuelle  flottaient  les  dra- 
peaUK  pris  auï  Suisses  massacrés-,  était  portée  ' 
une  arche  au  milieu  d'un  groupe  de  cour- 
tisanes vêtues  de  la  couleur  des  vierges,  et 
ayant  su*  leurs  robes  blanches  une  ceinture 
noire,  en  signe*  de  deuil. 

Dans  des  nuages  formés  par  des  parfums  - 
qu'on  bnjdaît  autour ,  le  sarcophage  des  in* 
siitrigés  morts  était  traîné  lentement  par  des  ' 

(i)  Né  à  Montpellier,  le  22  février  1745,  et  mob- 
ionné  i  Paris^  par  la  faulx  révolutionnaire ,  le  27  juillet 
i/gi.  Chi  regrette  qu'il  ait  fait  l'apologie  des  crimes  du 
10  août  1792. 


(   2/2    ) 

A#>Au  bœo&i  ^  nrwtor  des  .Vnciens^  e^3UL7i^f^m 
peloton  de  yiatT^ïRàis ,  doat  les  sabres  amis 
étaient  entrelacés  de  branches  de  chêne.  Lear 
bannière  portait  ceci  : 

Henrcz,  épowes y mèr^»  et  snrars^  la. perte  <Ies ▼îctînKs 
mnnolée»  par  les  traître*  :  bov»  nnoo^  b£  &xs 

Sor  une  autre  bannière^  on  lisait  ces  mots  : 

Si  len  t^raos  ont  des  as-iaanas  ^ 
Le  peuple  a  fies  lois  rengeresses. 

(ht  vojaît  ensuite  ane  statue  refvésenUmt 
la  Loi  9  armée  d'op  glaive  ;  elle  était  soivi^  des 
juge»  de  tons  les  tribunaux. 

Une  autre  statue ,  indiquée  pour  être  celle 
de  la  Liberté  ^  était  précédée  4e  la  Munic^i- 
palité*  Puis  venaient  une  Commission  admi- 
nistrative qui  remplaçait  le  Département ,  et 
enlin  TAssemblée-nationale ,  dontle  président  . 
tenait  des  couronnes  civiques  destinées  à  être  ; 
mises  au  pied  de  la  pjramide. 

Quand  le  cortège  parut  au  Pont-tournant  . 
des  Tuileries,  on  alluma  les  candélabres  des 
cjuatre  autels  qui  accompagnaient  le  tombeau. 
En  arrivant,  il  en  fit  le  tour,  y  posa  les  ban- 
nières et  les  couronnes,  au  bruit  de  lamarche 
des  iiiorls,  du  musicien  Gossec. 
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Jean-Marie  Chénier^  auteur  de  la  tragédie  Août, 
de  Charles  IX,  monta  ensuite  à  une  tribune 
placée  entre  Tamphithéâtre  et  Torchestre,  et 
prononça  un  éloge  funèbre.  Mais  ni  son  art 
oratoire  I  ni  celui  de  rarchilecte ,  ni  la  céré- 
monie, ne  produisirent  ce  recueillement  re- 
ligieuJt  qu'on  remarquait  toujours  dans  celles 
des  Anciens.  «  Le  crêpe ,  »  comme  le  rédacteur 
des  Réi^oluUons  de  Paris  ne  put  s'empêcher 
d'en  convenir  ;  ce  était  à  tous  les  bras;  mais  le 
»  demi  n'était  point  sur  les  visages.  Un  air  de 
»  dissipation ,  et  même  une  joie  bruyante , 
M  contrastait  d'une  manière  beaucoup  trop 
>»  marquée  avec  les  symboles  de  la  douleur; 
»  et  en  détruirait  Tillusion.  »  Il  en  sera  tou- 
îours  de.même,  quand  on  voudra,  par  des 
fêtes  -quelconques  ^  montrer  un  sentiment 
qu'on  n'éprouve  point ,  légitimer  des  atten- 
tats/et  faire  mentir  le  peuple  à  sa  conscience. 

En  remettant  en  viû^ueur  les  cérémonies 
payennes ,  il  fallait  détruire  tout  ce  qui  tenait 
ail  Papisme.  Manuel  fit  décréter  la  suppres-* 
siOA  des  cloches  ^  sans  excepter  celle  d'argent 
(du  Palais ,  et  celle  de  Saint-Germain-l'Auxer-  * 
rois  y  fameuses  par  le  jûghal  qu'elles  avaient 
donné  de  la  Saint-Barthélemi.  Benoiston , 
misérable  avocat  de  Naxrtes ,  fit  aussi  décréter 
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Août  Texpulsion  de  tous  les  prêtres  qui  avaient  re' 
iusé  ou  rétracte  le  serment  prescrit  le  36  dé- 
cenilire  1790  ;  et,  pour  couvrir  ces  lois  impies 
du  manteau  philosophique ,  Guadet  fit  déférer 
en  même  temps  le  titre  de  citoyens  Français 
aux  Anglais  Thomas  Pajne^  qui  pubUa  contre 
la  religion  divers  écrits ,. doiitTun  (leprétendu 
Siècle  delà  raison)  peutêtre  comparé  au  tes- 
.toïïien t  du  curé  Meslier^  mort  en  1  jSS  ;  Joseph 
Priestlej y  William  Willeberforce  y  .  7%o- 
mas  Clarkson  ^  Jean  Hamilton  y  Dauid  Wil-^ 
liamSy  N.  Maddisson ^  et  Jacques  Markin- 
tosh  j  à  N.  Gorainj  au  Prussien  Clootz  j 
à  Corneille  Paw  ^  son  oncle ,  chanoine  Alle- 
mand, auteur  d.es  Recherches  sur,  leS  égyp- 
tiens ,  les  Grecs  et  les  Américains  (mort  le 
7  juillet  1799,  àXanten,  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle) ;  à  Joachim-Henri  Campe  j  Hollandais  ; 
à  Jérémie.  B(^ntham,j  à  ritaUen  iV^  Pesta-r 
lozzjj  au  Général  Georges  TVasliington  (1)  ; 
.au  Général  Polonais  Thadée  Kqcinsho:  au 
publiciste  Allemand  G/7/c  ^  et  au  !Barde  H, 
RlopstocK  y  auteur  du  ^o'ém^  du  Messie. 

Plusieurs  de  ces  étrangers  .que.T Assembla 
appelait  à  concourir  avec  la  Convention ,  pour 
fixer  les  destinées  .de  la  France  ,  en  leur 

•: .  (i )  Vi>y^z  k  nota  4e  lut  page  4#Q« 
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^Bnant  les  plus  {grands  élojjes  sur  lents  sen-  j^^^^ 
^^ntnUi  y  leurs  écrits  et  leur  courage  y  et 
^ont  elle  attendait  de  pompeux  remercie- 
ments, dédaignèrent  de  lui  répondre.  Le 
^^mier  lui  envoya  sa  renonciation ,  en  la  trai- 
*^t  de  vil  ramas  d'assassins  qui ,  par  r excès 
^l^Mv barbarie  et  de  Ifdiirsjbr/aits  y  venaient 
f^jt? lacer  une  barrière  éternelle  entre  eux 
^f:^^,Jitureuse  Germanie. 
v't-i^urs    orgueilleuses    opérations    n'empê- 
^^icût  point  le  duc  de  Brunswick  de  con- 
^'^^crles  siennes,  et  de  s'avancer  à  grands 
^^^-^     Ypres ,  Menin  et  Gourtraj ,  qui  étaient 
'^^îîées  au  pouvoir  dd^JLuckner,  avaient  été 
c^uées  par  ses  troupes;  elles  ayai'ent  incendû; 
^^^^'toe  faubourgs  de  (;ette  dernière  ville ,  par 
^   ordres  du  maréchal-de-camp  Jarry.  Alarr 
*  ;,^^  de  ces  échecs ,  les  lé^ifislateurs  ordon^ 
^-^t  une  levée  de  trente  mille   hommes 
Y^^és  et  équipés ,  dans  le  département  de  Paris 
^^^jourd'hui  de  la  Seine),  et  ceux  environ- 
^  ^^ts.des  quatre  décrets  précédèrent  de  quel- 
^ÏV^es  heures  la  pompe  funèbre  dont  on  vient 
^^  lire  les  détails. 
^^IjCs  plaiis  militaires  de  l'ennemi,  et  leuç 
l^écçition rapide  ^imprimaient  la  terreur  dans 
IJaipe  des  personnes  clairypvantes,  qui  sa-^ 
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XoùL  valent  de  qodUe  fureur  est  capable  un  vain- 
queur qu'on  a  réduit  à  chercher  son  salut  dans 
son  courage.  GeUe  des  Jacobins  ,  qui  ne 
voyaient  dans  les  sièges  et  les  pillages  que 
des  moyens  de  l'assouvir  et  de  changer  les 
propriétaires ,  s'en  accrut  davantage.  Le  27  , 
ils  placèrent  dans  leur  salle  le  buste  de  ce  fé- 
loce  Romain  qui  s'honora  d'envoyer  i^a 
mort  son  jeune  fils ,  dont  une  simple  déten- 
tion eut  assez  puni  l'imprudence.  Ce  fut  en- 
core Manuel  qui  fit  le  discours  d'inauguration. 

«  G'estici^dit-il^qu'il  faut  préparer  la  chute 
j»  des  Rois^  la  chute  de  Louis-le-Demier. 
»  Cest  donc  ici  qii^  tloit  reposer  l'image 
»  de  ce  grand  honune ,  qui  le  premier  a  ma- 
»  nifesté  le  désir  de  puFger  la  terre  des  Rois. 
n  Regardez  Brutus  ;  il  vous  rappellera  sans 
3t  cesse  que ,  pour  être  de*  bons  Citoyens  , 
m  VOUS  devez  toujours  être  prêts  à  sacrifier  ce 
m  que  vous  avez  de  plus  cher,  même  vos 
9»  enfants ,  au  bien  de  votre  pays. 

»  Actuellement  que  les  élections  s'àvan-^ 
n  cent,  considérez  que,  s'il  se  trouve  un 
»  Brutus  dans  l'Assemblée -nationale  ,  la 
»  France  est  sauvée ,  puisqu'elle  n*aura  plus 
•»  de  Rois.  Nous  devons  donc  tous  jurer,  et 
»  molHXïème lepremier ,  je  fais  serment  que 
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>•  dans  quelque  pos^e  que  je  me  trouve ,  tous  Août. 
»  mes  efforts  tendront  au  but  important  de 
j»  purger  la  terre  de    cette    peste  appelée 
»  royauté.  » 

'Le  même  serment  fut  à  Finstant  répété  par 
toute  la  salle  ;  on  arrêta  qu'il  serait  prêté  par 
les  sociétés  affiliées  ;  et  le  vieillard  que  Rome 
sensible  eût  dû  proscrire  ,  fut  adopté  comme  . 
patron  des  régicides.  Ainsi  fut  provoquée  et 
s'avançait  k  fin  du  meilleur  des  hommes  :  dont 
cependant  (  chose  inconcevable  ) ,  Manuel , 
alors  nombre  de  la  Convention-^  ne  vota  pas 
la  m(M:t. 

Huftieurs  écrits ,  lettres  et  notes ,  qu'on  dit 
avoir  trouvés  dans  les  appartements ,  furent 
apportés  Je  lendemain,  au  Corps  légidatif.  Il 
semblait  en  résulter  une  correspondance  avec 
les  princes  absents ,  et  un  projet  concerté  avec 
eux,  le  Miaislère ,  plusieurs  membres  de  la 
première  Assemblée,  et  quatre  anciens  Mi-^ 
Bistres.  Des  décrets  d'accusation  furent  lancés  ; 
on  ordonna  des  visites  domiciliaires  et  le 
désarmement  des  gens  suspects  ;  on  supprima 
les  Commissaires  du  Roi  près  des  Tribunaux , 
et  Ton  rappela  ceux  envoyés  aux  différentesi 
années.  Leur  présence  n'y  était  plus  d'une 
^gprande  utilité  :  Us  avaient  destiné  tous  les 


■(  S78  ') 
Août  individus  qo'ils  suspectaient,  fait  prêter  toittk 
les  serments  possibles  aux  officiers  conservés , 
sur-tout  au  vieux  Luçkner,  qui,  sans  catac-»- 
tère ,  sans  vigueur ,  et  sujet  à  s'enivrer ,  n'était 
en  état  d'adopter  fermement  aucun  parti. 

En  ordonnant  des  visites  domiciliaires ,  TAs* 
semblée  donna  le  signal  des  j)roscriptîons.  Le 
décret  fut  rendu  à  midi.  Danton  l'envojà  sur- 
le-champ  à  la  Commune ,  présidée  alors  par 
Robespierre,  et  composée  de  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  municipaux,  indépendamment  d'en* 
yiron  sept  cents  officiers  de  sections  ;  car  alors 
était  magistrat  qui  voulait  l'être  Les  barrières 
furent  fermées,  la  générale  battit  par-tout,  et 
l'on  rédigea  une  proclamation ,  qui,  commue 
Je  ban  fait,  avec  les  trompettes,  de  par  le  Roi 
(  Charles  IX  ) ,  le  dimanche  24  du  même 
mois,  en  1572 ,  enjoignait  à  toutes  personnes 
de  se  trouver  dans  leurs  domicilies  à  six  heures 
du  soi^.  En  la  faisant  sur  la  place  de  l'Estra- 
pade ,  Manuel  se  trouva  vis-à-vis  de  la  maisonl 
du  juge-de-paix  Bosquillon ,  qui  y  demeurait;  , 
et,  montrant  du  doigt  l'appartement  <le  cet 
infortuné ,  dit  d'une  voix  très-animée  :  Le  Jour 
des  "petigeanoes  esl  arrii^cj  /es  traîtres  ^okt 
périr.  Bosquillon  avait  formé  personnellemeill» 
opposition  ^  :1a  .réception  de  Alanuel  dans  la; 
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place  de  Procurètir  de  la  Commune ,  et  celui-ci  Août 
lui  avait  livré  dès-lors  un  combat  à  mort. 

Qu^on  se  représente  une  des  premières  villed 
du  Inonde  par  ses  richesses  y  sa  population  et 
son  commerce,  n'offrant 'qu'une  vaste  solitude 
à  l'heure  où  chacun  sort  ordinairement  pour 
se  délasser  de  ses  travaux,  et  dans  les  plus 
beaux  jours  de  l'année.  On  semblait  ne  vou- 
loir chercher  que  des  armes;  et  cependant,  de 
distance  en  distance,  la  rivière  était  couverte 
de  bàteléts  remplis  d'hommes  armés,  comme 
le  cheval  de  Troyes  ;  les  bateaux  même  des 
blanchisseuses  étaient  couverts  de  sentinelles" 
Il  y  en  avait  sur  les  quais ,  les  carrefours  tl 
au  coin  des  rues.  On  répandait  que  les  signa-» 
tàires  des  fameuses  pétitions  allaient  être 
arrêtés,  et  livrés  par  centaines  au  tribunal: 
dont  les  premiers  jugements  avaient  été  de^ 
arrêts  de  mort.  Leurs  craintes  étaient  parta- 
gées par  les  mères,  les  épouses,  les^infants'; 
les  parents  et  les  amis  :  tous  tremblaient  pdûif' 
leurs  propriétés ,  leur  vie,  et  cherchaient  un 
asile  sous  les  toits ,  dans  lés  greniers ,  le'^ 
cheminées ,  les  caves ,  et  chez  les  courtisane^: 
Plusieurs  ée  cachèrent  dans  des  hopitauît:.  Urt 
gentilhoMtne  nommé  de  Parojy  fut  de  rê 
«onàb^e^^-i^  se. plaça  entre  un  malade  et  trft 
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AoùL  mourant)  et  n'échappa  qu'aiasi  à  la  recherclL^^ 
Arrêté  le  24^  conduit  à  la  Mairie^  oit  aetH$ 
entendîmes  concerter  les  massacres  qili  vonfÇ 
être  décrits j  puis  envoyé  le  27,  à  rhôtel  de 
la  Force ,  par  Isaac  Callj  et  Jean  Rossignol, 
se  disant  administrateurs  du  salut  public, 
BOUS  n'eûmes  point  à  chercher  une  retraite  : 
les  monstres  nous  regardaient  comme  une  des 
premières  victimes  destinées  à  leurs  affreux 
sacrifices. 

.  .  Les  visites  commencèrent  après  minuit. 
(Chaque  rue  était  investie  par  des  patrouilles 
de  soixante  hommes ^  dont  les  figures  sinistres^ 
les  haillons  ;  les  jurements,  les  propos  san-« 
guinaires  y  les  piques ,  les  sabres  et  les  coups 
redoublés  aux  portes  j  jetaient  Teffiroi  dans 
chaque  maison.  Ils  avaient  à  leur  tate  des 
Commissaires  de  Sections,  endoctrinés  par 
Huguenin ,  alors  président  de  la  Commune  » 
Pétion,  Billaud-de-P^arennes  ,  devenvLf  de 
saltimbanque,  avocat  au  Parlement;  Marai, 
Parein  ^  Leclerc  ,  de  Forgues,  J.  Duplain  , 
Ltrifanty  J our deuil  ^  Sergent  y  Panis  y  beau- 
fi^re  de  San  terre,  les  deux  signataires  de  notre 
mandat  d'arrêt  {Rossignol  et  Callj)^  Danton, 
et  autres  cannibales  qui  voulaient  arriver  à  la 
République  par  un  cheuûn  payé  de  erâMf 
humains. 
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Plusieurs  milliers  d'individus  furent  arrêt  es  AoAt. 
puis  entassés  dans  les  prisons.  Seron  ^  procu- 
reur au  Parlement,  homme  brusque,  mais 
estimé ,  fut  de  ce  nomKre  ^  pour  avoir  montré 
du  mécontentement  de  ce  qu'on  l'avait  réveillé 
en  sursaut  ;  l'avocat  Perron  y  alors  administra- 
teur de  police;  Buob  et  Bosquillon  y  qui 
avaient  constaté  les  dégâts  faits  au  château  le  20 
juin;  Thierry-de-Villedai^ray y  premier  valet- 
de-chambre  du  ^oi -;  Dubois-de-Crancé-de-- 
Chantereine y  colonel  de  sa  Garde  ;  Clément- 
dC'SainU'Palaye  ^  conseiller  à  la  Chambre- 
d^s-Gomptes;  de  Maussabré y  jeune  homme 
de  dix-huit  ans,  allié  à  la  première  Noblesse; 
de  Rohah-Chabot  (1),  qui  réparait,  par  une 
conduite  digne  des  plus  grands  éloges,  le  tort 
d'avoir  accepte,  en  1789,  le  grade  d'aide-de- 
camp  du  Commandant  de  la  Garde-nationale; 
le  vieillaird  Cazotte  ^  connu  par  ses  œuvres 
liadines  ,  de  tous  les  amateurs  de  la  belle 

t    lif^ature  y  et  dont  vingt  lettres  respirant  le 
iroyalisme  s'étaient  trouvées  chez  le  Secrétaire 

.    de  la  Liste-civile  ;  tous  les  officiers  et  soldats 
•     «  ■ 

'   (1)  On  mit  les  sceDéè  eut  ses  papiers;  mais  aupara- 
'    ymxkt  U  avait  sanvë  et  envoj'e  à  un  ami  nu  manuscrit 
jprécieux  9nr  he^Jacobins ,  qui  lui  avait  (été  confié  par 
nnMtaiAlrcu  '  * 
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Août.  Suisses  qui,  ayant  échappé  à  la  boûclieî'ie 
du  lo,  né  s'étaient  pas  suffisaiïiment  cachéis  ; 
le  jeune' îvicomte  de  Maillé  y  maréchal-de- 
camp  ,  qui  y  avait  été  blessé  ;  plusieurs  cen- 
taines d'autres  furent  aussi  emprisonnés,  puis 
égorgés. 

Des  vols  de  toute  nature  furent  c'otnmis  pen- 
dant cette  nuit ,  par  ceux-là  même  qui  avaient 
toujours  à  la  bouche  les  mots  :  Patrie  et  //- 
bertél  et  ils'  àipposèreht  les  scellés  par-tout 
où  les  particuliers  ne  se  trouvaient  pas.  Ces 
scellés  leur  fournirent ,  peu  après,  l'occasion 
de  s'approprier  Je^  meubles ,  bijoux  et  papiers 
utiles  de  la  plupart ,  avec  une  apparence  de 
vente  judiciaire.  Les  captures  finirent  vers  six 
heures  du  soir. 

Quelques  centaines  de  personnes ,  qui  se" 
rachetèrent  à  prix  d'argent,  bu  ne  semblèrent 
pas  dangereuses,  furent  relâché  es ,  le  29. 
Vierre- Augustin  Caron-de-Beaiimarchais , 
dont  toute  la  France  a  connu  la  fortune  ra- 
pide, les  procès,  les  bluettes littéraires,  etqiuf 
mourut  à  Paris ,  le  19  mai  1799 ,  fut  du  nombre 
des  premières.  Si  Ton  en  cîroit  plusieurs  écri- 
vains ,  Manuel  reçut  de  lui  une.  rançon  de 
trente  mille  libres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
cVîst  que  nous  étions  avec  lui  dans  une  des* 
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cTiambres  d'arrêt  de  la  Mairie  ,  et  qu'il  re-  Août, 
couvrasa  libertélôleiïdenlainou  surlendemain 
de  notre  translation  à  Thôtel  de  la  Force.  ' 
Une  infinité  de*  prélats  ,  de  prêtres,  dé 
magistrats ,  d'avocate ,  de  nobles ,  et  d'autres» 
particuliers  ,  encombrait  déjà  l'Abbaye ,  le' 
Châtelet ,  la  Force  ,  la  ,  Conciergerie  ,  les 
églises,  les  séminaires,  et  les  couvents.  La 
journée  fournit  de  nouvelles  victimes. 

Sur  le  soir ,  la  plus  grande  fermentation 
régna  dans  l'Assemblée  -  nationale  ,  après  la 
lecture  d'une  lettre ,  datée  du  23,  par  laquelle 
le  secrétaire  d^ambassade  aupi*ês  du  Corps 
Helvétique  se  plaignait  de  ce  qu'on  le  laissait 
3ans  aucun  secours,  et  marquait  que  sa  po- 
sition était  effrayante  ;  qu'il  était  entouré  de 
gens  au  ctcsespoir  du  massacre  de  leurs  frères;' 
qu'il  n'en  tendait  que  menaces  et  imprécations. 
Un  décret  enjoignit  aussitôt  au  Pouvoir-exé- 
catif  d'envoyer  des  fonds  à  T Ambassadeur  ;' 
licencia  lés  régiments  Suisises  que  soldait  la 
Frahce  ,  et  ordotma  que  la  lettre  supposée 
écrite  par  Pseiffer  serait  iniptiméé  en  AUe- 
mand.  ^  ^ 

'  Le  iiombl^e  des  personnes"  capturées  était' 
déjà  prddigietfit ,  et  Fon  n'avait  pas  eUtoW 
pris  à  leur  ^ard  un  parti  définitif.  Uii  cotnité^ 
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Août  secret  fut  tenu  àyArchevêcJié  -pBvMaraiy  CoU' 
thon  y  Robespierre  ^  Hébert  dit  le  père  Du^ 
chesney  Collot-iTHerbois^  Partis  et  Serg.ent, 
pour  fixer  ce  qu'ils  nommaient  un  mode  d* ex- 
pédition. Il  paraît  que  rien  ne  fut  arrêté  par 
CQS  sept  monstres-  ;  car  voici  ce  qui  se  passa 
ailleurs ,  le  3d.  Un  particulier  existant  j  dont 
le  nom  est  Beignout  y  en  fût  témoin  ocu- 
laire. 

.  Ce  jour  y  il  rencontra  le  rédacteur  d'un 
journal  ayant  alors  pour  titre  :  \a  Auocat du. 
■Peuple.  Da^s  une  conversation  dont  les  incar- 
cérations étaient  Tobjet,  ce  journaliste  lui  dit^ 
qull  se  tramait  quelque  chose  d'extraordi- 
naire à  la  Commune  ;  que  deux  membres 
avaient  y  le  matin  ,  fait  mettre  une  grande 
tahjë  et  des  chaises  dans  une  salle  basse  y  éloi- 
gnée des  endroits  fréquentés,  et  qu'ils  devaient 
s'j  réunir  secrètement  le  soir  méme^avec  d'au- 
tres personnes  ;  que ,  par  quelques  mots  qui 
leur  étaient  échappés ,  il  avait  compris  qu'il 
était  question  de  grandes  mesures  s  que  la 
curiosité  l'ayant  porté  à  aller  reconnaître  les 
lieux,  il  avait  trouvé  derrière  une  cloison^  une 
T  cachette  d'où  il  pourrait  tout  voir  et  en- 
tendre sans  être  aperçu.  Beignout  ayant  témoi- 
gné au  journaliste  l'envie  de  voii:  et  d'observer 
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,  aussi  le  conciliabule ,  ils  allèrent  ensemble  à  ÀoAu 
l'endroit  découvert  par  celui-ci. 

Ily  avait  plus  d'une  demi-heure  qu'ils  étaient 
tapis  dans  leur  coin  (  ce  sont  leurs  termes) , 
lorsqu'ils  virent  entrer  successivement  dans  la 
salle ,  Panis  y  Sergent ,  Th, . . .  tz  ,  Marat^ 
Collot-d^Herbois  y  Billaud^  de-Varennes  ^ 
Danton  et  Manuel  y  qu'ils  reconnurent  à  tra- 
vers les  planches  disjointes  de  la  cloison.  L'un 
de  ces  huit  individus  ferma  la  porte  en  dedans , 
€t  tous  s'assirent  autour  de  la  table  ;  sur  la- 

* 

quelle  était  une  écritoire  et'  quelques  feuilles 
de  papier.  Marat  rampit  le  silence ,  et  dit  qu'il 
fallait  effrayer  la  Convention  prête  à  se'réunir, 
par  un  coup  de  vigueur  capable  de  la  faire 
trembler  devant  la  Commune  de  Paris  :  qui 
la  ferait ,  par  ce  moyen  ,  marcher  à  son  gré. 
De  suite ,  il  proposa  tranquillement  regorge- 
ment des  prisonniers  ;  dont ,  suivant  lui ,  Ik 
mort  délivrerait  Paris  d'autant  d'ennemis  db 
la  République.  On  écouta  et  discuta  avec  lé 
|>lus  grand  sang-froid  cette  barbare  proposi- 
tion. Tous  tombèrent  d'accord  de  l'assassinat  ; 

r 

ils  se  divisèrent  seulement  sur  le  mode  d'èjcé- 
cution.  Les  uns  proposèrent  dé  mettre  lé  fèti 
aux  différentes  prisons  /  et  d'empêcher  1^ 
^détenus  de  s'évader.  La  crainte  de  catiseï^  des 


V 
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Août,  incendies  dans  Paris  fit  rejeter  ce  moyen.  tJ» , 
autre  dit,  qu'il  fallait  faire  usage  des  pompes» 
jçtles  noyer  ainsi  tous ,  après  lesavoir  enfermés 
dans  les  caves.  Il  citait ,  pour  prouver  la  sor 
^esseàe  sa  proposition ,  que  >  quelques  joar^ 
auparavant^  on  s  était  servi  ayec  succès  de 
cet  expédient  pour  réduire  des  prisonniers 
insurgés  qui  s'étaient li'etranchés  dans  les  caves 
du  .Cbâtele^  :  ce  qui  était  iaiaginaire.  Ofi 
^embla  s'arrêter  à  cet  expédient;  et,  vu  l'in- 
suffisance  des  caves ,  on  parla  de  creuser  de^ 
Jfossés-  Enfin,. pu  le  rejeta,  pQur  s'en  tenir 
9^M,  meurtre  des  individus.  ; 

Xie  plan  étîiftt,, unanimement  arrêté,  on  en- 
vj9ya  chercher  les  patriotes  d(\nt  on  s'était 
:as§uré  pour  ^jl'exjécution ,  quel  qu'en  fût  le 
piodç.  On|eur  peignit  la  France ,  Paris  mém0 
livré  à  l'ennemi  par  des  scélérats ,  dont  les 
chefs  étaient  daip^i^  les  prisions  >  qù  ils  conspi- 
.r^ieixt  encore;  deç  potence$ .gantées  dans 
.toutes  lesjru^f  ,^pqi}r  y  p^udre,!^  amis  de  la 
3^cvolution  fleurs  femm<^  et;ea|APt$.massacrég 
.spui^  leurs  jeuj;;  Ca/76i^  remontant  insolenqt^ 
jnent  sur  Je  trooc  et  exercan];.  s^yssi  les  plq^ 
horribles 'vpngcjaflpes.  Le  vin,.çpulait  à  flote> 
j^endaat  et  ap^èys  ç$  t  te  ioferii  alg  et  calcmmieqse 
S?rangujf.,  ^  l^^*i,e  de  cha^js»,  ^  ^^^  qw'oa 
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ndsotnait  les  traîtres ^  fut  mise  à  trente  livres;  jj^^^^ 
^indépendamment  des  dépouîUe3.       . 

Il  s'agissait  de  les  renàve  opimes  :  c'était 
Texpressioa  de  Manuel.  H  se  présenta  aux  pri- 
sons, et  sur-tout  aux  Cormes  de  la  rue  de  Vau- 
g^ard  :  où  il  recommaoda  aux  ecclésiastiques 
détenus  de  faire  venir  ce  qu -ils  avaient  de  plus 
pjpécieux  ,  promettant  que  leur  sort  serait 
décidé  dans  quatre  jours.  Le  soir^  des  hordes 
d^  bai|idits  se  promenaient  tumultueusement 
au  Palais-Royal ,  en  disant  :  Nous  ne  quitte- 
rons Paris  qu^ après  Valoir  purgé  ^   et  en 
chantant  des  couplets  dont  lé  refrain  était  : 

;})'Nous  percerons  Içur  flaBOf 
3)  Nous  boirons  tout  leur  sang.  » 

^''  En  piaraissant  exécuter  des  lois  comman- 
âëéspar  Fàmour  de  la  patrie,  les  captureurs 
avaient  commis  tan^t  de  vexations ,  exercé  tan^ 
de  vengeances  ,  montré  tant , de  barbarie  ,  à 
l^égard  n^ême  de  ceux  de  leur  .p^irti  qui  leur 
fj.éplai^eat ,  que  les  plus  déterminés  révolu- 
ti.oni\aires  résolurent  de  faire  cesser  un  despo; 
tisme  hisiïppôi?'ïablé.  La  Section  dés  Lombards,' 
présidée  par  Jean- Baptiste  l^oui^et-de-- 
^Çouvràjy  (*i),  auteur  du  romafa  çcandalcux  d^^ 

-   (l)  Il  fut  d^pnté  par  le  dépafléirieiif  dô  là  Somme  a 
la  ConreBtiaa  ^  oii>  it  ne  YOta  p^'  coiatré  là  vie  dé 


/ 
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AoÂt.  Faublas ,  déclara  le  Coûseii-^énéral  usurpa^^ 
teuF;  rappela  ses  commissaires ,  et  invita  le^ 
autres  sections  à  faire  de  même.  Celle  de  la 
Halle-au-bledl'imita;  m;ais  celles  de  Mauconseil, 
des  Thermes  et  de  l'Oratoire  la  piroclamèrent 
en  rébellion ,  et  vouttifrent  lui  livrer  bataille. 
Danton,  Marât  et  Robespierre ,  qoe  Roland 
avait  indisposés  par  des  refus  d'argent  et  sa 
prétention  à  l'incorruptibilité ,  le  mandèrent 
k  la  Commune ,  à  laquelle  il  dédaigna  de  se 
rendre.  H  publia  aussitôt  qu'elle  Tempêchaît 

liOuis  XYI,  comme  Ijou^et,  dëputé  du  Loiret;  et, 
seul ,  il  eut  le  courage  d'attaquer  et  de  poursmyre  Ro- 
bespierre et  scfficoïnplices.  Il  fut  aussi  de  là' législature 
qui  succéda;. puis  nommé  Consul  à  Palerme,  en  1797. 
3ials  une  maladie  de  poitrine  le^  retint  à  Paris  5  oii  il 
mourut  le  25  d'auguste.  Il  a.lai^ë  Lbm  Amours,  du 
èhev^alier  de  Faublas ,  imprimés  en  plusieurs  formats  ; 
JP  JiBï  s  Justifié  y' lïi'S^ ,  1780;  Xé^  Sentinelle ,  gSLzeile 
dont  presque*  Montés  fés' idées  son  t'e^fagérecs;  E  mi  lis 
dé  Varmoni;  1*734 ,  3  vol.  îYi-8"  ;  Nxyjfïè^^tùr  VHis^ 
tûire,  et  le  réci/^deinès  dangéfsy  Mémo  fermât,  1795.^ 
Madame  Rol^ud,  donCil  était  ai^s^i  l'adorateur ,  a  dit 
delùi  :  •<(  Il  est inomossible  de  rëun^  plu4<^'/Qspi:ît.4  na^lf 
>  de  prélentiqn  et. à  plus  de  boi^liompiie.  Qonr^genx 
>>  comme  un  lion ,  simple  comme  un  enfant,  bomma 
j>  sensible  ,'îéèriVain' courageux  (ceci  A'fesl  pas  exact  ), 
i>  il  peut  fairç  trembler  CatiUna  à  l»tiribtuic,  diÀer 
}f  arec  les  GrfiçejyM  sovp^r  ayeB  Baohtmm^mf.  » 


(  «%  ) 

dtMSKLTet  kfii  approTisioiineméiaU  àe  Paris  ;  et  Août. 
îlk  s^itMit  eatt'eùx  tlne  rivalité  if  injures  et  de 
placards  diffamatoires ,  dans  les<^éls  chaque 
parti  désignait  l'autre  ^nx  poignards  des  Màr- 
j|eillais.  Hugueninj  eû.^a  qualité  de  président^ 
et  ^dhée  en  celle  de  secrétaire  de  la  Com-i 
rmxoR ,  furent  mandés  à  la  barre  de  rAssem-» 
blée^  relativement  aux  plaintes  du  vieux  Mi^ 
m$la^  ;  ils  j  parurent  9  et  eurent  Tiasolence 
de  répondre  que  ^  Représentants  du  peuple 
souverain  dç  Paris  p  leurs  poui^oirs  étaient 
illimités.  * 

Le  Ministre  de  la  guerre  Servan  annonça 
aussi  que  son  hôtel  était  en  danger  ^  parce 
qu'on- j  croyait  caché  Jean- Marie  Girey-^ 
Dupré  (  1  )  ,  collaborateur  de  Brissot ,  au. 
Patriote  français^  et  Tun  de  ceux  contre  les- 
quels,  la  Commune  avait  lancé  un  mandat 
^amétiê^r.  Ij'Assemblée ,  fidelle  à  ses  principes 
destructifs  dé  toute  morale ,  venait  de  décré- 
téf  ceïui  du  divorce ,  quand  elle  apprit  tous 
CeiS  (siÈûhs.  Ses  yeux  se  dessillèrent.  Elle  cassa 
le  Cônseit-généi^J  provisoire  du  lo  ;  ordonna 
qu'un  autre  ,  qu'elle  restreignit  à  cent-vingt 
mèttàittè ,  ka  lieu  dé  deux  cent  quatre-vingt- 

(i)   Sapp^cié  à  Paris,  le  ai  noycmbre  179?,  k 

^9 


A<>*.t'  huit  ^  serait  aussi  formé  provisoirement  ;  coii^«. 
tinua  Pétion  et  Manuel ,  et  mit  de  nouveau  Ik 
force  publique  à  la  réquisitioh  du  premier. 

H  devait  dès -lors  fce^ser  toute  communica- 
tidn  avec  les  membres  destitués ,  ne  plus  les 
reconnaître ,  employer  cette  même  force  pour 
les  dissoudre  ;  mais  il  se  rendit  à  TAsseniblée 
à  leur  tête .  et  s'annonça  comme  cédant  au 
vœu  du  peuple ,  marchant  déjà  contr'elleî^ 
proposa  d'entrer  en  négociation  avec  eux,  et' 
laissa  la  parole  à  TaUien ,  leur  chef;  c'était 
Ke  3i. 

«  Législateurs,  dit  Tallien ,  les  Représen- 
tants provisoires  de  la  Commune  de  Paris  ont 
été  calomniés  ;  ils  ont  été  jugés  sans  avoir 
été  entendus;  ils  viennent  vous  demander 
justice. 

»  Appelés  par  le  Peuple ,  dans  la  nuit  du 
9  au  lo,  pour  sauver  la  Patrie  ,  ils  ont  dà 
faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  Peuple  n'a  pas  li- 
mité leurs  pouvoirs  ;  il  leur  a  dit^  :  Allez  , 
agissez  en  mon  nom  y  et  f  approui^erai  tout 
ce  que  ^ous  aurez  fait.  ^ 

>»  Nous  vous  le  demandons  y  Messieurs  ^  le 
Corps-législatif  n'a-t-il  pas  long-ten^ps  été  en- 
vironné du  respect  des  citoyens  de  Paris? 
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Soa-eoceiii.te  n'a  été  souillée  que  parla  pté'  Aoùtr* 
sence  du  digne  descendant  de  Lrouis  XI  et 
de  rémule  de  Médicis.  Si  ces  tyrans  vivent 
encore , -n'est-ce  pas  au  respect  du  Peuple 
pour  TAssembléer-nationale  qu'ils  en  sont  re*- 
devables  ?  Vous  avez  applaudi  vous-mêmes  à 
toutes  nos  mesures. 

»  Vous  êtes  reihontés  par  nous  à  la  hau- 
jteur  des  Représentants  d'un  Peuple  libre. 
C'est  vous-mêmes  qui  nous  avez  donné  le  titre 
honorable  de  Représentants  de  la  Commune; 
.  et  vous  avez  voulu  communiquer  directement 
avec  nous. 

»  Tout  ce  que  nous  avons  fait ,  le  Peuple 
l'a  sanctionné.  Ce  n'est  pas  quelques  factieux^ 
comme  on  voudrait  le  croire  ;  c^est  un  million 
de  citoyens.  Interrogez-les  sur  nous ,  et  par- 
tout ils  vous  diront  :  Us  ont  saupé  la  Patrie^ 
Si  quelques-uns  d'entre  nous  ont  pu  prévari- 
qôer ,  nouis  demandons  y  au  nom  de  la  Com- 
.    mune,  leur  punition. 

»  Nous  étions  chargés  de  sauver  la  Patrie  ; 
nous  Vavons  juré ,  et  nous  avons  cassé  de» 
juges-de-paix  indignes  de  ce  beau  titre;  nous^ 
avons  cassé  une  M^xnicil^2i^lé feuillantine.    , 

*  Nous  n'avons  donné  aucun  ordre  coBtre 
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ApA^*  la  libçrtç  t^ei»  bons  citoyens  ;  mais  noni  nott^ 
i(ia^ns  gloire  d'ayoir  séquestré  les  Mens  des 
f  qûgrés  :  nous  ayons  arrêté  des  conspirateurs , 
^\  nous  l^es  ayons  mis  entre  les  Hiains  des  tri 
bypaux ,  pçurleur  ^lut  et  pour  celui  d 
Ptat. 

»  Nous  ayons  chassé  les  moines  et  les 
ligieusçs,  pour  mettre  en  «y  ente  les  maiso 
qu'ils  Qccupaient* 

»  Nous  avons  proscrit  les  journaux  ince 
diaires  ;  ils  corrompaient  l'opinion  publique* 
^>  Nous  ayons  fait  des  yisites  domiciliaires» 
Qui  nous  les  avait  ordonnées?  Vous.  Les 
armes  trouvée^  chez  les  gens  suspects ,  nous 
Vous  les  apporterons  pour  les  remi^ttpe  entre 
les  mains  des  défenseurs  de  la  Patrie. 

»  Nous  aidons  fait  arrêter  les  prêtres 
perturbateurs  s  ils  sont  enfermés  dç^tts  un^ 
ïnaison  particulière  j  et ^  SOUS  PMiif  nj^ 

JOURS  y   LE    SOL   DE^  LA    LlJBEJgTé^  SS.JM 
PURGÉ   DE  LEUR  PRÉSENCE. 

»  On  nous  accuse  d'avoir  désoi^anisé  TAd- 
tninistration ,  et  notamment  celle  des  subsis- 
tances. Mais  à  qui  la  faute  ?  Les  Administra- 
teurs eux-mêmes ,  où  étaient-ils  dans  les  jours 
de  périls?  La  plupart  n'ont  pas  encore  reparu 
%  la  Commune. 


(»95) 
»  La  Section  des  Lombards  est  ventre  rtclâh  A^àt. 
iner  contre  nous  dans  votive  sein.  Mais  le  Tcm 
d'une  seule  Section  n'anéantira  point  celui 
d'une  majorité  très-prononcée  des  autres  Sec^ 
tions  de  Paris, 

»  mer^  tes  citoyens  dani  nos  àribunes^ 
^ous  ont  reconnus  pour  leurs  Représentants  t 
il  nous  ont  juré  fusils  nous  conservaient 
teur  confiance^ 

»  Si  vous  nous  ÏTsppen ,  frapper  àtiàé 
aussi  ce  Peuple  qui  a  fait  la  ré volution' yle  i4 
|uiJlet;  qui  l'a  consolidée  le  lo  août^  et  ^i& 
maintiendra.  Q  est  maintenant  en  assemblées 
j^iônp^res  ;  il  exerce  sa  souveraineté  ;  côiisiit^ 
Iez4e  ;  <5|u'il  prononce  sur  notre  sort. 

»  Vows  nous  avez  entendus  :  nous  ^oniiliei 
ta;  prononcez.  Les  hommes  du  lô  août  ne 
veulent  que  la  justice ,  et  qti'ôbéir  à  la  toïonté 
du  Peuple.  » 

'  Un  tel  discours  àe  laissait  aucun  doute  sur 
îes  projets  d'^usurpation  de  la  Commune.  Une 
simple  Autorité  constituée  aurait  fait  arrêter 
les  factieux  :  la  première  de  l'État  se  contenfa 
de  répôadre ,  pat  l'organe  de  son  président , 
que  l'indépendance  delà  Commune  était  daii- 
gereu9e  r  -^t  ^nnité  èA  Gouvernement  néces'- 


îloùt.  $aire;  puis,  renvoya  TafiTaire  à  une  Commis- 
sion, et  leva  la  séance. 

Trois  cents  brigands  fondent  aussitôt  dans 
la  salle,  et  disent  qu'ils  demandent ,  au  nom 
du  peuple  qui  attend  à  la  porte ,  à  défiler 
pour  ipir  les  Représentants  de  la  Commune, 
et  mourir  avec  eux ,  s'il  le  faut.  Tout  faisait 
craindre  les  plus  grands  malheurs  :  Tappari- 
tion  de  Manuel ,  qui  venait  mendier  des  coip- 
pliments ,  appaisa  tout. 

-  Panis  était  alors  membre  du  Comité  dit 
de  Surifeillance  de  la  Commune.  Plusieurs 
de  ses  collègues,  moins  atroces  que  lui,  ne 
se  prêtant  pas  toujours  aux  inearcérations  qu*il 
proposait ,  il  profita  de  l'heure  du  •  diner  de 
chacun  d'eux  pour  faire  mettre  les  scellés  sur 
leur  bureau  ;  représenta  au  Conseil-général 
qu'ils  n'étaient  pas  à  la  hauteur  dt  la  Ré- 
solution (déjà  on  désignait  ainsi  ceux  qu'on 
voulait  perdre),  se  fit  autoriser  à  s'en  adjoindre 
d'autres.  Sergent ^  Marat^  de  Forgues  y  Calhfj^ 
Lcclerc  y  Duplairiy  Lenfdnt  y  Jourdçuil  tl 
Duffort  fixèrent  son  choix. 

Le  duc  de  Saxe-Teschen  faisait  de  grands 
mouvements  sur  la  frontière ,  depuis  Maulde 
jusqu'à  Pont-sor-Sambre ,  et  màvie  à  Mau-- 


I 
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beUge.  Les  armées  coalisées  avançaient  ton-  Août 
jours  sur  notre  territoire.  Elles  avaient  échoué 
devant  Thionville  ;  mais  Longwi  avait  cédé 
au  Géaéral  Brunswick.  Verdun  capitula  aussi  ^ 
le  3o^  et  ouvrit  ses  portes  aux  Prussiens. 
JStcaurepaire ,  Commandant  du  premier  ba-^ 
taillon  de  Mayenne  et  Loire ,  en  fut  si^ffecté; 
qu'il  se  brûla  la  cervelle  en  plein  Conseil.  Ce 
fsiux  courage  fut  récompensé ,  le  1 5  septembre 
suivant ,  par  ce  décret  : 

*  «  L'Assemblée  -  nationale  décrète  qite  le 
corps  de  Beaurepaire  sera  transporté  de 
Saint  -  Menehouh  et  déposé  au  Panthéon 
Français.  L'inscription  suivante  sera  placée 
sur  sa  tombe  : 

t 
*      ■  -  / 

»     >  II  aima  mieux  se  donner  Ta  mort , 
S)  Que  de  capituler  avec  des  tyrans. 

»  Sa  pension  de  retraite  continuera  d'être 
payée  à  sa  veuve ,  et  ensuite  à  son  fils- 

3»  Le  Président  est  chargé  d'écrire  à  la 
veuve  ;  le  Pouvoir -executif  est  chargé,  de 
l'exécution  du  présent  décret.  » 

Sedan  et  Montmédy  allaient  succomber 
aussi.  La  Champagne  offrait  une  entrée  facile  r 
cl  la  Lorraine  ne  pouvait  feire  unie  longue 
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Août,  ré^îstancç^.  Qumouriez,  q^^  fie&.spéeul^ticxis^ 
persoanellejs  avaiefit  brQu^  avec  Servait, 
6e  réconcilia  avec  lui  ;  fit  ôter  à  Luckner  le 
compiandemeqt  de  rarmée  eawpée  dans  cette, 
dernière  provyice ,  pour  le  donner  à  Ketler^ 
mann  y  qui  devint  son  lieutenant  ;  paidexma 
à  Arthur  Dillçn, y  qui  perdit  son  grade  su-^ 
{Nariçur  pour  opérer  sous  ses  ordres;  s'attacha 

Bwrnprii^Uh  ^Y^^^^  ^^  Tavancement  à  tons 
ceux  dont  il  voulait  s'assurer ,  et  fit  nommdb 
Luckner  Généralissime  des  arînées  firançaise^. 
Mais  f  pour  Iç  rendre  inutile  ou  à  et^ge  >  îk 
le  plaça  à  Ghâlons  >  où  ses  servi^Sr  se  boxv 
aèrent  à  reçevoi3:*^pour  VAsseinliiiéç ,  j|ô»  le^es 
des  Généraux ,  à  pourvoir  aux  bfisoiisis  dûB^ 
troupes  y  et  à  former  des  camps  sous  Soissons^ 
Meaux  et  Paris  ;  ce  qui  Te^Qsaitài^irruptioa 
des  ennemis ,  au  n^éconteutement  4e  nos  ai^ 
mées  et  aux  dénonciations  continuelles  des 
Commissaires  de  la  Comn^une  de  Paris  ^  qui 
lui'  faisaient  sans  cesse  des  demandes  aux^ 
quelles  le  refroidissement  de  ses  faculté» 
physiques  et  le  défaut  de  mo^ns  f  empé*^ 
chaient  de  sati3faire. 

Telle  était  notre  situation  ^^lita^*Q^,  quand 
le  m 'me  iour  5i ,  TAssemblée,  insensible  an 
danger  d'aut^tti>  autoi^i^a  Us^  Comt^êondunis 
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/ie  iOiUe  place  assiégée  et  bombardée  >  à  Âoftt. 
Jaire  démolir  la  maison  de  tout  citoyen 
qui  parlerait  de  rendre  la  place  pour  éi^iler 
te  bombardements  et  à  raser  toutes  les  mair 
son3  de  Longwi ,  à  V exception  des  maisons^ 
nationales  y.  aussitôt  que  la  "ville  serait 
rentrée  au  pouvoir  de  la  Nation  françaises: . 
déclara  tous  les  habitants  infâmes  etin^ 
dignes  d'exercer  jamais  les  droits  dé  ci^ 
tojyenj  chargea  le  Pouvoi?-exécutif  défaire 
poursuiv^re  les  Administrateurs  du  District . 
et  les  Officiers  municipaux  s  eafin ,  défaire 
passe^py  sans  délai  ^  à  une  Vour  martiale  y 
chargée  de  Juger  le  Commandant  et  la 
Ctêmi$0n  y  toutes  les  pièces  saisies  sur  un 
sieur  tUFK^&NS. 

EssajOES  maintenant  de  rendre  rborreur 
4*ua  fiois  qui  a  déshonoré  la  France  aux 
yetoc  4e  FunWers ,  dont  j^usqn'alors  elle  avait 
été  kl  i»odèle>  et  de  raconter  rinfernal  moyen 
qui  fajt  imagi^  pour  suppléer  au  nouveau 
tpihuaa)  ^  quW  ne  trouvait  pas  assez  expé«* 
ditif. 

On  Ut.dans  las  Anb^dotes  italiennms^^^ 

depuis,  la  destruction  de  P Empire  Romain 

ju$(iu'ànosjourSy^^  «  Jean  deProcides^ 

V  ^^tehé   d^asr  la  licite  sous  un  l^it  de 
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»  moÎDe  y  en  1282  y  disposait  tout  à  un  sou- 
3»  lèvemént  général.  Les  Barons  et  les  autres^ 
3»  chefr  du  complot  se  rassemblèrent  à  Pa- 
»  lerme  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques ,  qui , 
3»  cette  année,  tombait  le  29  mars.  Le  lundi , 
3»  les  Palermitains  allèrent^  selon  la  coutume, 
»  à  Montréal  y  petite  ville  à  trois  lieues  de 
»  Palerme ,  pour  assister  à  une  fête  qui  s'j 
»  faisait  tous  les  ans.  Les  Français  et  le  Goiih- 
3»  mandant  de  la  place  pour  le  ïloi ,  s'y  ren- 
»  dirent  aussi  à  dessein  de  se  réjouir  avec. 
»  eux.  Il  arriva  par  hasard  qu'un  Français 
3»  voulut  faire  violence  à  une  femme.  Le^ 
3»  peuple  y  depuis  long-tem]ps  porlé  à  la  révolte 
s>  par  les  émissaires  des  Barons^  et  vivement 
3>  ému  des  cris  que  poussait  cette  femme  ^ 
»  accourut  à  son  secours.  Les  Français  vou- 
»  lurent  soutenir  leurs  compatriotes.  On  en 
»  vint  aux  mains ,  et  de  part.et  d'autre  il  j 
3i  eut  beaucoup -de  tués.  La  populace  se  retira 
»  aussitôt  du  côté  de  Palerme  ,  et  courut 
»  aux  armes ,  en  criant  :  Meurent  les  Fran- 
»  cais  !  Alors  commença  cet  .affreux  mas- 
»  sacre  si  connu  dans  l'Histoire  sôus  le  nom 
»  de  Vêpres  Siciliermes ,  parce  que^plusieurs 
»  ont  cru  que  les  conjurés  prirent  pour  signal 
»  le  premier  coup  de  vêpres.  Dans  toute 
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«^l'âe  OD  fit  maiii-basse  sur  les  Français  et 
»  les  Provençaux,  On  poussa  mém^  la  fureur 
»  jusqu'à  fendre  le  ventre  aux  femmes  en- 
»  ceintes ,  pour  fîairfe  périr  leur  fruit.  Huit 
»  mille  hommes  périrent  dans  ce  massacre.  Les 
j»  Siciliens,  malgré  la  fureur  aveugle  dont  ils 
^  étaient^  animés ,  respectèrent  cependant  la 
»  vertu.  Guillaume  de  Porcelet ,  Provençal , 
»  gouverneur  de  Galafatini^  homme  d'une 
»  probité  reconnue ,  fut  seul  épargné'  par  les 
»  séditieux ,  et  renvoyé  avec  éloge  dans  sa 
»  plsitrie.  » 

ce  Pendant  les  guerres-civiles ,  dit  Saint" 
»  Faix  y  sous  le  régne  de  Charles  VI,  la  nuit 
»  du  28  au  29  mai  i4i8,  Perrinet-Leclerc , 
»  fils  d'un  quartenier  de  la  ville ,  prit  sous 
»  le  chevet  du  lit  de  son  père  les  clefs  de  la 
»  porte  de  Bussy,  et  Touvrit  aux  troupes  du 
»  due  de  Bourgogne.  Ces  troupes ,  auxquelles 
>>  se  joignit  la  plus  vile  populace ,  tuèrent  ou 
»  aolprisonnèrent  tous  ceux  qui  étaient  op- 
»  posés  à  la  faction  de  ce  Prince  et  qu'on 
^j  appelait  armagnacs.  Le  1 2  de  juin ,  le 
»  carnage  recommença  avec  plus  de  fureur  ; 
»  la  populace  courut  aux  prisons  ,  se  les  fit 
»  ouvrir.  Les  plus  honnêtes  Bourgeois ,  deux 
»  Archevêques ,  six  Evêques  ;  plusieurs  Prési-^ 
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*f  de&ts.  Conseillers  et  Maîtres  dés  requête». 
9  furent  assommés  ou  précipités  du  haut  des. 
3».  tours  de  la  Conciergerie  et  dtr  grand  Gbâ^ 
>>  telet  :  cm  tes  recev^  au  bas  sur  la  pointe  des. 
n  piques  et  des  épëes;  les  environs  da  Pahôs. 
»  regorgeaient  de  sang  ;  les  corps  du  Gonmé*^ 
P9  table  Bernard  d* Armagnac  et*  du  Cbàn^ 
nf  celier  Henri  de  Marie ,  furent  jetés  à  \9k 
a»  voierie,  etc.  p  -         . 

Tous  ceux  qui  ont  lu  l'histoire  connaisgeEit 
aussi  TaSPreux  carnage  qu'on  fit  des  Mligion<- 
paires ,  le  dimanche  24  d'ausguste  15721,  jour 
de  la  Saint-Barthdemi ,  par  ordre  exprès  ti^ 
Charles.  IX  et  de  la  Reine-Mère  ;  qui,  pa»^ 
des  lettres  et  déclarations  captieuse ,  les  dé?- 
fendaient  expressément.  L'hommo  le  moiiïs 
sensible  frémit  au  simple  récit  dei^  atrocités 
qui  y  dans  cette  déplorable  journée  et  lef  mof!» 
qui  la  suivit ,  furent  commises  à  Fark ,  Meiatix:^ 
Troycs,  Orléans,  Bourges^, la  Charité ,  Lyon^^ 
Saumur,  Angers,  Romans,  Rouen ,  To^tous^ 
et  Bordeaux,  Il  est  vrai  que ,  comme  le  rapporte 
Mezeraj  (  Abeéôé  chroitologique  ,  tome  V  ^ 
page  58 ,  édition  de  Hollande  ) ,  les  révoltes 
des  Protestants  avaient  été  nombreuses  ;  qu'ils 
avaient  pris  des  villes,  massacré  beaucoup^ 
de  catholiques,  exhumé  l<iurs  corps*,   |e^^ 
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leurs  cendres  au  vent^  violé  les  tombeaux  de 
nos  Rois  et  de  nos  Princes  ;  mais  il  fallait  les 
yaincre  ps^r  la  force  y  les  livrer  aux  tribimaux^ 
au  lieu  de  le$  faire  égorger,  au  mépris  de  la 
foi   jurée   et  des  édits  les  plus    solennels. 
Charles^  la  ReincrMère  et  ses  frères  pous« 
^àprent  la  cruauté  jusqu'à  sortir ,  sur  le  soir  y 
pour  contempler  les  moxts.  Cette  misérable , 
sur-tout,  «  voulut  voir  le  seigneur  de  Soubize^ 
^  pour  sauoir  à  quoi  il  tenoit  qu'il  fust  impuis- 
»  sant  d'habiter  avec  une  femme  (i).  » 
.  Lc^  assassinats  de  1282 ,  de  i4i8  et  de  1672  y 
ont  pénétré  d'horreur  le  monde  entier  :  il  était 
l^rvé  à  la  nation  réputée  la  plus  humaine 
let  lit  plus  magnanime  d'en  laisser  commettre 
îfppiméinent  de  plus  horribles  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  et  de  surpasser  en  férocité 
ÇAXçn  qui  l'avaient  précédée.  Des  hommes  là- 
çbeiueiit  égorgés,  quand  ils  étaient  sous  Ist 
pi!Otectîon  des  lois ,  le  silence  des  magistrats 
pçi^dant  Qes  egorgements,  l'ordre  donné  par 
^ux  de  les  commettre ,  d'affîreuses  mutilations^ 
^bs  bourreaux  b]avant  le  sang  de  leurs  vie^ 
times,  dévorant  leurs  chairs^  et  s'appropriant 
leurs  dépouilles  ;  des  démons  sous  la  figure 

'    (1)  Mémoires  de  P Estât  de  France  soys  Charles 
'neuji4sme,  page  5oo  du  premitr  rolfune,' 
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liumaine  ;  leî  Pandœmoniiim  de  Milton.  À .  I  «' 
Voilà  ce  qui  nous  reste  à  exposer  à  celui  qui 
pourra  continuer  la  lecture  de  cet  ouvrage» 

Sept.  Nous  sommes  au  i".  septembre. 

2«\       Dès  le  matin ,  on  lit  sur  tous  les  murs  une 
adresse  de  Roland  aux  Corps  administratif; 
a  Une  ligue  ( j  dit-il  en  débutant)  semblable 
à  celle  qui  se  forma  contre  vous  en  89  ^  se 
manifeste  aujourd'hui  par  des  complots  pa- 
reils ;  ou  plutôt  les  mêmes  partisans  du  des- 
potisme qui  cherchaient  à  prévenir  les  suites 
de  la  convocation   des    Etats  ,    s'efforcent 
d'anéantir  les  effets  de   la  Révolution.    De 
quoi  donc  le  peuple  s'inquiète-t-il  d'abord? 
des  subsistances.  Voilà  pourquoi  y  dans  tous 
les  moments  de  crises  ,  les  ennemis  de  la 
chose  pubUque  répandent  des  craintes  pour 
arrêter  la  circulation  des  grains  ;  c'est  ainsi 
qu'ils  détournent  l'attention  des  maux  qu'ils 
nous  préparent  et  des  soins  qu'il  nous  fau-* 
drait  prendre    contre   eux  ,  pour  la  con-* 
centrer  sur  un  mal  imaginaire ,  afin  de  nous 
affaibhr  par  nos  propres  querelles ,  durant 
lesquelles  ils  profitent  de  tous  leurs  avan-' 
tages. 

»  La  Providence  qui  n'a  cessé  de  nous  ia« 
voriser  ,  nous  donne  en  vain  de  supeil>es 
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récoltes  ;  de  fausses  terreurs  semées  à  cfes-  Septt 
sein  s'emparent  des  esprits  ;  et,  sous  le  pré-    i*'. 
texte  de  s'opposer  à  des  accaparements,  on 
intimide  y  on  potirsuit  Tacquéreur  y  on  ferme 
les  denrées  ,  et  Ton  produit  réellement  la 
disette  au  milieu  de  l'abondance.  C'est  ainsi 
que  des  municipalités  trompées  s'opposent 
au  libre  cours  des  grains  ;   elles  retiennent 
sur  leur  territoire  ceux  qui  doivent  appro^ 
visionner  les  villes  et  fournir  les  marchés  i 
c'est  ainsi  que  le  peuple  égaré   s'est   laissé 
entraîner  à  la  fureur,  et  a  immolé  des  hommes 
qui  s'QCCupaient  à  le  nourrir.  Déjà  Nevera 
et  Ljon  ne  reçoivent  plus  les  provisions  qu'on 
i  CQutume  de  leur  porter  ;  le  même  incon- 
vénient a  lieu  sur  plusieurs  points  de  l'Ëm* 
pire  i  par-tout  on  reconnaît  la  trame  ourdie 
pour  nous  perdre,  • . .  Serait-il  possible  que  , 
dans  un  moment  aussi  critique ...  on  parvînt 
à  nous  combattre ,  à  nous  déchirer  les  uns 
par  les  autres. 

»  Eh  quoi!  si  le  peuple  souffre,  ou  si  la. 
diminution  des  approvisionnements  excite 
une  fermentation  funeste,  qu'arrivera-t-il?. 
Occupé  de  ces  craintes  et  divisé  par  elles,  il 
tQ  sera  mojufis  forir  contre  l'ennemi  quijdéjà 
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Beçi.  s'empare  de  nos  villes  ^  ravage  les  caiïi^a^esy 
j^er^   massacre  nos  frères ,  et  ne  songe  qu'à  étendre 
ces  horreurs ,  dont  les  propriétairts  etles^^r- 
miers  seront  par-tout  les  premières  victimes. 

«  Qu'ils  sont  coupd^les  et  qu'ils  seront  teiv 
riblement  punis  ^  ces  lâches  que  l'appréhen- 
sion de  voir  bombarder  leurs  maisons  a  portés 
'  à  se  rendre  à  TeniDemi  !  Gouveil»  d'infamie  » 
en  horreur  à  leurs  compatriotes ,  méprisés 
de  leurs  vainqueurs,  déjà  courbés  sous  les 
diarges  que  ceux-ci  leur  imposent^  et  bientôt 
accablés  des  vexations  les  plus  crueBes  ,  ils 
|ileureront  en  vain  sur  ces  ta!*istes  propriétés 
à  la  conservation  desquelles  ils  ont  sacfrifié 
les  devoirs  les  plus  chers  ,  et  dont  ils  de- 
meurent honteusement  les  économes  pour  le 
despotisme  msolent  qui  en  dévore  les  fruits. 
Le  même  sort  attend  les  hommes  avides ,  ou 
le  peuple  aveugle. .  « . 

<  »  .  «  •  •  Après  quatre  sms  d'une  Révolution, 
traversée  par  tant  d'intrigues ,  de  perfidies , 
de  trahisons  9  nous  laisserons-nous  enlever  la 
liberté  y  qui  déjà  nous  a  d^vrés  de  tant 
d'abus  oppresseurs,  VégalUé^  dont  le  règne 
nous  assurerait  le  bonheur  ? 

»  . . . .  Par-tout  le  fer  doit  se  convertir  en 
piqueêp  çt  se  fondre  ^n  iM^ijâets }  par-tout ,  le#^ 
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fiemmes  même  ^  dont  la  faiblesse  n^exclut  pas  Sept 
la  généreuse  activité  ,  le  noble  dévouement ,  i?'. 
doivent  s'honorer  de  travailler  aux  habits  » 
aux  tentes  des  défenseurs  de  la  patrie.  De 
toutes  parts  y  ces  défenseurs  doivent  se  lever 
et  accourir  vers  la  capitale.  C'est  sur  eljle  que 
les  troupes  ennemies  dirigent  leur  course , 
parce  <jue  c'est  là  qu'elles  espèrent  disperser 
et  dissoudre  le  Gouyernement ,  produire  ua 
ppment  d'anarchie ,  et  se  venger  d'une  ma- 
nière éclatante  sur  la  ville  célèbre  qui  ren- 
versa la'Bastille ,  donna  l'éveil  au  peuple  et 
sonna  le  tocsin  pour  le  renversement  de  la 
t^rrannie  ;  c'est  de  là  qu'ils  veulent  répandre 
,1a  terreur  et  ressusciter  le  despotisme.  Lève- 

TOI  DANS  TA  FORCE  !  LÈVE-TOI  TOUTE  ENTIÈRE^ 

Nation  Française  !  voilà  l'heure  du  combat  : 

.  »  ■       .A  .      . 

que  ce  soit  celle  de  la  victoire  !  Il  faut  la  remr 
porter  ou  périr. ...» 

Les  brigands  soudoyés  qui  lisent  cette 
^affiche ,  dont  le  but  est  d'insurger  le  peuple , 
en  l'alarmant  sur  les  subsistances^  arrêtées 
e^ryE^rè^.  dans  plusieurs  départements ,  le  moi;3 
précédent,  ne  manquent  pas  de  pérorer  celui 
qui  les  entoure.  Verdun  est  assiégé,  disent* 
ils  ;  //  manque  de  vwresj  la  France  entière^ 
et  Paris  le  premier ^  ya  tomber  dans  Us 

20 
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Sept,  horreurs  de  la  famine j  plusieurs  Mtmii 
1*'.    Al  €oTtseiî-exicutif  et  de  P Assemblé&n^m 
tibPtàle  ont  traité  secrètement  apec  Bnum:^ 
nnck  pour  nous  affamer  !  L'indignatiotr  et  là 
farcnr  se  peignent  dans  tons  les  yeux  >  ôtl'ôif     ; 
ne  parle  que  d'immoler  les  traîtres.  Rîdbet^    j 
pierre  s'empare   de   la  tt*ibune  ;    dënbntct 
Brissot  j  la  Faction  de  la  Gironde  et  la  Gom» 
mission  dite  des  Vingt  ^  un  ^  comme  «jriaiti 
vendu  la  France  au  Général  ennemi ,  et  ek 
ayant  reçu  le  prix.  Il  promet  d'apporter  leÂ 
preuves  le  lendemain.  Pendant  la  nuit,  I^ 
auteurs  dé  ces  caloihnies  se  réunissent  secx^jble^ 
ment  chez  Danton ,  leur  chef  ^  avec  leqtud^iÙ 
se  concertent  sur  les  massacres  projetés  :  il  lent 
distribue  les  rôles. 
<i^        Le  2  9  de  très-bonne  heure  ^  on  ordonna 
aux  sicaires  de  juger  les  détenus  au  nom  de 
la  Nation j  Danton  leur  dit  :  «  Me^  amis> 
en  révolution ,  Tautorité  appartient  aux  plus 
scélérats  :  nous  la  tenons  ;  c'est  pour  en  user 
viôoûAsusEMBNt  !   Ma  maxime   favô- 
rite/ét)ùstê,  est  cpi'îl  fhût  faire  dj^  Sain^ 
Bàrfhelëmi  y  plutôt  ^e  de  vers^er  le  sang 
goutte  à  goutte.  Travaillée:  enî  giens  de  cœur, 
et  que  ceik   saignées  répotùtionnaires  ne 
TOUS  effî*aient  pas.  )»  Ijc  cancm  d'àlamte  et 
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1&  tocsin  se  ftnti  entendre.  Les  particuliers  SéfU 
seQ&rment  dans  leurs  domiciles  y  ou  se  2« 
questionnent  dans  lés  rues ,  avec  toutes  les 
démpnstiBations  de  répouvante.  La  prise  de 
'Kierdiia  eit  annoncée  à  midi;  la  multitude 
afBoe  au  Corps-législatif  ;  les  Ministres  s'y 
reodelnt. .  Celui  des  affaires  étrangères  ^  Le^ 
brun ,  dit  que  la  Russie  se  déclare  contre  la 
TSinnoe  ;.€pjtune  armée  de  Russes  arrive  de 
la  Pologne  /  du  côté  de  TAUemagne  ;  qu'uno 
iotlë  iflÉposante^  dont  on  ignore  les  plans» 
eal  partit  lA'AKhàngel;  que  la  liberté  est  en 
péryl.  jSenràn  fait^  sentir  la  nécessité  de  don** 
BiM  tbi;  meilleur  .pain  au  soldat ,  dont  le 
mécontentement  est  à  son  comble.  Le  cy-^^ 
dope  Danton:  dément  Tondu  dit  Lebrun  ^ 
«ret  ileqnel  !  il.  en  est  convenu  d'avance  : 
•c  Verdun  n'est  pas  pris ,  dit-il  ;  les  habitants 
1»  «ot  fuiiè  d^'èxfeerminer  quiconque  parlera 
^.  de  se  rendre.  Si  l'on  veut  sauver  la  patrie» 
»  que  tous  volent  à  l'ennemi  ,  et  que  les 
»  qikpier  atfafes'  :  gardent  Paris.  Décrétez  la 
»  peine  de  mort  cïmtre  quiconque  refusera 
«k  lie.marcfaer  ou'  de  donner  son  fusil.  Le 
V.  :4;cc8in  n'est  point  un  signe  d'alarme  ^  maia 
n  auie  în«itatK>B  à  détruire  les  despostes.  »  Le» 
^lâa^aMiàrde  Fafaroce  Ministre  sont  décrétées. 
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Sbpt  .  Les  bourreau  j:  se  rassemblent  aussitôt  chez 
2«  lui.  Des  commissaires  ambulants  sont  nom« 
mes;  ils  transmettent  à  leurs  satellites  les 
ordres  de  sang  qu'ils  viennent  de  recevoir  ; 
et,  à  deux  heures,  la  Commune  fait  cette  pu- 
blication: 

«  Aux  armes  !  citoyens  i  aux  armes  !  l'en- 
nemi est  à  nos  portes. 

'.  .  »  Le  Procureur  de  la  Commune  ayant  an^ 
Doncé  les  dangers  pressants  de  la  patrie ,  les 
trahisons  dont  nous  sommes  menacjés,  Tét^ 
de  dénuement  de  la  ville  de  Verdun^  assié- 
gée en  ce  moment  par  les  ennemis  ;  et  quiy 
avant  huit  jours,  sera  peut-être '60:^  leur  pou^ 

m 

voir. 

»  Le  Conseil-général  arrête  : 
.    y*  i^.  Les  barrières  seront  à  l'instant  fer^ 
mées.  ' 

»  2^.  Tous  les  chevaux  eu'^étât  de  servir  à 
ceux  qui  se  rendent  aux  frontiëMÎ,  seront  sur^ 
le-champ  arrétési 

.9  3".  Tous  les  citoyens  setieridsont  prêtai  il 
marcher  au  premier  signaL        -  . 

»  4''-  Tous  les  citoyen*  qui  ,•  par  leur  âge 
ou  leurs  infirmités ,  ne  peuvent  marcher  en 
ce  moment ,  déposeront  leurs  armes  à  leurs 
sections ,  et  on  armera  ceux  dea  citoyens  peu 
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fortanés  qui  se  destineront  à  Yoler  sur  lef  S#pt>. 
frontières,  a* 

»  5*^.  Tous  les  hommes  suspects ,  ou  ceux, 
qui,  par  lâcheté,  refuseraient  de  marcher, 
seroni  à  Tinstant  désarmés^ 

M  6**.  Vingt-quatre  Commissaires  se  rea- 
dront  sur-le-champ  aux  armées  pour  leur  an-  ^ 
poncer  cette  résolution^  et  dans  les  départe- 
ments  voisins  ,  pour  inviter  les  citoyens  à  se 
réunir  à  leurs  frères  de  Paris ,  et  marcher  eiv- 
éemble  à  l'ennemi. 

»  7°..  Le  Comité  militaire  sera  permanent  : 
il  se  réunira  à  la  Maison-commune  y  dans  la 
salle  ci-<3evant  de  la  Reine» 

»  8<>.  Le  canon  d'alarme  sera  tiré  à  Tins»- 
tant ,  la  générale  sera  battue  dans  toutes  les 
sections,  pour  annoncer  aux  citoyens  les  dan* 
jg^ersde  la  patrie. 

»  9?.  Les  membres  du  Conseil- général  se 
rendront  sur  -  le  -  champ  dans  leurs  sections 
respectives,  y  annonceront  les  dispositions 
du  présent  arrêté ,  y  peindront  avec  énergie 
à  leurs  concitoyens  les  dangers  imminents  de 
la  patrie ,  les  trahisons  dont  nous  sommes  en- 
vironnés ou  menacés;  ils  leur  représenteront 
avec  force  là  liberté ,  menacée  ,  le  territoire 
'français  envahi:  ils  leur  feront  sentir  que  le 


r 
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Sept,  retour  à  Fesclavage  le  plus  ignominiêtlx  eèt 
%.  le  but  de  toutes  les  démarches  de  oos  enner 
mis,  et  que  nous  devons^'  j^tôt  que -de  le 
souffrir,  nous  ensevelir  soufi  les  ruines  d# 
notre  patrie ,  et  ne  Uvrer  nos  villes  ^ue  iooir 
qu'elles  ne  seront  plus  qu'un  moineaux  de 
cendres.  »  Hugubwiw  ,  Présid.  Tallish  ,  Seàr^ 

• 
Cette  proclamation  est  (Hibliée  sur  Theiir^* 
Charles  Jams  y  membre  de  la  Gommânè  prci- 
visoire ,  et  cousin  de  Manuel ,  se  charge  de 
la  faire  dans  la  Section  des  Postto  ;  il  désire 
tous  les  prisonniers  comme  des  émissaires  dd 
Roi  de  Prusse ,  qui  vient  d'envahir  ilotre  ter- 
ritoire, et  provoque  contre  eux  1&  fureur  po- 
pulaire. «  La  Section  Poissonnière ,  consîdé* 
i>  rant  les  dangers  imminente  et  la  patrie  j  et 
>  les  manœuvres  infernales  des  prêtres,  ah- 
»  RÉTË  que  tous  les  prêtres  et  pefsolmes  sus- 
»  pectes  enfermés  dans  les  prisons  de  Paris  ^ 
»  d'Orléans  et  autres ,  seront  mis  à  mort.  » 
Joachim  Cejrat,  président  de  l'assemblée 
sectionnaire  du  Luxembourg ,  j  dit  qu'i/  est 
temps  que  la  justice  dit  peuple  s*  exerce,  sur 
ces  hommes  coupables  ^  dorvt  la  grandeur 
passée  fait  le  crime  ^  et  que.  tout  homme 
en  arrestation  est  réputé  coupable.  Gç  tigie 
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fait  ensuite  inscrire  ceci  sur  ses  registres  :  Sept» 

«  Sur  la  motion  d'un  membre,  dfe  purg^er     a» 

.  Jf^  les  prisons ,  en  faisant  couler  le  ^ng  de  tçus 

^31  les  détenus  de  Paris  y  avautde  partir  (pour 

».  Verdun  ;  )  le^  voix  prises ,,  çlle  a  été  adop- 

3»  tée.  Trois  commissaires  ont  été  nommés» 

..39  MM^Lo hier ^  Lemoine  et  Richard ^  pour 

»  aller  à  la  Ville  communiquer  ce  tcbu  ,  afin 

,?9  de  pouvoir  agir  d'une  manière  uniforme*  » 

pans  la  section  des  Thermes,  Jean-Baplisu- 

François  C..... ,  ancien  tailleur  d'habits  ^  prp- 

^  paMiBOn-^ulementla./»/^^  à  mort  des  pri- 

.  sonmersi  mais  encore  celle  de  tous  les  nobles 

et  rotins  (i).  Les  chevaux  sont  pris  par-tout, 

«t  quarante  sabre;»  portés  à  chaque  prison^  en 

ycgrtu  d'un  arrêté  de  la  Commune. 

,    Peux  voiture^  contenant  des  prétsres  qui  se 

déportent,  cqnformément  à  un  décret  du  26 

^  août ,  viennent  malheureusement  à  passer  les 

liarrières;  on  les  arrête  pour  les  conduire  à 

{1)  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  a  l'extérieur 

doux  et  hunain ,  et  qu'il  se  croit  de  cette  dernière  classer 

dont  il  proposai l  l'extermination.  II  prend  tell ement  Te» 

grandsi  airs ,  qu'il  désigné  à  tous  propos  sa  femme  sou8> 

'  le  nom  de  Madame^  même  en  parlant  à  des  personnes 

-  qui  ne  savent  pas  s'il  est  marié.  Il  swaiUe  9\ox%  qu'il 

^Wit  d'une  sii/tes««    . 
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Sept.  THôtel-de-Ville ,  d'où  elles  sont  envoyées  à 
2.  TAbbaye.  Une  populace  nombreuse  les  suit 
en  proférant  d'horribles  imprécations.  lH^ 
prêtres  de  la  première  descendent,  et  en- 
trent dans  le  cloître  ;  mais  lorsque  ceux  de 
la  seconde  se  disposent  à  faire  de  même  , 
un  émissaire  de  Danton  répand  qu'ils  vien- 
nent de  faire  des  signes  aux  précédents ,  qui 
y  ont  répondu  ,  et  on  les  assassine  impitoya*" 
blement  ;  Ton  en  fait  autant  à  ceux  qui  sont 
dans  le  cloître. 

Un  autre  massacre  a  lieu  en  même  temps 
dans  une  des  rues  les  plus  fréquentées.  Quatre 
fiacres  escortés ,  et  contenant  des  personnes 
qu'on  envoie  de  la  Mairie  à  l'Abbaye ,  passent 
rue  Dauphine  vers  les  trois  heures.  I>es 
huées,  puis  des  injures  et  des  cris  de  pros- 
cription se  font  entendre.  Furieux  de  cette 
émeute ,  un  des  particuliers  qu'on  emmène , 
donne ^  à  travers  la  portière,  un  coup  de 
canne  sur  la  tête  d'un  des  hommes  de  l'es- 
corte. Celui-ci  tire  son  sabre ,  saufe  à  la  voi- 
ture ,  et  plonge  son  fer  homicide  dans  le  sem 
de  l'imprudent,  dont  le  sang  jaillit  à  gros 
bouillons.  Il  faut  les  tuer  tous  ^  s'écrie-t-op. 
-—  Oui  y  répondent  lés  soldats ,  qui  auraient 
(lu  les  protéger  !  çç.  sont  yos  ennemis  ^  les 
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'  complices  de  ceux  qui  ont  Vwré  Verdun j  ils  ^^P^- 
n'attendaient  que  le  départ  de  nos  hraues     2. 

•  pour  égorger  nos  femmes  et  nos  enfants. 

'Prenez  nos  sabres  ^  et  purgez  la  France  d& 
ves  scélérats.  Les  prisonniers  veulent  fermer 
les  portières  ;  on  les  force  à  les  laisser  ou- 

.' vertes,  et  on  frappe  sur  eux  de  tous  côtés. 
L'abbé    Sicard  •   instituteur  des   sourds  et 

.  muets,  était  dans  le  fond  de  la  première  voi- 

.  ture,  et  voyait  tomber  sur  ses  malheureux 
compagnons  tous  les  coups  qu'on  dirigeait 
sur  lui.  Dans  une  autre,  un  jeune  homme ^ 
vêtu  d'une  robe-de-chambre  blanche ,  avance 
la  tête  ;  pour  implorer  la  pitié.  Une  pâleur 
mortelle,  qui  n'empêche  pas  de  distinguer 
sa  physionomie  intéressante,  annonce  qu'il 
esi  très-malade.  Il  rassemble  ses  forces  ;  et , 
déjà  blessé ,  il  crie  grâce  1  mais  il  n'en  reçoit 
pas  moins  le  coup  mortel. 

Enfin  ,  les  prisonniers  ,  dont  plusieurs 
étaient  morts ,  arrivent  à  TAbbaye ,  tout  cou- 
verts de  sang.  La  cour  est  plq^ne  d'une  foule 
immense,  qui  entoure  aussitôt  les  voitures. 
Un  des  six  camarades  de  l'abbé  Sicard  croit 
pouvoir  s'échapper;  il  se  précipite  en  bas,  et 

s'élance  au  milieu  d'elle  :  il  reçoit  la  mort. 

.■<i  •    •  A 

Un  autre  fait  le  même  çssai ,  et  périt  de  même. 
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Sept.  Un  troisième  est  aussi  égorgé*  Un  quatrième 
a.  est  grièvement  blessé  ^  et  cherche  ^  avec  le» 
deux  autres ,  un  asile  dans  le  Comité ,  dont  les 
commissaires  ne  les  reçoivent  que  quand 
l'abbé  Sicard  est  reconnu.  Pendant  ce  temps» 
les  assassins  se  portent  à  la  seconde  Wture. 
Parmi  les  infortunés  qu'ils  immolent  se  tronre 
un  prêtre  respectable  nommé  Broussùiy  avec 
•  lequel  nous  avions  été  détenus  à  la  Maine , 
depuis  le  24  du  mois  précédent  jusqu'au  37J; 
et  qui  y  témoin  de  l'impression  douloureuse 
que  nous  causait  notre  envoi  à  la  Force,  nova 
dit  y  en  recevant  nos  adieux ,  ces  paroles  dont 
le  souvenir  nous  attendrit  toujours  :  La  chof 
'  rite  chrétienne  ne  peut  nous  empêcher  d^ 
^(nrifi^on  M  choisi  bien  des  victimes j  mais 
soué^enez-vous  ^u^ilne  tombera  pas  un  che- 
peu  de  nos  têtes  y  4fue  la  Prouidence  ne  Voit 
permis  pour  notre  plus  grand  bien.  Adieu,  j 
Monsieur j  nous  ne  nous  rejoindrons  peut* 
être  que  dans  V éternité. 

La  suite  de  ce  carnage ,  dans  lequdl  Au* 
gustin-Victor-Sébastien  Godin^  garçon  bon* 
cher,  se  montra  le  pltfs  féroce ,  est  racontée 
par  un  témoin  oculaire ,  dans  une  brochure 
z/2-12  de  soixante-neuf  pages ,  ii^tulée  :  La 
VÉRITÉ  TOUTS  ^juTiÈhM  sur  Ics  .^raisautcurs 
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[de  la  journée  du  2  septembre  1792  ^  et  si^r  Sept. 
plusieurs  journées  et  nuits  secrettes   de^     2» 
éonciens  comités  de  Gouvernement.  Voici  ce 

jcgxon  y  lit  • 

«  Cette  voiture 9  qui  était  la  dernière^  np 
^condui^t  plus  que  des  cadavres  ;  elle  n  ava^t 
.pourtant  pas  été  arrêtée  pendaut  le  carnage^ 
qui  avait  duré  Tespaçe  de  deux  minutes.  La 
;fo^le  augmente  ;  crescit  eundo ,  les  hurlç» 
;ID«iit$  iiedçublent  ;  cm  arrive  à  TAbbaje  ;  les 
i^adâvres  des  morts  sont  jetés  dai;is  la  cour;  l^s 
.4owe  prisonniers  vivants  descendent  pour 
'entrer  au  Comité  civil;  deux:  sont  immolés  e^n 
luttant  pied  à  terre.  Dix  parviennent  à  éb;e 
•  introduits  (1).  Le  Comité  n'avait  pas  eu  ^e 
temps  de  procéder  au  plus  léger  interroga- 
toire;, qu'une  multitude  armée   de  piques , 
.  d'épées  ,  de  sabres ,  de  baïonnettes  ,  vient 
fondre,  arrache  et  tue  les  prévenus.  Un  d'eux, 

déjà  percé  de  coups ,  se  tepait  encore  attacl^é 

« 

r 

(i)  Trois  4ettlem«nt  sont  parventu  au  Comité ,  sui- 
vant leprécédentrécit^  fait  par  l'abbé  Sicard  lui-même, 
et  publié,  pages  ^5  et  suivantes  d'un  ouvrage  in-^j 
ayant  pour  titre  :  La  mort  de  Robespierre;  Paris ,  cbèx 
Jfoiuvy,Bans  millésinie.  Les  faits  qu'on  lit  actuellement 
tftant  ftosd  4'ttn  témoin  oculaire,  nous  nô  pouvons  ex* 
plîgMT  catte  différenae^  .  .  /  f 
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•  -  .         -         . 

Sept,  à  rhabit  <î'un  membre  du  Comité,  luttant  tour- 
2.    jours  contre  la  mort. 

»  Trois  restaient ,  du  nombre  desquek  sa 
trouvait  Tabbé    Sicard. .  .  ;  déjà  les  sabres 
étaient 'levés  sur  sa  tête,  lorsque  Monnùt , 
horloger ,  se  jette  au  devant  des  piques  ,  eu 
s'écriant  :  Percez-moi  y  plutôt  tfùe  d'immor 
1er  un  homme  utile  à  la  patrie.  Ces  paroles 
prononcées  avec  le  ton  et  l'élan  d'une  ame 
généreuse  ,  suspendirent  la  mort  ;  on  profitia 
du  moment  du  calme  pour  faire  passer  Sicard 
avec  les  deux  autres  dans  le  fond  du  Comité. 
L'un  de  ces  survivants  était  le  sous-instituteur 
des  sourds  et  muets  ;  le  second  était  un  avocat 
de  Metz,  arrivé  depuis  quelques  jours  pour 
affaires,  et  reconnu  par  Jourdan^  membre  du 
Comité  civil.  Ces  trois  infortunés  s'assirent 
autour  de  la  table  du  Comité ,  faisant  sem- 
blant de  délibérer  comme  merùbres.  Cette  ruse 
courageuse  était  la  seule  qui  pût  réussir;  car 
un  moment  après,  entrèrent  des  hommes  fu- 
rieux ,  demandant  à  grands  cris  la  tête  de 
l'abbé  Sicard;  mais ^  ne  le  connaissant  points 
ils  pas»èjrent  à  côté  de  lui,  et  sortirent,  per- 
suadés qu'il  était  au  nombre  des  cadavres. 

M  Le  sous-instituteur  montra  ,  pendant  ces 
moments  effrayants  ,  un  courage  et  une  pré- 
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senbe  d'esprit  dignes  d'étonnement  et  d'ad-*  Sept. 
miration  ;  il  parlait  très- haut ,  il  chantait^     2. 
iDuyait  à  la  santé  de  la  Nation  avec  la  gaîté  de 
rhomme  le  moins  en  péril. 

»  L'abbé  Sicard ,  tenant  une  plume  à  la 
sa^in  y  la  laifi3ait  coulqr  rapidement  sur  1^ 
papier ,  sans  savoir  ce  qu'il  traçait.  Il  écrivait , 
cntr'autres ,  l'histoire  d'un  de  ses  petits  sourds 
-et  muets  ,  qui ,  sans  entendre  ni  parler ,  avait 
£adt<  arrêter  quelque  temps  auparavant ,  uii 
Toleur  qui  lui  avait  dérobé  son  porte-feuille  ; 
^  me  ia  don^a  comme  signç  de  reconnais- 
sance y  s'il  échappait  définlûvem^ent. 

mD  écrivit ,  un  instant  après,  une  lettre  au 
Président  de  l' Assemblée-nationale  législative, 
Je.  remarquai  l'iaconséquence  de  cette  dé- 
marche précipitée  ;  je  lui  ôtai  la  lettre  ,  et  lui 
ordonnai ,  au  nom.  de  s,on  salut ,  de  suspendre 
tçut  acte  qui  pourrait  le  déceler. 

.,  »  Le  mono^jent  de  crise  terrible  où  il  venait 
dp  se  trouver ,  l'avait  empêché  de  voir  l'évène- 
t^ent.  Je  lui  appris  que  ses  compagnons  n'é- 
^ent  plus  \  il  regarda  ^  l'instant  d'après ,  dans 
lacQur,  et  vit  leurs  cadavres  étendus  :  Hélas! 
ine  dit-il.,  n^a  yifi.  est  un  miracle. 

-.  »  Il  était  cinq  heures  du  soir  :  arrive  Billaud- 
dçiV^i^i^A^s  9  substitut  du  procureur  de  la 


i 
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iepu  Commune.  II  avait  son  écharpe>  le  j[>etit  ha^- 
3.    bit  puce  et  la  perruque  noire  cpi'on  hii  côn-' 
natt.  Il  marche  sur  le^  cadavres  ,    fait  au 
peuple  une  courte  baraiigiie ,  ef  finit  ain^  i 
Peuple  y  tuimmoles  tes  ennemis  j  îufais  ton 
dei^oir.  €ette  oraison  cantaibâk  anime  \  \e^ 
tueurs  s'écfaavifient  davanta^;  ils  deâteDMÏtilt 
à  grands  cris  de  nouvelles  victime».  Gcnmneaf 
étancher  cette  soif  de  san^,  croissante,  inex^ 
tinguible  ?  Une  voir  part  d'à  côté  de  BiUftiid;' 
t'était  celle  de  ée  Maillard^  depuis  connuf 
sous  fe  nom  de  Tappe-du»  :  lîfi^y  dplusriem 
à  faire  ici  y  allons  aux  Carmes.  Ds  y'cote^ 
rent;et,  cinq  minutes  après ,  je  vis  amener  les 
tnorts  jtrainé^ parles  pieds  dans  lés  ruisseaux.^ 
Un  tueur  (  je  ne  puis  dire  un  homme  )  ,  veto 
très-grossièrement ,  et  qui  avait  apparenunent 

\  la  comiïiission  spéciale  d'expédiser  Tabbé 
Lenfant ,  craignait  d'avoir  manqué  sa  proiet 
il  prend  de  Teau ,  en  jette  sur  ïti  càdavrfes  ^ 
couverts  de  sang  et  de  poussière ,  frotté  leuri 
figures  ensanglîantées ,  les  retouvfie  et  croit  s^tei 
^urer,  enfin ,  que  Tabbé  Lenfànt estparmi  cmL  W 
Les  meurtres  duraient  dépuiyjrfus  de  cin^ 
heures  consécutives.  Le  Corps  législatif,  ait 
lieu  de  prendi'e  des  mestirés  répressives  , 
s^amusaît  à  oi^obner  la  vente  det bîctis  des  émi^ 
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^léf .Toutesles  Autorités  cons tituées^la  Garde*  Sept* 
nationale ,  les  quarante-fauit  sections  y  étaient    2*. 
aussi,  informées ,  et  restaient  dans  une  inac- 
tion qui ,  seule ,  sufErait  pour  démontrer  que 
ces  assassinats  étaient  commandés ,  s'il  n'en 
existait  pas  mille  autres  preuves. 

Voici  la  copie  littérale  d^une  pièce  qui  se, 
trouve  à  Paris ,  dans  les  archives  de  la  Mairie 
de-  Pétion.  H  est  à  croire  que  les  noms  qu^on 
Ta  lire  sont  ceux  des  prisonniers  que  condui- 
saient les  quatre  fiacres  et  les  deux  voitures 
^ucrétées  aux  barrières.  Daas  cette  hypothèse, 
le  nona  Labrousse.  qui  est  le  troisièùie^  aurait 
été  indiqué  ainsi  par  erreur ,  et  serait  celui  du 
prêtre  insermenté  Broussin. 

tfoits  dêÊ  pmvennes  immolées  à  P Abbaye ^  le  9  Bep» 
têmbreyê9itï%  aivoir  étë  coiuiiiaées  prisonnières. 

»  Detoiste. i     »  Desîsle 16 

•  BoUlâri.  * •  a    »  ChesdeviUe \\ 

m  lAtwMm* 5  u  Popelîa..         ••..  \% 

«i  Danger*^ «.. 4    »  Fontaine i5 

1»  Bersoa «...  5     »  Martin... li 

»  Lecomté.  •  • 6     »  Danois lé 

31  Leyitdax.. 7     »  Henry  (i). ... , 16 

,ji  Yalliaran 8    j>  Mieusce 17 

1»  Dabalkt 9     m  Basclet • . . .  i^ 

(1}  Celui-ci  fixait  le  vrai  no^l ,  AUemaod ,  était  Hûenf  qui  ,- 
francieé,  isîgaifie  ïfenri ,  *a  été  tué  par  erreur.  Sqq  nom  |patr9« 
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Sèpr.    »  Mousmt. 19     n  Coquard. . .......  511 

3^     »;  Çoelifl .20    1)  Patîer^  en  liberté. 

'  ■  '  .  .•» 

»  L'ordre,  signé  Partis,  Sergent,  Duffbrt,  Ltclerc.  w 

.  On'  vient  de  voir  qu'après  Fexpéditîon  des' 
personnes  que  renfermaient  les  six  voitures  / 
les  égorgeurs  s'étaient  transportés  au  couvent 
des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard.  Lés  ecclé- 
siastiques ,  qu'on  y  avait  parqués  comme  des 
troupeaux,  ne  pouvaient  ignorer  le  sort  crufel 
qu'on  leur  réservait;  car  ,  outre  les  cris  de 
sang  qui  perçaient  jusqu'à  eux,  et" les  armées 
qu'ils  voyaient  à  travers  leurs  grillés,  ils  avaient 
été  prévenus  indirectement ,  là  veille.  Un  gen- 
darme de  service  qui  fumait  sa  pipe,  était 
,  allé  "s'asseoir  près  de  Farchevêque  d'Arles , 
'  l'un  d'eux ,  qui  pouvait  à  peiné  remuer  ;  et 
lui  avait  lâché  plusieurs  fois  la  fumée  dans  la 
figure,  en  lui  disant,  avec  le  respect  dérisoire 
dés  Juifs  envers  Jésus  -  Christ  qtf  ils  frap-^ 
paient  (1)  :  Monseigneur^  c'est  donc  demain 
qu'on  tue  yotre  Grandeur  ?  Ce  vénérable 

lûmîque  était  J^an,  Il  était  un  des  meurtriers.  Aussi  lui  ont- 
ils  fait,  le  lendemain,  de  magnifiques  "obsèques  dans  l'église  da 
l'Abbaye.         •     •  "       • 

(1  )  Prophétisa  nobis  quis  te  percusnf* 
/ 


/' 
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.    Dès  quatre  heures  >  la  grande  porte  don-  Sept 
liant  sur  la  rue  de  Vaugirard  avait  été  fermée,     a. 
On  était  venu  faire  un  quatrième  appel  nomi- 
nal ;  puis  ;  on  les  avait  fait  sortir  de  l'église 
pour  y  introduire  les  assassins  qui  venaient 
deFAbbaye ,  et  descendirent  dans  le  jardin.  , 
.    Cent  quatre-vingt-cinq  prêtres  y  étaient 
alors.  Trente  ^  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
trois  prélats  ^  voyant  entrer  la  horde,  vont  se 
jeter  à  genouxdans  un  oratoire  existant  à  Tun^ 
4es  extrémités,  se  recommandent  à  Dieu  ;s'ein- 
brassent  et  s'absolvent  mutuellement.  Leur 
prière  est  interrompue  par  dix  bourreaux 
qui  viennent  sur  eux.  Un  des  ecclésiastiques 
marche  à  leur  rencontre  ;  et,  lorsqu'il  veut 
leur  adresser  la  parole ,  une  balle  qu'il  reçoit 
dans  la  tête ,  le  renverse  sans  vie. 

Ou  est  V archtifêque  d/Arlts  ,  s'écrient-ils? 
L^abbé  de  la  Pannonie ,  qui  est  à  côté  de  lai> 
et  dont  le  Ciel  a  récompensé  l'héroïque  dé- 
nouement ,  en  l'arrachant  miraculeusement  à 
leur  fureur,  baisse  les  yeux  en  silence ,  espé- 
rant qu'on  le  prendra  pour  le  prélat ,  dont 
les  jours  pourront  être  conservés  ;  mais  sou 
espoir  est  trompé ,  et  le  vieillard  est  reconnu 
aux  pieds  de  la  croix,  offrant  sa  vie  à  son 
divin  maître  /et  lui  disant,  çpoime  S.  ]Stienne  : 


•cpt  èé C9tit)'D/j4mirolseCheprei£co^  Générd: 
2^  tles  Bénédictins  ;  son  neveu  D.  Louis  Bar-- 
reau ,  Religieux  du  même  Ordre  ;  Tabbé  d^ 
Lui  ers ac  ,  ancien  vicaire  -  général  de*Nar- 
bonne ,  abbé  de  Noirlac ,  Prieur  de  Brive , 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Monuments  ^pu» 
biles  y  dédié  à  Louis  XVI ,  k  jour  de  son: 
sacre  ;  d -un  autre  /intitulé  :  Hommages  teK- 
gieux  ,  politiques  et  funèbres  y  consacrée' à 
la  mémoire  de  Léopoldlly  Empereur^  et  <!• 
"Gustai^elIIy  Roi  de  Suèdej  de  quelques  au- 
tres écrits ,  foti;  médiocres ,  à  la  vérité  ;  enfin , 
d'un  autre,  sur  les  événements  du  20  juin  pré- 
cédent 9  qui  fut  cause  de  son  incarcératioù  ^ 
puis  dé  sa  mort,  et  ayant  pour  titre  :  Rapprkh- 
ckelfnent  et  parallèle  des  souffrances  de  J.-C. 
lors  dé  sa  grande  mission  sur  là  terre  y  -  apec 
celles  de  Louis  XKI.  ...  dans  sa  prison 
royale. 

'  Plusieurs  autres  ecclésiastiques  recomman* 
dables  y  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  refusé 
lé  serment  prescrit  par  le  décret  du  27  dé- 
cembre 1791 ,  étaient  emprisonnés  avec  ceux 
qui  viennent  d'être  nommés.  Ces  illustres  ob« 
jets  de  la  haine  philosophique ,  exhortaient , 
encourageaient  et  bénissaient  tous  ceux  qui 
|Mirtàgëaient  leur  détention, 
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.    Dès  <{uatre  heures  y  la  grande  porte  don-  Sept 
liant  sur  la  rue  de  Vaugirard  avait  été  fermée,     a. 
On  était  venu  faire  un  quatrième  appel  nomi- 
nal ;  puis  y  on  les  avait  fait  sortir  de  l'église 
pour  y  introduire  les  assassins  qui  venaient 
de  l'Abbaye  y  et  descendirent  dans  le  jardin. 
.    Cent  quatre-vingt-cinq  prêtres  y  étaient 
alors.  Trente ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
trois  prélats  y  voyant  entrer  la  horde ,  vont  se 
jeter  àgenouxdans  un  oratoire  existant  à  l'un^ 
des  extrémités,  se  recommandent  à  Dieu  ;s'em* 
brassent  et  s'absolvent  mutuellement.  Leur 
prière  est  interrompue  par  dix  bourreaux 
qui  viennent  sur  eux.  Un  des  ecclésiastiques 
marche  à  leur  rencontre  ;  et,  lorsqu'il  veut 
leur  adresser  la  parole  y  une  balle  qu'il  reçoit 
dans  la  tête ,  le  renverse  sans  vie. 

Ou  est  V archevêque  d^ Arles  ^  s'écrient-ils? 
L^abbé  de  la  Pannonie ,  qui  est  à  côté  de  lai^ 
et  dont  le  Ciel  a  récompensé  l'héroïque  dé- 
itouement ,  en  l'arrachant  miraculeusement  à 
leur  fureur,  baisse  les  yeux  en  silence ,  espé- 
rant qu'on  le  prendra  pour  le  prélat ,  dont 
les  jours  pourront  être  conservés  ;  mais  soa 
espoir  est  trompé  y  et  le  vieillard  est  reconnu 
aux  pieds  de  la  croix,  offrant  sa  vie  à  son 
divin  maître /et  lui  disant,  çpmme  S.  £ltieane: 
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Sjept.  Oomine  y  ne  statuas  illis  hoc  peccalum.  — 
2,  Laissez-moi  passer ,  dit-il ,  en  s'en  tendant 
nommer  :.  5/  Tnàn  sang  peut  les  appai^ 
ser'y  qu^hnporte  que  je  meure?  Mon  det^oir 
h*  est-il  pas  d^ épargner  vos  jours  y  irtême  aum 
dépens  des  miens  ?  Il  prie  le  plus  âgé  des 
j^rétres  de  Fabsôudre ,  et  s^agenouiUe  ;  puis  il 
te  lève ,  force  le  passage ,  s'avance  lentement , 
les  tHaihs  croisées  sur  la  poitrine  et  les  yeux  te- 
lles au  Ciel  y  il  dit  aux  assassins  ^  comme  Jésus- 
Christ  à  ceux  qui  venaient  le  prendre  :  Je  suis 
telui  que  yous  cherchez.  U  y  avait  dans  sa 
personne  tant  de  dignité  et  de  grandeur  ;  que 
pendant  dix  minutes  ^  ces  scélérats  furent 
saisis  de  respect  y  et  n'osèrent  le  toucher.  Us 
s'avancent  cependant ,  en  se  reprodiant  réci- 
proquement leur  faiblesse  ;  ils  reculent  et  re* 
viennent.  Enfin  ^  un  de  ces  misérables  lyi  dit  : 
C^  est  donc  toi ,  yieux  coquin  y  qui  asjaii 
-assassiner  les  patriotes  ^ Arles  ?  — ^  Je  n^ki 
jamais  fait  de  mal  à  qui  que  ce  soiL  — Bh 
éi^n  y  je  y  as  t'en  faire  y  moi.  Un  coup  de 
6abre  sbr  le  front  accompagne;  cette  meliace  ; 
le  prélat  ne  profère  aucune  plainte  ;  il  en  re^ 
çoîl  par  derrière  un  secomï  qui  lui  ouvre  lé 
crâne  ;  il  porte  la  main  droite  à  se^  jeux ,  elle 
est  abattue;  un  troisième  coup,  le  renversé 


assis;  un •  qtiatrième  Tétend  sans  forme  hq*  s^p^^ 
mdtne'et  sans  connaissance.  Une  pique  luie^    2. 
eofaoçéè  dans'la  poitrine  y  son  corps  est  fo^é^ 
aux  jneds  ,  et  sa  montre  ;qu'on  lui  arrache  »■ 
annoncç  qu'il  n'existe  plus.  Des  décharges 
sont  faites  ;sur  les  marches  de  l'autel  que  opu-  ^ 
vrent  les  autres  prêtres  ^ï^  oraison.  La  plupart  > 
périment  ;  l'abbé  Dubro/y  reçoit  de  MarUt^^ 
Fromet^Py  vax  coup  de  sabre  d^s  le  ventre.^ 
En  cet.état ,  et  avant  que  le  fer  meurtrier  en  ' 
fut  retiré ,  il  demande  .grâce.  Son  bourreau 
lui  répond  par  le  coup,  niortel.  L'évéque^  de , 
Saintes  a  une  jambe  cassée  ^  celui  de  Beau^ 
Taisn'est  pas  atteint.  Les  survivants  se  disperr , 
sent  ;  ils  $ont  poursuivis  et  cpuchés  en  jQpç  ^ 
daas  le^ardÎQ  y  comme  des  sangliers  dans  vue*  > 
forêt. Beaucoup  succombent  ;  quelques -ujns., 
qui  parviennent  à  escalader  les  n^urs ,  sautent  r 
sur  les  toits  dans  la  rue  Cassette  et  les  mai- 
sôhs  voisines  •  où  plusieurs  sont  atteints  et , 

■M.  «kl«  •■•-* 

tues. 

Le  cijgrAagê  semble  se  ralentir  un  instant;,;, 
Dû  des  chefs  le  suspend,  en  disabt  qu'on  s<f) 
prend  mal;  fait  rentrer  ou  traîne  dans  l'église  yi 
à  <^ups  de  sabrés,  tous  ceux  qui  ont  ^ëté'^' 
épargnés ,  ceux  même  qui  n'ont  que  ie  soufle ,' 
€t  couutt^nde  qu^pn  les  reconduise  au  jardin 
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Sept  deux  à  deux.  On  obéit  :  Des  assassins  places 
2.  au  bas  de  l'escalier  qui  y  communique,  les 
y  attendent  et  les  massacrent  les  uxis  après 
les  autres.  Quand  le  tour  de  Févêqùe  de  Beaîu- 
Vais  est  arrivé ,  il  quitte  tranquillement  Tautel 
qu'il  tient  embrassé  y  et  marché  à  la  mort  ;  son 
frère ,  qu^une  jambe  cassée  empêche  de  màr- 
cber  seul ,  demande  qu'on  Taide  :  deux  bri- 
gands le  soutiennent  sous  les  aisselles ,  en 
présence  de  deux  gendarmes  qui  d'y  apportent 
aucun  obstacle  ^  et  il  prend  aussi  possession 
de  l'immortalité  céles|e.  Ce  fut*  un  tailleur 
dliabiis,  nommé  Bcrtheloty  qui  tua  les  deux 
éVéques.  Martin  Froment  leur  coupa  le  nez 
et  les  oreilles.  Us  avaient  eu  soin ,  la  veille , 
dé  faire  passer  à  leurs  gens  d'affaires  ,  dos 
ordres  d'acquitter  sans  délai  ce  qu'ils  pou- 
vaient devoir  (i).  Regis-^de-Valfon^  ancien 

(t)  MarU^Charlotte  de  la  Rochefoucauld Momont , 
leur  sœur ,  dernière  abbesse  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons^  qu'elle  gouvernait  depuis  1778^  après  l'avoii*  été 
dn  Paraclet  pendant  dht  ans  j  est  morte  en  celte  rille 
(de  Soigsons),  le  37  mai  1806^  kgê^  àid  74  ans.  Une 
piété  émiaento ,  une  tenidre  cbarité  envers  les  p4tu?i?es , 
la  stricte  obserraiion  de  ses  devoirs^  le  plaisir  d'obli^r  ,^ 
lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs.  Emprisonnée^  sous  la 
terreur,  comme  les  personnes  de  son  vana,  infirme,  ré- 
duite  à  l'indigence,  et  subsbtant  du  faibie  travail  de  ' 
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officier  au  régiment  de  Champagne  ^  .et  Di^  Sef|;> 
plaiuy  libraire  ;  périrent  ensemble,  Lecrioie     2^ 
de  ce  dernier  était  d'avoir  imprimé:  un  jour- 
nal intitulé  :  Le  Premier  Arrivé j  dans  lequel 
les  événements  du  -i  o  a6ût  et^nt  Tacontéa 
fidèlement.  j 

A  huit  heures  du  soir,  le  carnage  paraît 
fini,>  et  les  meurtriers  9  réunis  au^ii  ^geudarm^^* 
qui  auraient  dû  les  combatÉie^  font  couler  ^ 
en  réjouissance^  des. .flots  dei, via. dans  leura 
entrailles.  Un  prêtre  échappé  jusquea-là  au 
-sort des  autres.,  est, découvert,  cache  sous  ûa 
fijiatelas  dans  l'église  ;  il  y  est  égQ]%é.  Le${>oi3rt€$ 
;sont  ouvertes ,  et  l*on  fait  entrer -le /peuple 

|H>ur  donner, une  espèce  de  sanction:  à  toiwi; 
ce  qu'on  a  fait.  ^ 

*  Le  lendemain^  dix  tombereaux  déposent 
les  cadavres  dans  une  fosse  préparée  d'avance 
à  Montrbuge,  parle  fossoyeur  de.  la,  paroisse 
Saint-Sulpiçe ,  auquel  3oo  liv.  ont  été  données 
.pour  Ja  creuser  :  ce  qui  fournit  une;  nouvelle 

^^elques-nnes  de  ses  Religîeuses^  qui  instriH^a^ent  1» 
Jeniiesse,  elle  supporta  toutes  ses  tr«ver^ses  avec-jane 
patiencfe  angélique^  ei  fut  toujours. nne^Lemple  des 
.vertus  chrétiennes.  Se»,  funérailles, oxit, été.- eëlébréei» 
^ayec  une  pompe  égale  à  la  douleur  que  causaiç  sa 
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80|ii.  preuve  que  ces  expéditions  ^nglante^  arâiést 
^{  étéordoonées  (i).  Bieprenons  le  Si*  ,  ^''  \ 
-  Après  avoir  vidé  le  couvent  des  Gtrtnes^  (2fi 
les»  metiTtriers  reviennefit-  dans  la  cour  de 
F  Abbaye  y  -souillés  de  sdn^  -et  4ê  poussière^ 
Presque  tous  ivres ,  ils  demandent  encore  dû 
vipiy  Ole  la  mort!  Le  Comtté  civfl  de  la  Sec- 
«tion-  letir  .délivre  des  bons  de  vingt*quatre 
pintes  à.prendii'au  cabaret  le  plus  voisin; 
L'orgie  est  interrompue  par  ces  mots  de 
Maillard,  leur  i^eî  i  Que  faisons  -  nous  iei^ 
allons  à  la  prison  tout'  à  -côté  :  nous  ^ 
troui/erons  d^ autre  gibier.  On  s  y  rend ,  el 
Ton  égorge  d'abord  plusieurs  personïies  dont 
iOn-  traîne  les  corps  jusqu'à  Ge«ûc  gissdnts  dans 

■    ;-" 
(i)  Dans  un  Rapport  qui  Ta  être  çitë  plosieurs  foîs^ 

on  lit,  page  54  :  A  déduire  celle  (  la  spmme)  de  ârenie» 

six  liurêB  ,  rémige  à  des  ouvriers ,  pour  la  fouille  des. 

mtifte  et  U  chargement  des  cadavres. 

(3)  L'église  des 'Carmes ,  apr^  avoir  i\é  le  théâtre 
de  tant  d'horrenrs,  a  éié  aclietée;  en  17375  pair  Mah 
dame  de  Soyecourt^  Religieuse  carmélite,  qai  j  a  rëoni^ 
nobrri  et  vétù,  k  ses  frais ,  vingt  ifàtires  Religieuses  dd 
même  Ordre.  Elle  a  été  bénie  de  naaveâti ,  le  mardi  4 
d'aogQste,  par  M.  dêMAilJé,  évèqnè  de  Saint-Paponl^ 
mort  à  Paris  ^  en  i8o5.  Cette  cérémonie  a  été  accom'- 
pagnée  d'un  discours- toncliant^^î- a  fidt  couler  les 
larmes  de  tous  les  auditeurs* 


la  cour  de  FAJbbaye.  Une  lettre  appointée  de  Sqju» 
l^oPtei-de-t Ville,  suspend  leâ  meùrtwsi  On    2.:; 
Touyre  ;  la  *?oiei  : 

A,U  NOM  pUPJlliiPLE.  ; 

Me^  Camarades^ 

ic-«>-         ....  I 

•c  D  vous  est  ordonné  de  juget  tous  les  prî-* 
>»  sonniers  de  l'Abbaye  y  sans  distinction  ;  à 
»  l'exc^Yion  de  l'abbé  Lenfant^  que  vous* 
»  inéièrez  dans  un  lieu  sûr. 

»  A  THôtcl-de- Ville,  le  2  septembre.  ,        * 

»  Sisnés  Patois,  Sergent^ administrateurs ,v    .^ 
.        »  MfÉHÉE^  âiecrjç|^içe-greffier.  »      , , 

Outre  les  dépôts  publics  dans  4és^u^s  Fau-> 
tfaentiçité  ^  cet  ordre  est  constatée,  elle  l'est 
encore  par  le  n^.  199  des  NùUi^Ites  pôli^ 
lique»^  impi^imé  en  forme  d'afficke  cb^  1796>' 
sous  te  ^titipe  de  Documents  /?o«r  servir  à> 
^hisloirô  uies  massacres   des  a   et  3^  stp^ 

Cet  ôFdre  lu ,  oh  propùfô  ùitp  6oiàmissi0n\ 
populaire  ;  chacun  kpplâtiditr,  ^t  à  Hn^tant  y^a^ 
en  foitte  une,  àla<|ueU6  les  folliculaires 'vdf^ 
k  faction  donnèrent  ^  te  tendein^ain ,  ^les  '^lu^ 


4.   •  :  •  >       t  '•    »  3 


(35o  ) 

Sept.      tt  Doiize  escrocs^  présidés  par  Maillard, 

2.    avec  qui  ils  ayaiént  probablement  combiné 

ce  projet  d'avance,  se  trouvent,  comme  par 

hasard^  parmi  le  peuple  ;  et  là ,  bien  connus 

les  uns  des  autres  y  ils  se  réunissent  au  nom 

du  Peuple  soui>erain  :  soit  de  leur  audace 

privée ,  soit  qu'ib  eussent  reçu  mission  surette 

d'une  Autorité  supérieure  y  ils  s'emparent  des 

registres  d'écrous ,  ils  les  feuilletent  et  les  par- 

courent  Les  porte-clefs  tremblent ,  la  femme 

du  geôlier,  le  geôlier  s'évanouissent;  la  prison 

est  environnée  d'hommes  furieux  ;  l'on  crie , 
•'  ■  ■  •  '  ■  .  .   . 

les  clameurs  augmentent,  la  porté  est  assaillie. 

Elle  va  être  forcée,  lorsqu'un  des  Commis- 
saires se  présente  au  grillage  extérieur ,  et 
demande  qu'on  l'écQute.  Ses  signbs ,  ses  gestes 
obtiennent  un  moment  de  silence;  les  portes 
s'ouvrent;  il  s'avance,  le  livre  des  écrous  à  la 
main;  il  se  fait  apporter  un  tabouret ,  monte 
dessus,  pour  se  mieux  faire  entendre  :  Mçs 
camarades  y. m^s  amis  y  s'écrie-t-il ,  vous  êtes 
de  bons  patriotes j  votre  ressentiment  est 
juste  y  et  vos  plaintes  sont  fondées.  Guerre 
oui^erte  aux  ennemis  du  bien  public  ! .  ni 
ffèi^Cy  ni  ménagement:  c'est  un  combat, à 
mort  !  je  sens  comme  ^ous  qulilfauf  qu'ils 
périssent^  mai3y  si  vous  êtes  de  k9n§MK^tri4^ 


(  35i  ) 
^oûs  deuez  aimer  la  justice.  Il  n^ est  pas  un  Sept. 
de  'VOUS  qui  ne  frémisse  deVidée  de  tremper     ^. 
5teJF  rnaihs  daris  le  sang  de  V innocence.  — 
Oui!  oui  y  répond  le  peuple.  —  Eh  bien  y  J^ 
ifotêà  le  demande  y  quand  a^ous  i^oulezy  sans 
rien  entendre  y  sans  rien  examiner  y  o^ous 
jeter  comme  dés  tigres  en  fureur  sur  des 
hommes  qui  sont  "pos  frères  y  ne  vous  expo-- 
se%rP0us  pas  au  regret  tardif  et  désespérant 
d^auoir  frappé  V innocent  y  au  lieu  du  cou- 
pable? 

'  »  Ici  Torateur  est  interrompu  par  un  *  dé»  » 
a^sîdtlAntSy  qui^  armé  d'un  sabre  ensanglàhtéV 
les  yeux  étincelantsderage,  Tend  la  pipfesse,  et. 
lé  réfuté  en  ces  termes  !  Dites  donc  y  monsieur 
lé  citoyen  y  parlé^  donc j  est-ce  que  voiis^ 

1 

Gaulez  aussi  nous  endormir?  Si  les  Sacrés 
gueux  de  Prussiens  et  d^ Autrichiens  étaient 
A  Paris  y  chercheraient^ ils  aussi  les  cou- 
pàhles?  ne  frapperaient-ils  pas  à  tort  et  à^ 
trai>ers y  comme  les  Suisses  du  lo  août?  Eh 
bien  !  moiyje  ne'suispas  orateur j  je  n'endous 
personne  y  et  je  vous  dis  que  je^shis  père  d^, 
famille  j  que j^  ai  une  femme  et  cinq  enfants  y 
^ueje  veux  bien  laisser  ici  à  la  garde  de  ma- 
Section  y  pour  aller  combattre  V^nnemij 
mais  je  n^ entends  '^jMs-  que  y  pendant  -  cei 


(  S34  ) 

Sept,  il  demande  âoêfourd^hui  <ptngèan0e.  -flJkiU 
^.  aller  à  la  Fgrct.  Les  malheureux  tombent 
tous  à  ses  genoux ,  et  s'écrieat:  Grâce  l  gracei 
—  Il  ne  s^agUy  répond  flegmatiquemeak 
Maillard^  ^ue  de  "vous  transférer  à  la  Force j 
peut-être  ensuite  yousfera-tron  grâce*  Mais 
ils  n'avaient  que  trop  entendu  les  cris  furieux 
de  la  multitude,  qui  jurait  de  les  exterminera 
Aussi  répliquèrent-ils  d'une  commune  voix  : 
Eh!  Monsieur  y  j)ourquoi  nous  tromper 
PQus?  nous  sauons  bien  que  nous. né  sortie 
rons  dHci  que  pour  aller  à  la  mort.  Paraissent, 
au  même  instant,  deux  égorgeurs  du  dehors., 
TuD  garçon  boulanger, Tautre  Marseillais,  qui 
leur  disent,  du  ton  le  plus  inflexible  :  Allons  l 
allons l  décidez'uousj  marchons!  Alors  ce 
ne  fut  plus  que  des  lamentatioas,  des  gém:îs- 
sements  horribles.  Au  milieu  de  ce  spectacle, 
fiéchirant  pour  tout  autre  que  Maillard,  s'élèye 
la  voix  d'un  des  Commissaires  qui  enyinon- 
paient  ces  infortunés  ;  il  leur  dit  :  Eh  bien  ! 
"voyous  donc  quel  est  celui  de  "vous  qui  saH 
le  premier?  Tousles  Suisses  de  s'enfoncer  dans 
la  prison ,  de  se  serrer  mutuellement ,  d^  se 
cramponner  les  uns  aux  autres,  s'embrassaàt 
et  poussant,  des  cris  plaintifs  et  douloureux  à 
l'aspect  d'jwejAort  inévit^Je,  L'empreinte  du 


(  555  ) 

\  MaiUardy  le  citoyen  MMllard  prési-  jScpt» 
déni!  t^est  un  brat^e  homme.  Le  citoyen     a* 
' Maillard  président  !  Gelui-ci,  aux  aguet»de 
-cette  npminaticm  y  jaloux  d'ua  pareil  minis- 
tère ,  entre  aussitôt  en  fonctions ,  et  dit  qu*il 
«Ta  travailler  eh  bon  ^^^oj^^/z.  La  Commission 
s'organise  y  les  compagnons  de  Maillard  Ten- 
.virpnuent.  Us  conviennent  entr'eux  d'une  for- 
:mule   d'interrogatoire  très-briève ,   qui  ne 
doit  consister  que  dans  Fidentité  des  noms  et 
prénoms.  Us  arrêtent  que,  pour  éviter  toute 
.scène  violente  dans  l'intérieur  de  la  prison  >  on 
ne  prononcera  pas  la  mort  en  présence  des 
condamnés  ;  qu'on  dira  seulement  :  A  la  Force  ! 
»  On  finissait  de  régler  ces  formalités  très-^ 
succinctes,  lorsqu'une  voix  se  fit  entendre  par 
la  fenêtre  de  la  salle  de  délibérations  ;  et,  s'an- 
tionçant  comme  chargée  du  vœu  du  peuple, 
-dit  \  Il  y  a  des  Suisses  dans  la  prison:  ne 
pe0iez  pas  de  temps  à  les  interroger j  ils  iont 
tous  coupables j  il  ne  doit  pas  en  échapper 
un  seïtfl  !  et  la  foule  de  crier  t  C^est  Juste  ^ 
~  c^est  juste j  commençons  par  eux  !  Le  tri- 
bunal aussitôt  prononce  unanimement  :  A  la 
:  Force  !  Maillard,  président ,  va  leur  annoncer 
leitir  sort.  Il  se  présente  à  eux  :  f^ous  ai>ezy 
lâMv  dit* il  y^assassihé  le  peuple  mu  lo  aQÛtj 


(S54) 

Sept,  il  d€mande  aufourd^hui  vengeance*  H  faut 
%.  aller  à  la  F^rce.  Les  malheureux  tombent 
tous  à  ses  genoux ,  et  s'écrient:  Grâce  !  grmeei 
—  Il  ne  s^agU ,  répond  flegmatiqiieate&t 
Maillard  y  ^ue  de  "vous  transférer  à  la  Forces 
peut^tre  ensuite  yousfera-tron  grâce.  Mais 
ils  n'avaient  que  trop  entendu  les  cris  furieux 
de  la  multitude,  qui  jurait  de  les  extermine^. 
Aussi  répliquèrent-ils  d'une  commune  voix  : 
Eh  !  Monsieur ,  pourquoi  nous  trompeib- 
POus?  nous  savons  bien  que  nous. ne  sortie 
rons  d^icique  pour  aller  àlamort.Vdxdàsii&taX^ 
au  même  instant,  deux  égorgeurs  du  dehors.^ 
l'un  garçon  boulanger,  l'autre  Marseillais,  qui 
leur  disent,  du  ton  le  plus  inflexible  :  Allons! 
allons!  décide&'uousj  marchons!  Alors  ce 
ne  fut  plus  que  des  lamentatioas,  des  gémis- 
sements horribles.  Au  miUeu  de  ce  spectacle, 
fiéchirant  pour  tout  autre  que  Maillard,  s'élèye 
la  voix  d'un  des  Commissaires  qui  enyinoii- 
paient  ees  infortunés  ;  il  leur  dit  :  Eh  bien  ! 
voyous  donc  quel  est  celui  de  t^ous  qui  soH 
le  premier?  Tousles  Suisses  de  s'enfoncer  dttas 
la  prison ,  de  se  serrer  mutuellement ,  de  se 
cramponner  les  uns  aux  autres,  s'embrassant 
et  poussant,  des  cris  plaintifs  et  douloureux,  à 
l'aspect  d'unejAortinévitabJk*  L'empreiate  du 


(555) 

^téaespoir  rendait  plus  intérefléante  encore  la  Sept* 
figure  de  quelques  vieux  vétérans  ;  leurs  che-     a. 
,yexiiL  blancs  inspiraient  le  respect^  et  leurs 
.regards  9  semblables  à  celui  de  Colignjy  parais- 
saient retenir  les  assassins  qui  étaient  le  plus 
près  d'eux;  mais  la  fureur  de  ceux  qui  étaient 
^lu^ie  derrière,  et  qui  ne  pouvaient  rien  voir, 
augmentait  encore.  Des  huriements  redoublée 
«lemandent  des  victimes.  Tout-è-coup,  ua  de 
ces  malheureux  se  présente  avec  intrépidité  : 
il  avait  une  redingote  bleue,  paraissait  âgé 
d^environ  trente  ans.  Sa  taille  était  au  dessus 
-de  Fordiuaire,  sa  physionomie  noble ,  son  air 
«oartiaL  II  avait  ce  calme  apparent  d^unefureur 
concentrée.  Je  passe  le  premier^   ditril  dû 
4on'le  plus  ferme  ;ye  vais  donner  V exemple*., 
jédieul  Puis,  lançant  avec  force  son  chapeau 
derrière  sa  tête ,  il  crie  à  ceux  qui  étaient  de- 
vant: Par  où  faut' il  aller?  montrez-moi-1^ 
donc  l  On  lui  ■•  ouvre  les  deux  portes  :  il  est 
annoncé  par  ceux  qui  Tétaient  venu  chercher^ 
Masi  que  ses  camarades.  Il  s'avance  avec  fierté. 
Tous  les  opérateurs  se  reculent,  se  séparent 
brusquement  en  deux.  Il  se  forme  autour  de 
la  '  victime  un  cercle  des  plus  acharnés ,  le 
èdire,  la  baïonnette ,  la  hache  et  la  ]Nique  à 
Ja  main«  Le  malheureux  objet  de  ces  terribie^ 


-Sepî.  épptèiB  fait  deux  pas  eh  »nèn\  pmmiàiê 
2.    tranquillement  ses  regards  autour  de  lui ,  croise 
les  bras^  reste  un  moment  immobile;  pifis^ 
-aussitôt  qu'il  aperçoit  que  tout  est  disposé^ 
jà  s^élance  lui-même  sur  les  piques  et  les  baïon- 
•oettesy  et  tombe  percé  de  mille  coups. 
•     »  Les  derniers  soupirs  de  rinfortuné  mour- 
«rant  sont  entendus  de  ses  malheureux  cantu^ 
crades  ^  qui  répondent  par  des  cris  a£Preax« 
•Déjà  plusieurs  avaient  cherché  à  se  cacher 
'«ous  des  tas  de  paille  qui  se  ti^uvaient  ifains 
aine  des  salles  de  leur  prison ,  lorsque  douze 
'des  plus  forcenés  massacreurs  du  dehors^  vien- 
tient  les  prendre  Tun  après  l'autre ,  et  les 
immolent  successivement  comme  le  premier^, 
tUn  seul  a  le  bonheur  d'échapper.  Déjà  saisi 
par  son  habit ,  atteint  d'un  preouer  coup ,  il 
-flllait  subir  le  même  sort^  lorsqu'un  Marseillais 
Vélance,  se  £sit  passage  à  travers  la  voûte 
d'acier  prête  à  se  refermer  sur  lui-même,; 
JC^u' allofis-nous  faire  y  s'écric-t-il  dans  son 
patois  ?  Mes  camarades  y  je  connais  ce  bon 
^arçûn  :  il  n^  est  point  un  soldat  du  to  aoûtj 
il  n^est  quejils  de  Suisse  ^  et  il  s^esù  ren^U 
lui-même  en  prison  y  parce  qu^on  VàH^aH 
assuré  que  tout  ce  qui  est  Suùsé  serait 
égorgé.     .... 


(337) 

»  Pendant  cette  minute  Me  sqspension  Sept, 
d'égorgement ,  le  jeune  homme  tire  rapide-  2. 
ment  de  sa  poche  des  certificats ,  les  exhausse 
au  1)0 ut  de  ses  bras  levés  en  l'air.  Sa  jeunesse, 
une  figure  ingéuue  y  les  larmes  qui  coulaient 
en  abondance  de  ses  yeux,  son  air  de  can* 
deur  et  de  simplicité  ;  les  papiers  qu'il  mon- 
trait de  toute  sa  force  y-  se  tenant  toujours 
dans  Tattitude  la  plus  apparente;  tout  cela 
paraît  arrêter  et  émouvoir.  P^ojrez  -  ^yous  , 
s'écrie  le  Marseillais,  profitant  du  moment 
favorable,  vojyez-vous  çii^il  est  innocenta 
—  Mettez-le  en  liberté ^  répond  la  multitude. 
Aussitôt  le  Marseillais  le  prend  par  un  bras, 
un  massacreur  le  prend  par  un  autre  ;  on  met 
bas  les  armes,  plusieurs  le  félicitent  :  il  sort 
comme  triomphant  des  étreintes  de  la  mort,  et 
est  reconduit  au  milieu  des  cris  de  :  Vii^e  la 
Nation  !  avec  les  démonstrations  de  la  joie 
la  plus  vive  et  la  plus  bruyante. 

»  Cet  instant  de  clémence  est  de  bien  courte 

durée.  On  fait  la  lecture  de  la  liste  d'autres 

»... 

.prisonniers.  Grandmaison  ^  Champclos  ^ 
Marco n,  Vidaud.  et  autres,  accusés  de  fabri- 
.cation  de  faux  assignats ,  sont  appelés  les  pitf- 
.  miers.  On  les  fait  descendre  ;  ils  sont  inter- 
rogés dans  la  forme  briève  ci^nvenue  ;  ilf 

d2 


(538) 

Sept*,  veulent  répondre  tous  à  la  fois  ;  maïs , 'par 
*2\     jugement  unanime  du  tribunal, ils  sont  aussi- 
lot  envoyés  à  la  Force. 

n  Après  eux  "paraît  Montmorin ,  Fex-Mi- 
bistre  des  affaires  ëtracfgèresi  Le  président 
Veut  Tinterroger  ;  il  déclare  d'une  manière 
assez  ferme'qù'il  ne  reconnaît  point  les  mem- 
bres delà  Commission  pour  ses  juges,  qu'ils 
n'en  ont  point  le  caractère  ;  que  Taffaire  pou? 
laquelle  il  est  détenu  est  pendante  à  un  tri- 
bunal légal. .  :,  qu'il  espère . . .  faire  triompher 
son  innocence ,  et  obtenir  même  des  dom- 
ûiages-intérêts.  ' 

n  Vn  des  assistants  l'interrompt ,  et  dît 

brusquement  :  M.  le  Président  y  les  crimes 

de  M.   de  Montmorin  sont  connus  j  et '^ 

puisque  son  affaire  ne  nous  regarde  pas  , 

je  demande  (fuHl  soit  eni^oyé  à  la  Force. 

'-7-  Oui  l  oui  !  à  la  Forcé  ^  crièrent  les  juges  ! 

—  Fous  allez  donc  être  transféré  à  Va  Parce  > 

dit  ensuite  le  président.  —  M.  le  Président  ^ 

'puisqu^on  vous    appelle    ainsi  ^   repliqufe 

Montmorin,  du  ton  le  plus  ÏTOtàc^e yjè  i^oUs 

prie  de  me  faire  ai>oir  une  i^oiture.  - —  Fous 

allez  /^^zp^o/V,  lui  répond  froidement  Maillard. 

Un  de  ceux  qui  étaient  là  fait  semblant  de 

'ralki*  chercher,  sort  et  revint,  un  instant 


(  33^  ) 

^pres ,  dire  à  Montmoria  î  Monsieur ^  la  voi-  Sept. 
ture  est  à  la  portes  il'Jaut partir^  et  prompt  •   2»'^^ 
lement.  Montuioria  reclame  alors  des  effets^ 
un  aéces$âire ,  une  moûtne;  etc;  y  qui  étaiéût  > 
dans  sa  chambi;e  ;  on  lui  répond  qu'ils  lui 
seront  renvo jés«  Il  se  décide  à  aller  trouve» '^ 
la  fatale  voiture,*..  » 

La  "vérité  toute,  entière  ^  où  se  trouvent 
tousses  détails  (i)»  a'en. donnant  aucun .^  ni 
surlfimort^  ni  sur  le  per^unel  de  ce  prison- 
mer  ,  nous  croyons  devoir  y  suppléer*  Lé 
comte  de  Montmorin.jXîopdc^-bleu,  avait  été' 
arrêté ,  sar  une  ;i^ot6  prétendue  contre^é-irl 
vplutionnaire  y  trouvée  daosr  l-appartemént'^ 
qu'o^upaitau  c}iâteat|  le  mai^quis  àtMQii3^>. 
inoj;i^  »  son  pareiït ,  ,cQpin|e:  gouvdraeiïp  de . 
Fontainebleau.  Il  avjait  eu  la  &iblessede  faisfr> 
connaître  l'erreur  dont  il  était  l'objet  ;  tnaiSi 
on  ne  l'avait  pas  nxoin^  conduit  à  l'Abbàje/  H 
mourutavecferni^é.iLe  député  t/oM/r^a«^in-'*    ' 
carqér^  pQur  avoir,  dans  une  |usto  indi^g^nation^  j 
souffleté  Jeari' Antoine  ,  Grangçneui>e  (2)^  1 
son  collègue ,  qui  fa^t  un  faux  et  •  pei£de  ! 
rapport  sur  la  vjiUe,  )i'Ai?l^>  obtenait  èaiioet 

:  <  0  nscottimèttcènt  àutinMif  lèDàuisé  eiiîfocsr,  ^.  3So.;  ^ 
'  {p\ ' Supplicié  à. Bordeâttx >. «râ^  JéaU ^Ofà^'gmeu^ ;  ' 


(  3/io  ) 

Sept,  momenl  sa  liberté ,  contre  le  vœu  de  Maillard  ; 
a.  et  d'après  une  réclamation  de  l'Assemblée- 
nationale;  dont  la  conséquenee  nécessaire 
était  Tabandon  des  autres  détenus  y  au  fer  àm 
i^urs  bourreaux.  Le*  comte  de  Montmoria 
tomba  aux  pieds  de  Crangeneuve. 

La  douceur  du  caractère  de  l'ancien  Mi- 
nistre égalait  ses  lumières ,  son  désintéresse- 
ment et  son  courage.  On  lui  a  reproché  quel- 
ques fautes  ministérielles;  mais  elles  ne  durent 
être  imputées  qu'à  des  circonstances  dont  il' 
ne  fut:pas  le  maître.  Sa  haide  connue  pour 
les  ennemis  du  bien  public  et  les  efforts  qu'il 
«irait  faits  pour  empêcher  la  convocation  des 
fitats-rgénéraux  ^  dont  il  prévoyait  le  résultat 
funeste /les  ont  bien  rachetées.  Ses  nomsf 
étaient  Armand- Marc  de  Montmorin-dc-- 
^àintr^Mèrem. 

\  Après  sa  mort ,  on  appelle  Thierry-de-- 
Killedupr-aj-.  Ce  nom  et  la  qualité  de  valet- 
d^e^chaznbre  du  Hoi  y  enflamment  de  colère 
les  àissistants.  Le  prisonfiiei*  est  amené  :  on 
l'accuse  de  royalisme  y  de  $'ètre  montré  aux 
Tuileries,  le  lo  aput,  aVéc  un  poignard.  H- 
nie,  dit  que  sa  charge  rjb  fwçait  d'être  au 
château  ;  qu'au  surplus ,  il  requiert  un  tribu- 
nal légal.  On  lui  fait  quelques  e|k>stropfaei  ; 
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et  on  Fenroie  à  la  Force.  Les  coups  pieu  vent  Sept, 
sur  hiî.  Couvert  de  plaies,  et  ayant  une  pique     t. 
dans  le  corps ,  il  crie  encore  t^we  le  Roi  !  ce  > 
qui  cause  tant  de  fureur  à  ses  bourre jwix, 
qu'ils  lui  brûlent  la  figuré  avec  des  torches 
Ardentes. 

H  étail  eaviron  neuf  heures  du  soir,  quàTÀi 
on  vit  paraître  Jean  Bussaulx^(i)y  Ghàhot  {2) 
■et  Claude  Bazire  (3)^  envoyés  par  le  Gorps- 
:légi8latif,  qui  croytiit  £àij?e  disparaître^  sa  com- 
plicité   par  cette   nlèsure   insuffisante.    TJn 
meurtrier,  portant  une  lance  à  laquelle  tenait 
'un  lambeau  de  chair ,.  vint  an^-devant  d -ëuiî! , 
et  leur  dit  :  Nôits  sommes  à  notre  posté  y 
retournes  au  vôtre.  Si  ceux*  que  nous  ainjns 
pr^osés  à  la  justice  y  eussent  Jait  leur  de- 
t^oir  )  nous  ne  jkriofis  pas  leur  besogrte. 
' Nous  sommes  à  la  tâche-:  plus  nous  tuons 
de  coupables  ^  plus  nous  gagnons,  lues  dé- 
putés se  retirèrent,  et  dirent  à  leurs  Collègues 
•  que  Tobscurité  les  avait  empêchés  de  voi»  ce 

^uî  se  passait.  ' 

i 

(i)  Né  le  28  décembre  1728,  et  mort  le  i&marsi/gtgr 
laissant  quelques  ouvrages  peu  estimes. 

(2)  Voyez  la  note  de  là  page  38. 

(3)  Exécuté  à  mort,  a  Paris ,  le  5  avril  i/â^;  courcrè 
du  saog  de  Louis  XVI,  de  tons  les  crimes  ifviagmableSy 
et  n'ctant  âgé  que  de  3o  ans. 
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Sept.  Les  juges- de -paix  B/iôi?  el  Eosïfuillo'n 
2.  «parurent  ensuite^  Us  furent  expédiés  eu  une 
minute.  Le  premier  fi.it  coupé  ea  moi*ceaiix 
par  Antoint  £qure  y  ancien  ^brigadier,  de  b 
Giendarmerie;  le  second  ^pa(r  s0l^  froU^ur/qui 
cria  :  Mes  amis  y  c^est  un  ennemi  4^  la  Na- 
ùonj  il  a  dés  GénoOéfuin^  che^  lui* 

lie  comte  de  Sainl^Mart  y  chevalier  de 
Saint  -  Louis  ^  ancien  colonel:/  feut  succède. 

jPercé^  d^une- lanâe  qui  lui  traverse  les  deùic 
;flanç5>'  on  le  contraint  à  marcher  spr  ses  ^€i*- 
noux.  Appès  s'être  diverti ,  pendant  près  d'un 
quart-d'heure  y  de  ses  gémissen^ente  et  de  son 

^  s^ttitude  douloureuse ,  Antoine-Victor.  Crap- 
jjier  lui  enfonce  un  sabre  dans  ie.fond^meiit, 

.  €t  Ton  finit  par.  lui  couper  la  têtie*  Pierre-- 
François  Dumien  y  qui  faisait  2l\xsû  justice 
au  nom»  du  Peuple»  soui^erain  y  donna  .ie 
spectacle  d'une  semblable  féroéiXé.  H  se  fit 
des  moustaches  de  sang  en  mordant  les  foies 
d'une  dé  ses  victimes;  il  ouvrit  eosuite  Je  côté 
d'un  jeune  prisonnier,  plongea  la  main  dans 
la  profonde  blessure  qu'il  venait  de  lui  faire , 
lui  arracha  le  cœur  toutpâlipitant,  le  porta  k 
sa  bouche  comme  pour  le  dévorer,  et  le  lança 
en  l'air ,  en  criant  :  Vii^e  la  Nation  ! 
Une  multitude    d  autres    détenus ,  parmi 
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lesquels  était  le  ^procureur  Serqft^  (ju'on  ac-,  S^k 
disait  seulement  d'avoir  mal  paplé  de  la  Natioii^  j3^ 
parce  qu'il  avait  témoigj^^  dç  L'humeur  d'être 
éveillé  eu  smtsaut,  la  nuit  4?.  k  perquisitioA 
domiciliaire  dans  laquelle  ou  l'avait  arrêté  3^ 
furent  assommés  successivemient.  Maillard»- 
qui,  pour  n'être  pas  recooAu  dans  la  suite;, 
s'étajt  couvert  la  mâchoire  inférieure  d'uii  em- 
plâtre  noir,  se  faisait  remettre  leurs  bourse;^^ 
porte-feuilles  et  bijoux.  Ih  TViUgenstein.f. 
lieutenant-général ,  cordon-rouge ,  et  ancien, 
Commandant  de  l'armée  du  Midi,  lui  conHa? 
uneTBoutre  d'or  enrichie  de  diamants.,.  aYiÇC 
l'adresse  d'une  dame  à  laquelle  .09  lui  proipiL 
de  la  faire  tenir  y  mais  le  magistrat  du  pe\\pjbç^ 
souverain  s'en  constitua  le  donataire, 

ta  Section  alors  dite  des.  Pas f es  ^  ^yd^-^xi. 
Contrat- Social.^  yojait  y  comme  les  autr<|s, 
commettre  tous  ces  meurtrps,  sans  y  apporter. 
lej}pipin,dre  obstacle.  Son  Comité  civil,  sur-tout," 
présidé  par  le  curé  Jean-^Jacques  Poupart^^ 
prêtre  imbécille  (  1)  J'un  des  plus  grands  dé  trac-, 
teurs  du  Roi,  dont  il  était  l'ancien  confesseur ,, 
et  avait,  à  ce  titre ,  été  gratiné  d'une  pi^nsioQ. 
de  vingt  miUe  livres ,  applaudissait,  à  cps  actqi. 
de  férocité ,  lorsqu'elle  sut  que  deux  de  ses, 

"^{y)  Mort  i  Fixi»,  le  ig  mars  1796*  ^''> 
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Sept,  membres,  MM.  ChignardetLat/rent\e]eune^ 
3.  emprisonnés  le  3o  août ,'  cttorâîent  les  plus 
grands  dangers  à  FAhbaye.  Le  premier  était 
ancien  procureur  au  Ghâtelet  \  et  avoué  alors 
de  la  liste  civile  :  son  crime  était  d*avoir  rendu 
plainte  poilr  les  héritiers  Mirabeau  ,  sesr 
eliients ,  et  d'avoir  fait  lanoer  un  décret  tf'a-' 
journement  personnel  contre  Manuel ,  qui , 
pendant  Fagonie  du  législateur,  son  ami,  lui 
avait  volé  plusieurs  manuscrits ,  imprimés -en- 
suite à  son  profit.  Aucun  grief  n'èxis lait  contre 
le  second  ;  le  procès  -  verbal  signé  Charles 
Jams  et  Joseph-Nicolds  Cqhendet y  com- 
missaires de  la  Commune,  annonçait  même 
un  >de  ses  ouvrages  respirant  te  plus  pur  pa^ 
triotisme  :  et  cependant  il  n'en  avait  pas 
moins  été  incarcéré. 

L'Assemblée  de  la  Section  envcfya  deux  dé- 
putations  successives  pour  réclamer  ces  deux 
particuliers.  Aucune  n'ayant  pu  pénétrer, la  se- 
conde  ayant  rapporté  qu'eHe  avait  crû  les  recon- 
naître  au  rang  des  morts ,  certàinsikialvellBints  ^ 
qu'on  connaissait  pour  commissaires  ûu  Coir» 
seil-général  provisoire ,  ayant  même  demandé 
Tordre  du  jour  :  motivé  sur  ce  cni'il  n*y  avait 
que  des  dangers  à  courir ,  sans  aucune  cer- 
titude d'avoir  les  deux  prisonniers  (  un  autre 
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membre^  âgé  alors  de- trente-deux  ans,  nomij^é  ^ept. 
François  Bachelard^  horloger  f-rne  Moiilor-  2. 
gueil'>  se  dévouant  avec  autant  '  d^'émpres- 
sement  que  de  courage ,  observa  que  FAsseiUi 
blée  avait  dans  ses  mains  tous  les  moyens  de 
sauver ,  non-seulement  ceux-ci ,  mais  encore 
tous  les  autres  ;  qu'elle  n'avait  qii*à  le  vouloir/ 
que  son  exemple  serait  bientôt  suivi  de  tout 
Paris,  et  que ,  pour  le  bonheur  de  l'humanité, 
les  scélérats  ;^  étaient  en  minorité,  iVba^  n^a-- 
ifons'pôirit  d^prdre  cwil  ou  militaire  y  ré- 
pondi^Bt -Quelques* uns  i  il  he^faut  pas 
compromettre  notré^re^p^nsabUiCé:--^  «  Vouisr 
»  en  faut* il ,  répliqua  fortement  Fartiste  , 
»  pour  empêcher  un  égorgement  que  toutes 
»  vos  lois  condamnent?  Irie«-vous  chercher 
»  des  ordries  pour  arrêter  ùii;  incendie  ? 
»  Laissez -moi  prendre  vos  deAx  pièces  de 
»  canon,  et  choisir  à  mon  gré  totrt  ce  que  je 
»  pourrai  rassembler  de  eita;;^i)è  ànriés  dé  b' 
9»  Sectitfa;*  et  jè  vous  réponds  ie^e ,  sous  une 
»  he*urev  il  ^tie  se  verse  pa^utie  goutte  de 
»  isang  à  FAbbaye^  peut -étire  même  dans 
»  aucune  prison  ;  et  rhurnshoité^  n'aura  point 
-n  à  pleurer  et  à  rougir  de  pareilles' horreurs. 
3»  Si  vous  craigi^z  de  faire  de'  Vos  armes 
>»  '  l'usage  que  lit  itatùre  et  toutes  les  lois  divines 
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Scpti  »  et  humâmes  TOUS  ordonaent,  si  vduscroyes: 
2»  3*  exposer,  vos  personnes  et  votre  responsa- 
»  bilité  ,  que  TA^semblée  •  m^adjoigne.  les 
y^  quatre  censeurs  »  ret  me  donne  lé  méi^e 
»  procès-verbal  qu'aux  précédentes  députa-^ 
»  lions.  »  Cette  proposition,  mise  aux  voix», 
fut  adoptée^  malgré  quelques  avis  contraires. 
M.  Backelai^d  partit  à  la  tête  de  la  députa- 
tion.  Cliacun  lui  demandait  dans  les  rues  où 
U  allait  ;  il  répondait  :  «  Kous  sonmies  dépu-i 
^>  tés  par  la  Section  desPoÂtes  pour  alle^  t^ur* 

»  ver  des  détenus  à  TAbbaye  j  faitçsrea  .  aun 

«  ■  •  « 

>»  t^t  ;  les  moments  pres^çJL  »  .  \ .  /  . .  v.  .\\?/^ 
Un  cordon  d'J^ommes  armés  de; piques  fer- 
mait la  ruç  Sainte-IM^rgqç/i'ite ,  depu^  la  ruei 
de  Bussy.  jusqu'à  celle  du  Fo^t  j  ils  laissère^ni 
passer  la  dép}:(tation:;maiS|.ij|n  peu  plus  loii^^ 
était  un  sçcpiiid  cordon  qui  i|>arrait  à  la  bap-< 
teur  du. petit  passage  condai^nt  à  la  cour. 
abb4tial^;,Bjii^bejiard  et  ses  çpUèguqç  y  ps^r-:. 
vmrentayec.lf^aiif^piip.dediffîcul^.  I49;<^t^^i 

près  du  tti,éâ^^4HÇ9^^âgP.>  q^'^PPQl^Ç^i^^Ân 
ruissjeau^de  fang  .çt  un  mom^l]^4(^ê  cadayfi§S4: 
Le  chef  de  la  dgp^tation  en  pçrditlà  une  >par-i 
tie ,  sfir-tput^  'vn  nommé  Grapws  %  4^^  ^^  étai(, 
meçabre  ;.  .ceq:iL  q]i|j[  reçtaiiHlA  .^sçivèrent  à  la. 
pxû|pn,  Une  cen^inq  d'afi^troipc^ij^^^^  en  l;;Qr- 
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dai^it  l'entrée,  et  formaient  une  tnjde  Usie  fus-  Seftt 
qu'aux  jardins  de  la  cour  des  Religieux.  M.  Ba-    .2. 
chelard,  demaQda  qu'on  rintroduis^t  ;  à  Fins- 
tâtit  même  y  parut  une  victiiïié  qu'on  immola 
sous  ses  yeux.  '  • 

Il  réitéra  sa  demande ,  et  fil  valoir  sa  qua- 
lité de  député  d'une  Section  ;  alors  >  il  fut 
annoncé  à  ce  qu'on   appelait  le  Tribunal  4 
et  franchit  cette  dernière  et  sanglante  bar- 
lïLère  ,  où  il  perdit  presque  tous  les  adjoints 
qui  h^  étaient  restés.  Il  traversa  ua  corri- 
dor, au  bout  duquel  était  ^una  petite  salle 
. liasse. >  d^s  laquelle   dei}X  Idoipes  ^épul- 
.c^raJIes  ejt  quelques  torches  répandaient  leur 
ql^rté  lugubre,  sur   une  treiit^ne  -  d'égor- 
geurs  qui  célélîraient;  leurs  exploits  au  milieu 
des.pintqs  et  des  broes^  Son  .apparition,  Jes 
^^uyprjt ,  com^ne  .cej}e  d'Orphée,  i  çhei?db^Bt 
i  Eurydice ,  svu'prit. .  les  ombrer  erpaatçi^.  dftm'k 
Tartare.  Que  demandes-iM y Im-  du^i'-ils? 
; Oès:  qu'il  le tfr  eut  Ikit  cou àaî tiré:'  sa'  mission  , 
l'un  d'^ux  répondit  :  Je  ne,^àis,pas  si  ceuit 
que  tfi  réclamas /vipent.  encore spiaisy/viert^ 
apec  moi  parler ^bm  Tf,ib¥cnçi'  .Présenté  â 
Maillard  ^  çeJi^i-C!^\pai:cQurjiî4Jleir,egî$tre ,  et 
prononça  ^Jis^y:sfijitj>mllif^^ih  sjs^t  désigné^ 
comfue  ^^e  J^i  T,4w, .  uristçcre^te^y  X|^'aspect  de 
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Sqif.  tant  d'horreurs  commençait  à  troubler  le  sen- 
3.     sible  '  Bachelard  ;  ces  mots  >  ilsjr  sorti  y  lui 
rendirent  son  énergie. 

A0ant  (jut  te  Trihuhal  examine  s^il  te 
donnera  tes  hommes  y  réponds  ^  dit  Maillard, 
aux  questions  ^uefé  vas  tè faire  y  et  sache 
fue  y  si  tu  nous  trompes  y  tû  p aideras  en  sor- 
tant. —  «  Vous  essaieriez  vainement  de  m'in- 
»  tiimder  :  j'ai  calculé  tous  les  pérife  avant 
»  d'entrer  dans  cette  enceinte.  Le  plaisir  dé 
»  faire  une  bonne  action  me  les  à  fait  surmon- 
»  ter.  » —  Céûxqiie  tu  demandes  sont"  ih 
royalistes  y  signataires  dé  pétiHoris  .^-^  «  3fe 
»  ne  connais  que  leurs  noms;  il  bfe  m'appar- 
»  tient  pas  de  censurer  leurs  opinions,  Ib  oiit 
>»  FiestiTûe  dfe  la  Section  ;  le  procès-verbal  dont 
»  je  vous  remets  une cbpie,' le' constate,  et ré- 
»»potid  à' tout.  »^ —  Mais  y  elle  les  a:  cepen- 
dant fait  mettre  ici  F  —  «•  CTest  faux  v  c^est 
'  ^  la  Gommune^  » 

Uni  cri  général)  quîs^éféva  dans  la  saHe  et 
fût  répété  dû  dehors ,  manifesta  le  vœu  qu'on 
les  rendit.  Un  des  égôrgetors  frappa  rudement 
sur  l'épaule  du  tedamànt ,  en  lui  disant  :  T^i 
es  fin  brapc  hàmtnej  s'ity  tJt' aidait  bems- 
coup  comme  toi  Ain^  lés  Sections  y  je  n'en 
murais  pas  tant  tué  axéjourd'kui.  Puis^  s^a- 
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4il&S8ânt  à  Maillard  :  Il  faut  lui  rendre  ses  Sept, 
hommes.  Alors ,  celui-ci  ayant  vérifié  Técrou  ^     a. 
c-onyii^t  qu'ea  effet  MAL  Chignard  et  Lauréat 
avaient  été  incarcérés  par  ordre  de  la  Com- 
mune ;  mais  il  futd'avis  d'envoyer  avec  M.  Ba- 
chelard une  députation  de  quatre  ou  six  hom- 
mes à  sa  Section,  pour  savoir  si  le  procès- verbal^ 
qu'il  présentait  était  véritable  ^  et  de  les  char-** 
ger  de  les  ramener,  dans  le  cas  contraire.  L'ar- 
tiste y  consentit,  en  demandant,  qu'au  moins 
les  deux  prisonniers  fussent  relâchés  sous  la 
même  condition ,  et  ajouta  que  l'avis  proposé 
n'était  qu'un  échappatoire.  Des  menaces  de- 
Maillard  l'interrompirent:  «  Vous  pouvez  m'é- 
»  gorger  >  dit-il ,  mais  je  suis  porteur  d'ordra 
3»  d'une  fraction  du  peuple;  j'apporte  ici  sa- 
»  volonté  et  mon  courage.  »  Maillard  décqn- 

certié  (  car  tel  est  l'ascendant  de  la  vertu , 

'  •  ■    .  "^  ■       ' .    .  .  .  •*• 

qu'elle  en  impose  aux  gens  Içs  plus  redouta- 
bles par  leur  perversité  et  par  les^  forces  dont 
ils  disposent  )  prononça  la  délivrance  de 
Ghignard  et  Laurent  ,  que  Bachelard  alla 
chercher  lui-même  dans  leur  chambre. 

Leur  première  idée  fut ,  qu'il  venait  parta- 
^rleursort,  et  ils  lui  sautèrent  an  cou  pour 
l/erésigner  ;  mais  quand  ils  surent  qu'il  veiMÔt 
brider  leurs  fers ,  il»  se.  livrerai  9u  àon^  ispaii'- 
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Sept  cnement  de  la  reconnaisssûtce.  *  Us  sbittireat  î 
X.    donnant  chacun  un  bras  à  leur  sauveur  ;  celui v 
qui  avait  témoigné  une  espèce  de  regret  dV 
voir  tué  tant  de  monde ,  1^  précédait  en 
criant  :  Laisser  passer  la  dépuïution  de  la. 
section  des  Postes.  Il  les  conduisit  jusqu'àlà. 
troisième  barrière,  où  les  deux  ressuscites  lui 
donnèrent  tout  ce  que,  contenaient  leurs  porte-, 
feuilles.  Arrivés  à  leur  Section,  l'AssenJjlée 
leur  prodigua ,  ainsi  qu'à  leuç  généreux  libé- 
rateur^ lés  marques  d'attendrîssenâent  et  d'es-^ 
time  les  plus  touchan  tes.  Elle  envoya  ensuite 
à  chacun  d'eux,  une  expédition  du  procès*: 
verbal  de  cette  intéressante  séance.  Celle  de. 
Bachelard,  contenait,  en  outre,. le  certificat, 
suivant: 

«  Le  généreux .  citoyen  qui  a  principale-^ 
*  ment  Contribué  à  nous  sauver  la  vie ,  en 
»  proposant  et  conduisant  là  troisième,  dépu- 
»  tation  qui  nous  a  délivrés,  est  MJ  Bachelard^* 
i  horloger ,  riie  Montorgufeil ,  dont  le  nom 
»  restera  toujours  gravé  dans  nos  cœurs. 

»  Signés  Chignarp,  Laurent.  » 

Voilà  le  seul  récit  exact  d'une  action  hér 
roïque  \  qu  ont  défigurée  pluuteiirs  écrivainsL^ 
induits   tH  ;eit3ettc    par.  tAlmanuch    dei 
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honnêtes  gem  qtii  a  paru  en  1 795.  H  convient  S«pé. 
d'ajouter  que?  Grapin  ne  quitta  la  députatioA     3. 
dont  il  était  Baembre,  que  pour  aller  s'adjoindre 
à  MaiQard,   dont  il  a  pris  ensuite  un  cer» 
tificat ,  portant  qu'il  l'avait  aidé  pendant  soi- 
xante-trois heures  à  faire  justice  au  nom  du 
peuple  :  vérité  prouvée ,  au  surplus ,  par  les 
pages  5o  et  5i  ^  d'un  Rapport  (in-'4*'.  )  des 
commissaires  vérificateurs  des  comptes  du 
Comité  de  surpeillance  y  fait  au  Conseil^ 
général  de  la   Commune ,  le  mardi  27  no- 
i^embre  XJQ2  ;  que  le  même  Grapin  >  se  pré* 
tendit^  depuis ,  le  libérateur  des  deux  particu*^ 
liers ,  et  mendia ,  mais  inutilement ,  des  -attes- 
tations en  conséquence  ;  enfin ,  que  ëelui  qui 
a  ainsi  mérité  dei'humanité ,  en  a  été  puni  par 
tine  détention  de  huit  mois  dans  nne  prison , 
5oà  il  fut  jet*^  le  17  septembre  de  Tannée  su^ 
*vante.âeûsible  Ba»helard>  courageux  Monnotr> 
*  qui  aveis  su  braver  la  most  pouv  empêcher  celle 
de  voi  compatriotes  ;  estitàables^  artistes ,  qui 
lionorez  la  société  par  vos  talents ,  comme  vous 
l'édifiez  par  l'heureux  assemblage  dé  totrtes  les 
vertus ,  puissent  vos  noms  «éc^apper^à  Toubii  ! 
Puissent  vos  contemporaHis  vônsprendrepèur 
Miedèlbes/et  im  descendants  rectmllir  potM^ 
4^oUs  ks  bénédictions  de  tonale»  igesl     "^  '-•  l 
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Sept.      Au  milieu  des^  scènes  déchirantes  qui  sd 

3.     renonyelaieat  sans  infceirruption  ,  deux  acte» 

de  piété  filiale  firent  couler  des  pleurs  de  tous 

les  yeux.  On  appela  le  bon  Gazûtte.  Il  avait 

dépassé  le  fatal  guichet  ^  quand  Elisabeth  » 

sa  ^le  ,  qui  avait  obtenu  la  permission  de 

rester  avec  lui  dans  sa  prison ,  et  lui  servait  » 

depuis  long -temps  de  secrétaire,  s'élança  à 

son  cou  ,  et  lui  fit  un  rempart  de  son  corps , 

.en  s'écriant  :  yous  ne  pan^iendrez    à  lui 

•^u^ après  apoir  yersé  mon  sang  !  La  jeunesse 

de  cette  fille  ^  à  peine  âgée  de  vingt  ans ,  sa 

beauté ,  le  feu  qui  jaillit  de  ses  yeux,  sa  voix 

céleste,  le  jséduisant  désordre  où  elle  se  trouve, 

et  la  vieillesse  du  prisonnier,  qui  touchait  à  sa 

^(Mb^nte-qui&zième  année,  désarment  les  bri* 

gwds*  Ils  n'ont  que  la  force  de  <:rier  :  Gr4Mce  ! 

£Ue  emmène  son  père  ;  ils  lui  demandent  oà 

sont  ses  ennemb ,  pour  en  faire  jostiGe  :«/ie/r'cit 

puis  apoir^  répond  le  vieillard  attendri  ;  car 

je  n^ ai  j anuds  fait  de  nutL  Son  supplice  ne 

fut  que  différé    de  vingt*  trois  jours  ;    et 

Tespëce  de  tribunal  créé  le  1.7  du  mois  juré* 

oédeni,  le  fit  décapîler  comoiexoTalisle. 

lia  fiUe  du  Gouventewr  des  Invalides  eut 
tussi  le  bonheur  de  sa«v^tt  kft  îonrs  de  mm 
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TAbbaye ,  et  du  même  kge  que  Cazotte.  On   Sept» 
amena  cet  autre  vieillard;  tout  tremblant.     2. 
Eplorée  et  décidée  à  ne  lui  pas  survivre ,  elle 
s'offrit ,  aux  coups  comme  Elisabeth ,  et  toucha 
tellement ,  par  Téloquence  de  la  nature ,  qu'on 
décida  de  prendre  sur  lui  des  renseignements. 
Quelques  forcenés  se  présentèrent  pour  en 
fournir.  Elle  perdait  de  nouveau  l'espoir  ;  pro- 
mettait  de  mourir  avec  lui ,  et  l'exhortait  au 
courage,  lorsqu'ils  déposèrent  en  sa  faveur. 
Jja  liberté  lui  fut  rendue  ;  et  ceux  m^me  qui 
s'étaient  montrés  le  plus  acharnés  à  sa  perte  ;, 
le  portèrent  en  triomphe  ainsi  que  sa  fille, 
4qu'il  pressait  dans  ses  bras  défaillants  et  con^- 
blait  de  bénédictions.  Tandis  qu'il  échappait 
Stûraculeusement  au  carnage  >  son  fils  signa- 
lait sa  valeur  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne ,  et  y  recevait  du  roi  de  Prusse  l'Ordre 
du  mérite  militaire..  Le  malheureux  père, 
bêlas  !  n'échappa  au  fer  meurtrier  que  pour 
tomber  ,  comme  Cazotte ,  avec  l'apparence 
âes  formes   juridiques ,  sous  celui  d'autrts 
.l^rigands ,  le  1 7  juin  1 794. 

;  Toois  de  ton  trioniplie,  6  moderne  Antigone  ! 

QDel'que  soit  le  débat  et  du  peuple  et  du  trône ^ 
'  ïçjs  saints  efforts  vivront,  d'âge  en  âge  bénis  ; 

Piâir'admirer  ton  cœur  tous  les  cœurs  sont  unis  } 

a3        ■ 


•   'ff 
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l^'pt.    C(  t^n  KeT« ,  i  jamais  clier  a\ik  pérUs  eanlfaî^  , 
^       Est  des  enfants  l 'exemple,  èi  la  ghnre  des  pères. 

ÏVui-il  qu'au  ineurLreeil  Tain  son  père  ait  échappé? 
Des  brigands  l'ont  absons  ,  des  juges  l'ont  frappé  (  i)  !  * . 

La  desciiptioti  de  ce  qui  se  passaà  l'Abbajê 
pourrait  être  bieh  plus  étendue.  Wous  allons  la 
finir  par  quelques  morceaux  dignes  de  Tacite, 
extraits  d'une  autre  brochure  (  / /1-12)  intitulée  r 
2ktON  AGONIE  de  trente-huit  heures  y  parlé 
chevalier  Jourgniac-de-Saint-Méard  y  ancien 
capitalne-commaiidant  dès  chasseurs  du  régr- 
xncnl  d'ihfanterie  du  Roi. 

ce  Vers  sept  heures,  dit-il,  nous  vîmes  enF^ 
trer  deux  hommes  dont  les  mains  ètisang^an- 
tées  étaient  armées  de  sabres.  Ils  étaieùt  con- 
duits par  un  guichetier  qui  portail  une  torché 
et  qui  leur  indiqua  le  lit  de  Finfoi^tuné  Reditigy, 
capitaine  Suisse ,  qui,  lors  de  l'affaire  du  lô 
août ,  reçût  un  coup  de  feu  dont  il  eut  le  bï*ak 
(caSsé,'et  quatre  coups  de  sabre  sur  la  têle.I^ans 
ce  ùionaent  affreux,  je  lui  serrais  la  maiû  et  je 
chôrchaié  à  le  rassurer.  Un  de  ces  honilùés  fil 
un  mouvement  pour  Fetiïevfer  ;  mais  ce  ûial»- 
heureùx  rarrêta.,  en  lui  disant  d'une  voix 
mourante  :  Eh!  Monsieur  y  f  ai  assez  soufp 

(1)  Lfi  Me  RITE  des  femmes  :  Poëme,  par  G.  Légoufjé* 
Paris ,  »n  IX.  '  * 


Jertj  je  ne  crains  pas  ia  mvrù\  dannt^-laj^  S^^ 
mm  icL  Ces  paroles  le  rendirent  imi^ipbii^  j^,  ;. 
ma^s  son  camarade ,  en  le  regardantr,  et  ém 
lui  disant  :  Allons  donû>,^  là  décida.  Jl  Tea-j 
leva,  le  mit  sur  ses  épaules  et  fut  le  portef} 
dan*  la  rue ,  où  il  reçut  la  mott;  - . .     :  '"  -^ 

'  »  Nous  nous  regardions 'Sans  pirolépèr  juntid 
pft^olé;  nous  nous  semoM  lés  maihsy;  donb 
nous  embrassions.  Ininiobiles,  dans  iii>  niotsTo 
siléince,  et  les  yeux  fixés,  nous  regardioriftlet 
pa^  de  notre  prison^  que  la  lube  écbîraift 
dads  rintervailé  de  rombre  ibiraée  par  les 
tri|âie6  barreaux  de  xqos  fenêtres..  Mais  biesKièfr 
les!  «cris  de  nouTcUes  TictimbsviauiiK  redoè^ 
naintit  lïotre  première  agitati)0D,:etJKiii9  oapn 
pelaienit  le3  dernières  paroles  que  .praûOiioa; 
Mi'Ghitatéreine  /  ép  %%  plong^auifcua  'ODiikteau 
dafl«  le  bô^iir  :  Nxiùs  sommées  lom  dàgùaaàstû 
êirh  ma^sAcréê.^^     '*  "    ■»  :*'iv!ij7;y{ 

•  «'  A  litlrrùi*^'  i^  Kx  horûtt^es  <  te;*»afcf e  è  d»  2  et  3. 
maid ,  ptecédés  pur  dfeu2i^uiiîhelseteii[iJii|«r» 
taîëiit  de^itdrches  y  entrëii^nt  daiis  mxû^|ii9r{ 
son-,  êt-«¥0Us^ordo1ltlèrellt  de.iuibs.tt^^ 
ahaèuti  'S[ât:'pied»  de  n^'  lits.'  Après  qu'ils 
ijoifèje^^eut  coîâj^tés^  nou^  daï*ent»i)ae  àoiMC 
téj^MAÏdioifts  its  iids  des  a%itrqs:^^:êt  itirërpnÉ  ^ 
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Sept,  tous  massacrés  ;  sans  être  entendus  par  M.  le 

2  et  3,  Président.  Ces  derniers  mots  nous  donnèrent 

une  lueur  d'espoir  ;  car  nous  ne  savions  pas 

encore  si  nous  serions  entendus  ayant  d'être 

tués. 

»  Le  lundi  3 ,  a  deux  heukes  du  matin.  — 
On  enfonça  à  coups  redoublés  une  des  portes 
de  la  -prison.  Nous  pensâmes  d'abord  que 
c'était  celle  du  guichet  qu'on  enfonçait  pour 
venir  iious  massacre?  dans  nos  cbanibres  ; 
mais  nous  fûmes  un  peu  rassurés ,  quand  nous 
entendîmes  dire ,  sur  Tescalier  y  que  c'était 
Celle  d'un  cachot  où  quelques  prisonniers 
•'étaient barricadés.  Peu  après ,  nous  apprî- 
mes qu'oaï  avait  égorgé  tous  ceux  qu'on  j 
avait  trouvés. 

;  a»  A  DIX  heures.  —  L'abbé  Lenfanty  con- 
fesseur du  Roi  y  et  l'abbé  Chapt-Rasiignac  , 
parurent  dans  la  tribune  de  la  chapelle  qui 
nous  servait  de  prison ,  et  dans  laquelle  ils 
étaienti  entrés  par  une  por^e  qqi  donnait  sur 
Tescalier.  Us  nous  annoncèrent  .que  notre 
dernière  heure  approchait  y  et  nous  invitè- 
rent à  nous  recueillir' jpouP:  recevoir  leur, 
bénédiction.  Un  mouven^ent  électrique  qu'on 
ne  peut  définir  y  nous  précipita  tous  à  genoux  ; 
et,  les  mains  jointes  >  nou$  la  reçûmes.  Ce  mcK 
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ment ,  quoique  consolant ,  fut  un  des  plus......  Sept» 

que  nousayons  éprouvés.  A  la  veille  de  paraître  5« 
devant  VÉtre-Sùprême  ,  agenouillés  devaat 
deux  de  ses  ministres  ,  nous  présentions. un 
spectacle  indéfinissable.  L'âge  de  ces  deux 
vieillards  y  leur  position  au  dessus  de  nous , 
la  mort  planant  sur  nos  têtes  et  nous  enviroil- 
nant  de  toutes  parts  ;  tout  répandait  sur  cette 
cérémonie  une  teinte  auguste  et  lugubre;  elle 
nous  rapprochait  de  la  Divinité  ;  elle  nou9 
rendait  le  courage  y  tout  raisonnement  était 
^suspendu  ;  et  le  plus  froid  et  le  plus  iacré-' 
dule  en  reçut  autant  d'impression  que  le  plus 
ardent  et  le  plus  sensible.  Une  demi<»heufe 
après  ^'  ces  deux  piètres  furent  massacrés  ^  et 
nous  entendîmes  leurs  cris.  » 

L'historien  ne  devant  y  autant  qu'il  dépend 
de  lui  9  rapporter  que.  des  faits  certains^  il 
faut  interrompre  la  narration  touchante  du 
chevalier  de  Saint-Méard ,  pour  relever  une 
erreur  relative  à  Tabbé  Lehfant  ;  que  diverses 
personnes  soutinrent  y  pendant  plusieurs 
années ,  réfugié  à  Londres. 

Quand  on  l'eut  fait  paraître  au  prétendu 
tribunal ,  Maillard  écrivit  à  l'Administration 
de  surveillance  ,  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
en  faire.  Voici  la  réponse  qu'il  en  reçut  ; 
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•fitpé.    -    tt  Stir' la  deixîaodie  qui  11008  eat' faite  att 

•S.    ^^  idom  du  Peuple.^  par  un  citoyen  portem: 

'*.  jà^ûn  ordre  signé  Maillard  y  nous  déclareofi 

if  au  I^euple  qu'il  im^rte  beaucoup  à  V'mr 

-il  tèrêt  public  que  Y^hé.  Lenfaht  soit  cou- 

.3i  serve;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mis  en  liberté; 

fl  au  contraire,  très-étroitement  gardé.  Noqs 

•  représienterons  le  procès  -  verbal    et*  les 

'ai'  autres  pièces  lorsqu'il  en  sera  temps  »  pour 

f*  éclairer  nos  frèues^  Mais ,  dans  ce  moment, 

M  la  multiplicité  ,  bien,  concevable  >  dès  af- 

'9  .'iaires  publiques^  nous  empêche  d'èmplojor 

m' peut-être  deux  heures  à  retrouver  ce  prc^- 

t  «  ces^v!erbal  dans  la  multitude  de  nos  proeè$-* 

'  )»  «\^Tbaux.  A  la  Mairie  ,    ce  3  septembre 

3>  Tan  IV  de  la  liberlé ,  de  l'égalité  le  premk^. 

^-^'^Âes  jidministraLeurs  de  police  elde  sur- 

y^^ueiltance  ^  PAins,  Sergest.  t» 

l'i:  Nous^  ignorons  les  motifs  qui  faisaient  ot-^ 

'doimer  la  conservation  de  l'abbé Lènfant :  ce 

"qu*il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  fut  relâché , 

après  avoir  donné  tout  ce  qu'il  possédait; 

mais  on  le  fît  suivre  et  signaler  à  des  femmes 

qui  crièrent  :  Vmlà  te  confesseur  du  Roi  /  Il 

voulut  s'échapper  ;  mais  il  fut  ramené  et  mats- 

sacré  rue  de  Bussj,  en  face  de  la  prison ,  sur 

Ia'po^*lo  d'une  maison  qu'habitait  un  homme 
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\  f 

b^rSy  qi^i  l^^V^  ^  atteçté  le  fait,  et  vit  çuçqîtd,  5. 
Ainsi  |es  prisonniers  n'ont  pu  entendre  les 
jç/j^V  4^  niQf};  du  saint  ecclésiastique.  Il  avait 
^té  dépouillé  une  première  fois ,  à  l'instant 
4le  çott  ificarcération  ;  car  on  lit ,  page  5  7  du 
Rapport  cité  : 

•     V  Le  j  7  décembre  ,   le  çitoyei^  DuiTort 

.3)  po^s  a  reniis  une  note  aipsi  conçue  :  Je 

^f  jjr^e  M.  Os^ann^  de  renaettre  ^  porjeyr  du 

»  présent  billet ,  les  a45<^  livres  que  je  lai  ai 

>  ]Cg5lîées  à  l'Abibayç  §ai>:^t-{ieFiîiaip  ,  où  il 
;»  n^i'a  accompagné ,  ce  5i  d^oi^l  i79?-.  Signé 
;^  LpBTFANT.  Au  dos  est  cjcrit;  J/..Q^/ï^/îe^ 
^'hu,^sier  y  rue  des  EçrlpaifiSj,  ^      ,- 

'  .    M  ï^  ciloye^  JDuiTprt  flipys  a  dçcj^pé  JivQlr 

>  été  ,  à  différente$  foi;^,  ^,m  np^i  de  J'Ad'^i'- 
>i  îii&tration  de,  police,  che^  ledit  O^anae, 
>.  pour  retirer  de  ses  mains  le  dép^àt/iui  lui 
,»  avait  été  copfié.  Il  déclare,  d^.plus,  .lui* 
w  MW  écrit  à  cet  effet  :  lesquelles  d^xnarïcb.e^ 
»  ont  toutes  été  infructueuses,  etc.  » 

"^  '  Alexandre-C.-N.  Leiifant  était  né  à  Lyon ,  le 
■^9  septembre  1726.  Il  fut  Jésuite,  prédiçaleui^ 
de  TEmpereur  Joseph  II ,  qui  l'es ti;n^it  beau- 
coup ;  puis ,  de  Louis  %Yl ,  doi;it  il  p'était  pa§ 
le  çsQnfesseur ,  comme,  oj^  Ta  dji^  Il  euj  4^ 
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âept  grands  succès  dans  la  chaire.  On  admira  som 
3.  Oraison  funèbre  du  Dauphin^  et  celle  la- 
tine ,  inlitulée  :  Oratio  funtbris  illustr. 
V.  de  Belzunce ,  MassiUens.  EpiscopL  On  lui 
attribue  aussi  le  Discours  à  lire  au  Conseily 
sur  le  projet  d^ accorder  Vétat  cwil  aux 
Protestants.  Cet  écrit,  qui  parut  en  1787, 
lui  avait  causé  beaucoup  d'ennemis.  Sa  piété 
solide,  son  ame  compatissante^  sa  bienfai- 
sance et  la  sûreté  de  son  commerce,  feront 
long-temps  pleurer  son  triste  sort. 

L'abbé  Cbapt-de-Rastignac  ,  qui  fut  tué 
plus  d'une  demi-heure  avant  lui  (1),  était 
d'une  des  maisons  illustres  du  Périgord.  Il 
avait  pour  ascendants -^/?ïcri  Cliapt^  évêque 
de  Limoges  ,  mort  en  iSgo  ;  Raymond 
Chapt-de-Rastignac ,  qui  fut  tué  le  vendredi 
36  janvier  1696 ,  à  la  Fère ,  où  il  était  allé 
pour  traiter  d'affaires  avec  le  Roi ,  et  que  de 
Thou  appelait  Virum  indefessœ  "pirtutisj 
Louis-Jacques  Chapt-de-Rastignac  ^  arcËie- 


«t 


(1)  Le  11  fructidor  an  viii,  29  d'auguste  1800,  le 
Journal  des  Débats  ei  LoUs ,  fit  mourir  paisiblement 
cet  ecclésiastique,  à  Beaugcncy,  chez  des  demoiselles 
Bacher-de-Saint^Aignan,  Nous  avons  inutilement 
^crit  au  journaliste  sur  cette  erreur,  qui  est  démontrdf 
par  an  état,  certifie^  d6s  morts  de  chaque  prison. 
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Téqùe  de  Tours ,  Commandeur  de  FOrdre  du  Scpt^ 
Saint-Esptit,  prélat  connu  par  son  savoir,  son    5« 
éloquence  y  ses  Instructions  pastorales  f  et  qui 
mourut  en  1760,  universellement  regretté.  - 

L'abbé  de  Rastignac  était  docteur  de 
Sorbonne ,  abbé  de  Saint-Mesmin ,  vicaire- 
général  d'Arles  ,  ancien  député  du  Clergé 
d'Orléans  à  TAssemblée-constituante.  On  l\ii 
doit  TAccORD  de  la  Réi^élation  et  de  la  Raù- 
son  contre  le  Dworce  ;  un  autre  écrit  sur  le 
divorce  adopté  en  Pologne  ;  une  traduction 
française  -  de  la  Lettre  synodale  écrite  en 
Grec  par  Nicolas  y  patriarche  de  Constanti- 
nople  (1) ,  à  l'empereur  Alexis  Commene  (2) , 
sur  le  pouvoir  des  empereurs,  relativement  à 
l'élection  des  métropoles  ecclésiastiques  ;  et 
plusieui^aut  res  ouvrages ,  où  le  savoir  et 

(1)  «la  encore  de  Nicolas,  dit  Ze  Grammairien, 
deux  Cbifstitutions  sur  les  maristges,  publiées  en  l'an 
1092,  indiction  quinzième.  Il  monrut  en  1111 ,  fort 

^ avance  en  âge,  après  avoir  tenu  le  patriarcbat  vingt* 
sept  ans. 

(2)  Il  mourut  k  Gonstantinople  ,1e  1 5  d'auguste  1118^ 
à  soixante-dix  ans,  après  en  avoir  regnë  environ  trente* 
huit.  Il  y  a  eu  un  autre. empereur  >i/^arw  Commine, 
fils  et  successeur  de  Manuel ,  et  qui  fut  tué  par  ordr^ 
^  Androhic,  en  11 84,  àgë  seulement  de  quinze  an8> 
dont  il  avait  régné:  trois. 
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Sei^.  ramour  de  la  religion  s'allleat  à  la  magie  4^ 
3w-^   s^fle. 

-  fièpvenoDi&Y agonie  de  Crente-huit heures^^ 

i<-  Notre   occupation   la  plus  importAnto 

était  de  savoir  quelle  serait  la  position  que 

nous  devions  prendre  poup  recevoir  la  mort 

,  le  moins  douloureusement ,  quand  aaii«  en- 
trerions dans  le  lieu  du  massacre.  Nous  en- 
voyions de  temps  à  autre  qlielques-uns:  de 
nos  camarades  à  la  fenêtre  de  la  tourelle , 
pour  nous  instruire  de  celle  que  prenaient 
les  malheui^eux  qu'on  immolait ,  pour  calcu* 
1er,  d'après  leur  rapport,  celle  que  nous  £è-» 
pions  bien  de  prendre.  Ils  nous  rapportaient 
^6  ceux  qui  étendaient  leurs  inains ,  ^uf*-» 
fraient  beaucoup  plus  long^temps  !»  parce  que 
les  coups  de  -sabres  étaient  ^unort^gi^vant  d^ 
porter  sur  la  tête  y  qu'il  y  çn  avait  ml^  dont 

.  lea  mains  içt  les  bras  tombaient  ^viant  1^  Pprp^., 
el  que  ceux  qui  les  plaçaient  derrière  Ije  dos  > 
devaient  souffrir  beaucoup  moins»  Eh  bien  ! 
c'était  sous  ces  horribles  détails  que  nbu^ 
délibérions.  Nous  calculions  les  avantagés  de 
cette  dernière  position ,  et  nous  nous  conseil- 
lions réciproquement  de  la  prendre  quand 
|M)tre  tour  d'âlre  massacrés  serait  venu.  ^ 
On  apprendra  avec  ini^t^a  1^ 
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-cette  tiiste  description  recouvra  sa  liberté ,  fif pt. 
^^rès  un  interrogatoire  fort  long ,  dans  le^    -S. 
ic|[uel  il  avait  employé  y  mais  sagement ,  la 
scplaisanterie  ,    et  su  ,    quoiqu'en   s'avoùant 
Jî^Unc  royaliste ,' gagner  l'amitié  des  interro- 
gateurs. 

Depuis  le  commencement  de  ces  jugula- 
tions ,  leurs  ordonnateurs  étaient  continuelle- 
ment  informés  des  moindres  détails.  Ils  se 
tinrent  assemblés  toute  la  nuit ,  et  firent  ex- 
jpédier  Tordre  suivaùt  aux  concierges  dès 
différentes  prisons  ;  car  toutes  étaient  les 
tfeéâtres  des  mêmes  horreurs. 


■r  ■»  •    - 


:  SIUNJCIPALITÉ  DE  PARIsJ 

D^PAftTEMElîTT  DE  POLICE  ET  GARDE-NATÎONAI^E. 

;.•>::;■■■  ..I 

"  *  ^  Vous  ferez%sur-le  champ ,  Monsieur  >  eà- 

«  »^- lever  les  corps  des  personnes  de  votre  pri- 

»  fifoà  qui  n'existent  plus.  Que,  dëslapoinfe 

»  du  jour ,  tout  soit  enlevé ,  et  porté  hors  -dp 

*  >>  Paris,  dans  des  fosses  profondes ,  bien  re- 
»  couvertes  de  terre.  Vous  nous  enverrez  les 

'  »  noms  des  morts.  Faites ,  Jâvec  de  Feau  et 

•  »  du  vinaigre  ,  laver  soigneusement  les  en- 
'  »  droits  de  votre  prison  qui  peuvent  être  en- 

V  3itoglantés ,  eiisablez  par-dessus.  Vou»sèr0z 


I . 
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Sept.,  »  rembourse  de  vos  frais ,  sur  vos  états.  Stir- 
3.  »  tout ,  une  célérité  dans  l'exécution  de  cet 
»  ordre,  et  que  Ton  n'aperçoive  aucune 
»  trace  de  sang.  A  la  Mairie ,  ce  3  septembre; 
»  une  heure  du  matin  ^  l'an  IV  de  la  liberté , 
»  de  l'égalité  le  premier.  Les  Administra^ 
M  Leurs  de  police  et  de  surpeillàricç^  Partis  » 
n  Sergent. 

»  P.  5.  Employez  des  hommes  au  fait , 
»  tels  que  des  fossoyeurs  de  l'Hôtcl-Dieu ,  afin 
»  de  prévenir  l'infection.  » 

Ces  massacres  ayant  duré  pendant  plusieurs 
jours ,  les  enlèvements  prescrits  par  cet  ordre 
n'eurent  pas  lieu  dès  la  pointe  du  5  : 
qu'avait  déjà  rehdu  fameux  la  boucherie  fai^ 
des  Juiis  à  Londres^  en  1189,  ^^  celle  des 
Français  à  Gênes,  en  i^oQ.  Le  matin,  Bil- 
laud  introduisit ,  dans  la  salle  de  la  Commune* 
un  égorgeur  couvert  de  sang^  et  dit  :  Je  vous 
présente  un  braue  homme  y  qui  a  bien  tra- 
vaillé ; //  mérite  la  reconnaissance  natio^ 
nalc.  Il  retourna  vers  midi  à  ce  même  Go- 
mité  qui  avait  déhvré  les  bons  de  vingt- 
quatre  pintesi,  et  vit  assassiner,  sous  ses  yeux, 
un  prisonnier  de  l'Abbaye  nommé  Rhulières  » 
qui  ^'ctait  échappé  étant  percé  de  plusieurs^ 
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coups  ^  et  tombait  dans  la  cour  à  chaque  pas.  S«pt 
Respectables  citoyens  y  dit  alors  Finfâme  5% 
substitut ,  yous  venez  d^ égorger  des  scélérats 
et  de  sam^er  la  patrie:  La  France  entière 
o^ous  est  redei^able  :  la  Municipalité  n^ 
suit  comment  s^ acquitter  enuers  vous.  Saris 
doute  y  le  butin  et  la  dépouille  appartien-^  v 
Hent  à  ceux  qui  nous  ont  délivrés  des 
traîtres  s  mais  y  sans  croire  pour  cela  vous 
récompenser  y  je  suis  chargé  de  faire  payer 
sur-le-champ  vingt-quatre  lii^,  à  chacun  de 
n^qus.  Continuez  votre  ouvraoe  :  la  patrie 
^ous  deura  de  noui^aux  hommages. 
.  H  ordonne  en  même  temps  au  Comité  de 
payer  les  yingt*quatre  liv. ,  mais  aucuns  fonds 
ne  s'y  trouvent.  Les  trat^ ailleurs  jurent ,  tem- 
pêtent y  menacent.  On  leur  dit  que  Fargent 
est  à  la  DiEiunicipalité.  Ils  sj  rendent  avec  une 
liyle  éûonciative  de  leurs  noms ,  mais  ils  n'y 
tn^vent  pais  plus  d'argent.  Après  avoir  at-* 
tOB^ii  jusqu'à  minuit,  ils  reviennent  au  Co*. 
Mlité^  et  se  mettent  en  devoir  de  couper  la 
gorge  aux  membres.  Un  d'eux^  marchand  dra« 
pier ,  4eman<ie  la  permission  d'aller  chercher 
diGiZ  lui  ce  qu^il  possède  ;  il  Fobtient ,  et  re- 
tient payer  à  chacun  un  à^compte  de  1 2  liv. , 
''svecje^elles  Us  boivent  au  cabaret  jusqu'au.      ^ 


Sf^.  jdnf.  Ik  se  pré&eûtetit  encoire  poW  ràtiWë 
i.  moitié  de  leur  traiteméAt ;  deux  Gomtiiis^airel^ 
les  conduiseat  à  la  Commune^  puis  chez  le 
^ertUencù  Roland ,  qui  ttouvè  juste  de  lèS^ 
^iw/.j/ai/^,  et  leur  compte  ce  qu'ils  derhandèrtt* 
Ôûtt'e  C6S  sommes  ^  Maillafd  ,  déjà  Suffî^'î' 
natnniieRt  efirfcbi  par  ses  vôk ,  s'en  fit  allèûfeS^ 
Qoe  dé  deux  ceht  soixante-cittq  liv.potir  ffttiÈf^ 
de  son  expédition  de  F  Abbaye,  daits  laquelle 
Ptrrûudy  ^ojer  ^  ^ûi^nlit^  yGrUpih  -fe.tl^lu- 
sieurs  autres,  ataieilt  été  ses  assesgîeursi  ta' 
preuve  s'en  trouve  en  ces  termes ,  page*  5ô  et 

3i  du  tamewx /^^//7/;o/^*  r 

«  Ije  prërtiier  pwcè^-f et4[^al  qui  a  ^lé  jiJé- 
»  semé  à  Vos  Gommiss^es/  i[»it  du  2  î^pM? 
»  teinbf»e,  Vàh  premitt  dh  là  RépUèUcfiM' 
J /rtfi*cwr/y^  (  iion  décrétée  èflOO^e.  )  ; 

>i  M  porte  :  ETAt  i^e ///z^é^  ^^W^  ^  A#/^Afe^ 
>i  effets  troUpés  datii  le$  jfrisohs  -y  stïr  l'e^piV^ 
» .  ifenm  dé  rruhison  copitre  /k;  libtrtêfrûn^ 
n  fàiiêyêàsstMÙiéi  ùh  THtimàî  t^'p,€^^>^ 
»  Ib  a  sèptidihbrè.  Û  éis;t  sigiié  4d  ^lilsiè«^ 
»  ehey€i0iS5MVoif<^P«r/Ya5drf^iRdjf^€r^  Cài^S^. 
^  ite%  y  éfàpi^y  «tè.^  eie;?4«'b)l^  dy  p^6ëèc( 
»  vet^baresiMiéi  ÀOte  «hi^  potiî^tie  :  //  <z%9^ 
»  Yttni^^ùu  C\MÀtLl&£»t>vdeiiécerltS(^ââfé^ 
^  tifH^  UV. >)^f  fHtis  fei«d  ft  l^ Abbaye.  (>7' 
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»  séptierûb^ô  1792.  Signés  y  Lehfdnt  y'  ^Ami-  Se^. 
»  ïiistratetii* ,  et  Chanejr^  >i  '       ^ 

A  Tarrivéiè  de  Tordre  adressé  au  concierge 
^eadànt  la  nait  du  3^  la  soi^disailiCoinmissicm 
populaire  s^était  divisée^  pour  aller  dans  .cha- 
cune des  autfes  prisons^  Los  Suisses ,  qii'tin 
àtàit  d'abord  conduiù  à  rAfainaye ,  aTakift 
été  transférés  ensuite  à- là  Coitèiergerié  'du 
Pàlàis  ;  ^t  \^W  praèès  atàit  été  commencé  ^b 
vetiy(e ,  pafr  eéltii  de  J^effuts-J^^ph-Antome-^ 
Léger  Bàchmanrt  ^  leur  Major-^géuéral ,  (jtti 
pëi^h  6érok|uement  sur  l'éi^fa^fMfd)  le  i^^^ 
ili&ànt  qu'il  sJetait  vengé.  Toiiifiiréiitiégor^ëi* 
Ufl  d'eu!:!  ^'était  auparamit  rçmgéàmoîtiélfô 
€ii^  doi^s  de  la  main  gauebe  ;  et  uti  attlèe 
s'était  limé  les  dents  avec  les  barreaux:  de  m, 
feroi^e.  JP^ttdàtii  k  catfiage  ;  le  mar quiâ.  d&' 
MénBWmriM^  qxl'on  ata^  arrêté  d'aprèà  xà^ 
note  tïouvé^  dlaiÀ^rappftrtJ^meiftt^iie  ^  qtiaiiié 
^  gôimit&êtir  de  Fontainebleau  ^  dont  si  était 
mssiiuaifé^  lui  faisait  occuper  au chÂtean  >  brt- 
^tiesni^èéiiyteââê  &a  chambré  ^  etniiif  in  piedbs 
%xm  \àAh  d'un  pôucê  d'4pbi^eu;r.  il  pe.  csaùba 
-^stiite  dàt^s  un  galetel&y  d'dù  iliit  drruohéét 
'feotiduit  à  là  boiicberiei  iPréoAlobttlèttt  ti^à- 
duit  à  l'Assemblée-législative ,  puis  aU  znèofc; 
tribmx»]  ^e  ^okmacTA  t  â  y  àrâk  été  aks^^ 
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8«pt.  la  Teille ,  déchaîné  d'accusation ,  à  rtioanimité  ; 
3.     mais  la  populace  le  prenant  pour  le  Ministre, 
son  parent  y  avait  immolé  à  TAbba je  y  de- 
mandé sa  tète  ;  et  Danton  avait  envoyé  un 
ordre  de  retenir  le  prisonnier::  dont  les  crimes 
étaient  d'avoir  déposé  dans  Fafiaire  du  6  oc^ 
tobre^  d'étrecolonel  du  régimentde  Flandres.^ 
d'aimer  le  Roi  j  et  de  l'instruire  de  ce  qui  s« 
tramait  contre  lui.  Au  reste^  c'était  un  homme 
-sans  ambition  comme  sans  fortune.  On  l'avait 
. tellement  signalé  9  qu'après  sa  mort,  on  obE- 
:gea  la  femme  du  concierge /tic^/-^?  à  le  cher- 
.chcr  dans  les  cadavres ,  pour  prouver  qu'il  n'a- 
.  Tait  point  échappé.  Ses  noms  patronimiques 
tétaient  ^Louis-Victoirt-lMCtj  il  avait  envi- 
jton  trente  ans. 

L  A  Après  lui  passa  Gcoffroi-Pierre  de  Realler 

de-Perrière  y  anci^  Garde-du-corp?.  Saq» 

armes  et  presque  nud,  il  se  défendit  avec  up 

courage  égal  à  son  adresse,  renversa  plit- 

•  sieurs  assassins ,  les  décoQcertisi  même  i  et  rfeaoh 

:jdait  déjà  Te^ppir  à  ses  comp^tgiiODs  d'infc^ 

:tune  /quand  un  dernier  coup  le  mit  au  rang 

des  morts.  Un  autre  Garde-du-corps  y  nommé 

Chareùte-de^la-Coliniere  y  le  suivit  immédia* 

:tement. 

.  .  LQuis-Anioiné.  Kodier  ^  chevalier  de  Ift 
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Bourdine  y   n'altehdit  pas  qu*-on    l'appelât.  Sçpt. 
Effrayé  comme  l'avait  été  M.  de  Chantereinê    J^ 
à  l'Abbaye ,  il  se  pendit  dans  sar  chambre.        ' 

Le  vieux  comte  èiAffrjy  colonel  des  Gardes- 
Suisses  ,  eut  le  bonheur  de  peooqvrer  sa  li- 
berté ;  il  la  dut  à  un  sicaire  ^  qui  regarda  comm^ 
indigne  du  peuple  4e  verser  le  sajtig  d'un  vieil-i 
lard.  Plusieurs  autres  détenus  furent  élargi^i 
de  même.  Presque  tous  ceux  qu'on  massacrs^ 
étaient  accusés  de  délits  réel^^  comme  de  vol> 
de  falsification  du  papierHQQ'0:nnaieji;et  d'aç-) 
sassinat. 

On  relâcha  les  prisonnières ,  à  l'.excçptio.a 
d'une  nommée  Marie  -Madeleine-  Jbsepha 
Grederert y  femme  Baptiste  y  bouquetière, 
iâgée  de  trente -deux  ans,,  condamnée  à  être 
pendue ,  pour  avoir,  par  jalousie,  fait  à  soa^ 
amant ,  grenadier  des  Gardes-Françaises ,  1^^ 
mutilation  exécutée,  dans  le  onzième  àiècle> 
sur  ^beilard.  Elle  fut  attachée,, nue  à  unpo- 

teau,  ses  jambes  furent  écartées  et  ses  deux, 

■  •  •  ■  '  ^  ".■■•.• 

seins  coupps.  On  lui  introduisit  une  tprche 
ardente,  puis  un  sabre,  dans  ui\  endroit  qu^r 
nous  n'osons  nommer;  et  on  lui  ouvrit  le,, 
ventre,  sanjs  être  touché  dç  ses  cris  affreux. 
On  la  laissa  ainsi  expirer  dans  des  tQurn^pntSw 
dont  Galiguia  lui-même  aurait  eu  horreur. 


-    (370)       ' 
Sept  Uo  planenr  y  nommé   Cortet ,  fut  un  des 
3^    tueurs  qu'on  remarqua  le  plus  à  la  Concier- 
gerie.  Il  fit   seuj  périr   trente -trois  per- 
sonnes. 

Au  séminaire  de  Saint-Firmin ,  rue  Saint"* 
Victor ,  les  prêtres  qu'on  y  avait  déposés  , 
étaient  aussi  les  objets  de  la  barbarie  la  plus 
atroce.  Ce  qu'il  y  a  d'inconcevable ,  c'est 
qu'on  les  égorgeait  pour  avoir ,  comme  ceux 
des  Carmes ,  refusé  de  prêter  serment  à  cette 
Constitution  qu'on  détruisait. 

Suivant  une  Histoire  générale  et  préten- 
due impûrtialt  y  etc.  publiée  sous  le  nom  de 
Prudhomme  y  des  Protestants  qui  étaient  du 
.  liombre  des  massacreurs ,  disaient  à  chaque 
prêtre  qu'ils  tuaient  :  Soutiens  -  toi  de  la 
Saint'Barthélemi.  Le  résultat  des  précau- 
tions que  nous  avons  prises  pour  vérifier  cette 
afllégation ,  est  qu'elle  a  été  imaginée  pour 
donner  une  anecdote  piquante.  Les  Protes- 
tants sont  ;  comme  nous  y  des  chrétiens  ;  ils 
pratiquent  les  mêmes  vertus;  et,  <|uoîque  dans 
Terreur  sur  quelques  points ,  ilses  pèrerit  les 
mênàes  récompenses. 

Joseph-Marie  Gros  y  curé  de  Saint-Nicolas 
du-Ghardonnet  de  Paris ,  pasteur  rempli  de 
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tendresse  pour  ses  ouailles ,  et  ancien  Cons-  ^P*- 
tituant;  fut  une  des  premières  viclimes  im-    3. 
raclées  à  Saint-Firmin.  Reconnaissant  pour 
un  de  ses  paroissiens  Gossiaurne  y  savetier V 
qui  le  frappa  d'abord  >  il  lui  dit  :  Mon  ami  y  ' 
y  ai  toujours  eu  le  plus  grand  plaisir  à'vous 
secourir  dans  ifotre  indigence  >  mAsi  <fûe 
^otre  femme  et  vos  enfants;  vous  me  nom- 
mie&  votre  père  :  aujourd'hui  vous  voulez;  ' 
niàtnortl  Donnez-la-moi ^et que  l)ieu  vous., 
la  pardonne.  —  //  estvrai  que  je  vous  a  de 
grandes  obligations  y  répondit  le  misérable; 
mais  la  Nation  me  paie  pour  vous  tuer. 
Ayant  acheyç.ces  mots,  il  fit  sigiié  à  ses  cà- 
iparades  î  et  plusieurs,  parmi  lesquels  était/ 

Dumoutiez  y  serrurier ,  rue  de  VO ,  (  qtii 

seul  tua  quatorze  prêtres)  Taidèren  ta.  jeter  le 
bon  curé  par  une  fçînêtre.  Sa  cervelle  ^è  ré- 
pandit sur  le  pavé ,  et  ses  membres  palpitèrent 
pendant  quelques  minutes.  Les  scellés  qui 
eiqstaient  chez  lui ,  ayant  été  levés,  on  trouva 
un  testament  par  lequel  il  donnait  tout  son 
bien  aux  pauvres  de  sa  paroisse ,  et  faisait  ua 
legs  particulier  à  Tassassin. 

L'abbé  Bùulangier  donna  aussi ,  en  péris- 
sant, Fexemple  de  ,1a  plus  ardente  charité  pour 


V 
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^     sçs  meurtriers.  U  pria  pour  eux  jusqu  a  soa 
dernier  soupir  (i)^ 

Les  prêtres  enfermés  à  Saint-Firmin  ne 
furent  pas  les  seuls  sacrifiés  dans  ce  séminaire. 
Jean- Antoine- Joseph  de  Villette  ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  qui  y  était  retiré  depuis 
vingt  ans,  et  y  vivait  dans  la  piété  la  plus 

(i)  En  le  dépouillant,  on  trouva  sur  lui  cette  lettre 
d'un  de  ses  respectables  coni'rères,  avec  lequel  nous 
étions  détenus  à  la  Force ,  et  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. Nous  en  avons  l'original. 

Cher  bon  ami, 

))  Vous  savez ,  sans  doute ,  que  je  suis  dans  la  volière  ' 
de. la  Force ,  où  il  y  a  beaucoup  de  pigeons.  Nous  vol- 
tigeons, le  jour,  dans  la  cour  ^  et  la  nuit  nous  sommes 
encagés  dans  notre  réduit ,  bien  verrouillé.  Nous  sommes 
ioi  dix  à  douze  pigeons  noirs  de  votre: race ,  et  heaa«  ' 
coup  de  pigeonneaux  qui  voltigeaient  jadis  dans  la* 
volière  des  Tuileries.  On  ne  foui'nit  ni  cbennevis,  ni 
ri€n,  pas  même  de  Peau  pour  leur  rafraîchir  le  gosier, 
à  m  oi  ns  qu'ils  n'aient^  en  échange ,  la  mç nnaie  courante.  ! 
Raillerie  à  part ,  je  sais  ici  depuis  F  Assomption ,  autant 
gâi,  autant  cdfnteht  qu'on  peut  l'être' qtvsind  bn  n'a  pas  '\ 
la  clef  des  champs.  Point  de  messe  \  ^aîs^^en  revanche^ 
il  me  reste  un  bréviaire  qui  fait  ma  CQtisol^tion.  • 

»  Comment  se  portent  M.  Fran.  (i) ,  M.  léChev*'.  (2)  ; 
M.  Du  four  (3)  ,  et  tous  vos  respectables  conunenr'' 
saux ,  etc. ,  etc. 

Je  vous  aime  toujours.  

FaleaSf  Uerumdiéo  valeasm 
Flaust. 

Curé  de  Maisons. 
Â  l'hôtel  de^la  Force ,  à  la  Pistole ,  a5  août.  » 

(1}  François,  tué.  (2}  JP«  VitUtU ,  aussi  tué.  (5)  Tué. 
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austère ,  tomba  aussi  sous  les  coups  des  assas-  ^  ' 
sins.  Celui  qui  les  présidait  était  Charles--  ^* 
Louis^Mathias  H. .  Un  de  ceux  qui  déploya 
la  plus  infernale  barbarie  fut  François  Han- 
riot.  On  le  vit  sortir  en  chemise ,  les  bras 
nus  jusqu'aux  épaules  ,  et  couvert  de  sang 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête. 

Parmi  le  petit  nombre  d'ecclésiastiques  que 
la  Providence  préserva  du  malheur  des  autres , 
beaucoup  réussirent  à  quitter  la  France ,  et 
arrivèrent  en  Angleterre,  à  la  fin  du  mois. 
Toutes  lès  classes  s'empressèrent  de  les  ac- 
cueillir. Le  Roi ,  les  Princes  ,  les  pauvres 
même,  les  consolèrent,  (c  Là  J€  vis,  dit  Pel- 
))  tier,  des  matelots  se  jeter  à  leurs  genoux  sur 
))  le  rivage,  et  recevoir,  en  pleurant,,  leur 
))  bénédiction;  ici  la  charité  chrétienne,  re- 
))  présentée  sous  les  formes  de  M.  Stàklejr^ 
»  de  Sir  Thomas  y  de  M.  dtWilmbty  de 
»  M.  Butler  y  etc.,  formaient  des  comités  , 
,1)  qui  dirigèrent  avec  discrétion,  et  sous  les 
»  yeux-  des  Français  non  moins  estimables, 
))  les  secours  que  la  nation  Anglaisé  accorda* 
))  avec,  abondance.  Je  vis  le  miracle  de  la 
»  multiplication  des  pains  se  renouveler  sous 
))  mes  yeux ,  et  de  nouveaux  apôtres  distri- 
))  buer  le  pain  et  les  poissons  aux  disciples- 
D  de  J.-G.  La  bienfai$aacQ  et  la  reconnais- 
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Sept.  ))  sance  se  disputaient  à  qui  donnerait  plus , 
»  à  qui  recevrait  moins.  Au  milieu  de  ces 
))  scènes  attendrissantes ,  on  oubliait  involon- 
»  tairement  les  horreurs  dont  on  venait  d*être 
y>  témoin.  L'ame  élevée  vers  le  Giel,soarce- 
))  de  tous  nos  biens ,  l'homme  sensible  voyait, 
))  dans  le  décret  même  de  déportation  des 
»  ecclésiastiques ,  le  miracle  qui  assurait  leur 
))  conservation.  Il  y  voyait  reflet  des  prières 
»  de  Louis  XVI  pour  le  maintien  de  la  reli- 
»  çion  de  ses  pères  ;  il  entendait  d*avance 
)>  son  j  eune  fils ,  au  récit  de  tant  de  merveilles , 
»  s'écrier  bientôt ^  comme  un  autre  Eliacin: 

Dieu  laissa«t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin? 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture  ; 
£t  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature. 

Un  de  ces  prêtres  disait  à  M,  Burke  :  «  Nous 
»  sommes  dans  un  état  digne  de  compassion .  » 
et  Ditesde respect,Monsieur, répondit  iff^/Me.  u 

Suivant  une  lettre  écrite  au  célèbre  G//»- 
bon  ,  par.  M<iria ,  fille  du  Lord  Sheffield , 
huit  autres  arrivèrent  ,  au  commencement 
d'octobre  ,  danà  un  bateau  découvert  ,  à 
Seafqrd  ,  i^ouillés  comme  Tonde.  Les 
hommes  de  la.  côte  c(  s'efforçaient  de  tirer 
»  d'eux  ce  qu'ils  n'avaient  pas  ;.de  l'argent; 
à)  quand  un  particulier  du  voisinage  y  prenant 
))  leur  protection  »  et  voyant  qu'ils  n'^avaiwt 
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>)  rien ,  fit  prêta  ve  cle  bon  sens ,  en  les  adres-  Sept.' 

»  sant  à  Milord  ShelHeld.  Ces  malheureux 

»  avaient  tout  perdu ,  et  ne  s'étaient  échappés 

3)  de  Paris  qu'avec  les  plus  grandes  dîffîcul- 

»  tés.  L'accueil-  qu'ils  reçurent  parut  faire 

»  sur  eux  la  plus  vive  impression.  Hs  furent 

»  en  extase  en  voyant  M.  de  Lally  encore 

»  vivant.  La  sérénité  leur  revint  par  degrés; 

»  en  reprenant  leurs  esprits,  et  s'aperce- 

»  vaut  de  la  manière  dont  nous  nous  occu- 

51  pions  d'eux.   Ils  donnèrent  des  marques 

»  d'une  grande  sensibilité.  Après  avoir  diné, 

»  ils  commencèrent  à  remarquer  les  beautés 

))  de  la  salle  à  manger  et  du  château  ;  et ,  en 

))  le  parcourant ,  ils  manquaient  d'exprès^ 

»  sions  pour  rendre  leur  admiration' pour  le     ^ 

»  traitement  qu'ils  recevaient ,  et  de  la  part' 

))  de  Protestants.  Nous  nous  réunîmes  dans' 

))  lai  biUiothèque  ;  formâmes  un  demiK^rclef 

»  autour  du  feu ,  M.  de  Lalljr  et  Milotd  occu- 

>)  pant  le  foyer ,  à  l'anglaise ,  et  questionnant 

»  les  prêtres.  Nous  découvrîmes  par  leurs 

»  réponses  que  deux  de  ces  infortunés  étaient 

»  au  couvent  des  Carmes,  au  moment  du^ 

»  massacre   des  cent-vingt  prêtres  (i)  ,    et 

(i)  Maria  se  trompe  :  il  n'y  a  en  que  1 18  prêtres  tués  ' 
Jtegis'de-Falfohs  et  Duplain,  qui  le  furent  avec  eu:^, 
ëuni  des  laïcs. 
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SepU  ))  qu'ils  *  a^yaient  échappé  par  miracle,    en 
2.    »  grimpant  aux  arbres  du  jardin^  et  de  là  sur 
))  les  toits.  » 

.  La  Force  ne  fut  pas  plus  respectée  que  les 
autres  prisons.  Le  2  ,  vers  trois  heures  après 
midi^  un  grand  homme  mal  vêtu  vint  du 
dehors  trouver  Simon  D  épis  on  dit  Joinville^ 
chargé .  du  premier  guichet ,  et  lui  parla  à 
.  Foreille:  Joinville  parut  stupéfait ,  et  répondit  : 
Qu^  ils  viennent  y  s^ils  le  veulent!  Par  ma 
Jhi  p  je  ne  serai  pas  si  bête  que  de  me  faire 
tuer  pour  les  prisonniers.  Ce  jour,  contre  la 
coutume  ,  les  vivres  leur  manquaient  déjà  ,  à 
l'heure  où  les  distributions  commençaient  or- 
dinairement. 

Sur  les  trois  heures  et  demie,  un  gendarme 
entra  au  bâtiment  nommé  la  Dette ,  où  l'au- 
teur était  relégué  avec  MM.  de  Rulhière  et 
Baudin-de-la-Chesnaye  y  chevaliers  de  Saint- 
Louis  :  le  premier  Commandant  de  la  Gen- 
diarmerie  à  cheval ,  brave  militaire  ,  et  frère 
de  l'académicien  à  qui  l'on  doit  le  poëme  des 
Disputes  y  une  Histoire  segrètb  de  Russie, 
et  deux  volumes  de  Recherches  sur  l'état  des 
Protestants  en  France;  le  second,  chef  de  Di- 
vision  et  l'un  des  six  Commandants  tempo- 
raires de  la  Garde  -  nationale  ;    Guillaume 
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Valné ,  notaire  ,  qui  avait  reçu  la  pétition  des  Sept; 
vingt-mille  ;  Tabbé  Flausly  dont  on  a  lu  pré-    3. 
céderament  une  lettre  trouvée  sur  le  cadavre 
de  Tabbé  Boulangier  ,   à  Saint-Firmin  ;  et 
beaucoup  d'autres  personnes  estimables.  Le. 
gendarme  dit  à  plusieurs  prisonniers ,  qu'on 
venait  de  massacrer  en  chemin  des  particu-- 
liers  envoyés  de  la  Mairie  à  l'Abbaye  (1),  et 
que  les  prisons  étaient  dans  le  plus  grand 
danger. 

Sur  les  sept  heures ,  on  appelait  fréquem- 
inent  des  détenus  qui  ne  revenaient  pas.  Cha- 
cun raisonnait  à  sa  manière  sur  celte  singu- 
larité. Les  idées  devinrent  plus  calmes,  quand 
on  parvint  à  se  persuader  que  le  besoin  de' 
forces  à  opposer  aux  ennemis,  faisait  délivrer 
les  individus  non-prévenus  de  délits  graves. 
C'était  Topinion  des  chevaliers  de  Rulhièrett 
de  laÇhesnaye.  Ils  ne  prévoyaient  pas  le  sort 
faiieste  dont  ils  étaient  menacés. 

Les  chambres  avaient  été  fermées  à  huit 
heures ,  suivant  Tusage  ;  le  guichet  donnant  sur 
lè  jardin  s'ouvrait  sans  cesse ,  et  Ton  venait 
chercher  dans  chacune  d'elles  des  prisonniers , 

<{xxi  en  sortaient  avec  mille  démonstrations  de 

*  ■   .  " 

(t)  J^cgr^s  leurs  uonu,  page  519  de  ce  volume. 
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Sep*'  joie.  On  ne  faisait  sortir  que  ceux  qui  devaient 
2.    être  jugés-correctionnellenient. 

Un  diner,  rendu  fort  léget  par  la  disette 
de  vivres  9  avait  laissé  derappétit  à  chacun 
de  naus.  Un  morceau  de  pain  fort  court,  que 
nous  partageâmes  entre  sept ,  dans  la  chambre 
dite  de  la  Victoire  ,  et  un  verre  de  vin , 
resté  dans  une  bouteille ,  furent  toute  notre 
ressource. 

Jetés  habillés  sur  nos  lits;  nous  cherchions 
le  sommeil ,  quand  notre  porte  s'ouvrit  avec 
un  bruit  eflProyable  :  c'était  pour  relâcher  un 
de  nous,  âgé  de  soixante-treize  ans  ,  traduit 
à  la  Police-correctionnelle.  Les  autres  cham-* 
bres  du  même  corridor  s'ouvraient  sans  cesse  ^ 
et  nous  nous  livrions  à  l'espoir  consolant  d'être 
élargis  de  même  avant  le  jour.  Un  prisonnier, 
nommé  Caracot ,  qui  s'était  soustrait  à  la 
fermeture^  en  se  cachant  dans  le  jardin ,  crai- 
gnant ,  à  cause  de  la  nature  de  son  accusa- 
tion,  d'être  retenu,  escalada  le  pillier  d'une 
galerie  inhabitée  depuis  un-  incendie  alors 
récent;  nous  le  vîmes  gagner  les  toits ,  pour 
descendre  ensuite  dans  la  rue ,  et  s'évader.  Sa 
fuite  le  fit  présumer  coupable  ;  il  fut  massa- 
cré ;  ce  fut  le  premier.  Un  autre  ,  nommé 
Duuoy ,  voulut  essayer  le  même  moyen  ;  mais 
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il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  réussir ,  et  rccou-  Sept 
-vra  sa  liberté ,  qu'il  perdit  de  nouveau  depuis,    a. 
pour  aller  aux  galères. 

A  onze  heures ,  parut  un  homme  à  longue 
barbe  tombant  sur  sa  poitrine,  nommé  Ger^ 
main  Truchoh ,  rayé ,  plusieurs  années  au- 
paravant ,  du  tableau  des  A^cats  de  Paris , 
pour  bigamie.  Ce  misérable ,  qui ,  lorsqu'il 
exerçait  la  profession  de  jurisconsulte,  signait 
Triiehon-de-la-Maison-Neupe  ^else  qualifiait 
sipur  de  Pettindorffy  sovXtàxX  tout  récemment 
de  la  mê.me  prison ,  où  ce  délit  et  plusieurs 
autres  l'avaient  fait  mettre.  Il  demanda  inso- 
lemment l'ouverture  des  portes ,  visita  par- 
tout, et  renvoya  les  femmes,  à  l'exception  dé 
la  princesse  de  Lamballe,  Il  ins^talia  ensuite, 
comme  Grands-Juges  du  Peuple ,  Dangé , 
Mîchonis ,  Monneuse  et  Laiguillon ,  mem- 
bres delà  Commune;  qui,  revêtus  d'écharpes 
municipales,  se  firent  donner  les  registres 
d'écrous ,  et  envoyèrent  à  VAbbaje  (  ce  qui 
signifiait  à  la  mort)  la  plus  grande  partie  des. 
'^prisonniers  instants..  Pierre  Chantreau  , 
record  d'huissier ,  remplissait  alors  ce  qu'U 
nommait  les  fonctions  d'Accusateur-public. 
Sur  ses  conclusions,  (et  il  n'en  donnait  de 
favorables  que  pour  des  brigands  de  son  es- 
pèce )  on  était  absous  ou  condamné. 
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Sq?t.  A  minuit^  un  nommé  Barat^ qui,  parla  sif  ua^ 
3.  tion  de  son  local ,  était  à  portée  d'entendre 
tout  ce  qui  se  passait ,  appela  Gérard ,  Tun 
de  ceux  qui  étaient  avec  nous  à  la  chambre 
de  la  Victoire,  et  lui  dit  :  Mon  ami  y  nous 
sommes  morts  :  on  assassine  les  prisonnier!^' 
à  mesure  qu^us  comparaissent  j  y  entends 
leurs  cris.  A  peine  Gérard  eut-il  appris  cette 
fatale  nouvelle  ,  qu'il  s'écria  :  Notre  dernière 
heure  estyenue:  nous  n^ aidons  plus  aucune 
ressource.  Chacun  de  nous  prêta  l'oreille ,  et 
recueillit  la  plus  déplorable  certitude. 

A  une  heure ,  le  guichet  conduisant  à  notre 
quartier ,  s^ouvrit  de  nouveau.  Quatre  hommes 
en  uniforme,  tenant  chacun  un  sabre  nud , 
montèrent  à  notre  corridor,  précédés  d'un 
guichetier  portant  une  torche  ardente.  Ils  en- 
trèrent dans  une  chambre  contiguë  à  la  nôtre, 
et  firent  perquisition  dans  une  cassette  qu'ils 
brisèrent.  Descendus,  ils  s'arrêtèrent  sur  la 
galerie ,  et  mirent  à  uae  espèce  de  question  un 
nommé  Cuissoy  pour  savoir  où  était  Lamottej 
qui,  sous  prétexte  de  leur  indiquer  un  trésor 
caché ,  leur  avait ,  disaient-ils ,  escroqué  trois 
cents  livres.  Cuissa ,  qu'ils  tuèrent  quelques 
minutes  après,  leur  ayant  répondu  qu'il  ne 
savait  ce  qu'était  devenu  Lamotte^  ils  parcou- 
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rurent  inutilement  d'autfes  chambres  ,  et  se  Sept 
dirent  :  délions  le  chercher  dans  les  >cudaures  j    3. 
C£Lr  il  faut  y  nom  de  D*.,!  que  nous  le  trou^ 
pions  mort  ou  yif. 

On  appela  Louis  Bardj^  àxXVabbéBardjy 
gui  fut  massacré  sur  Theuxe.  Il  était  accusé 
d'avoir,  de  concert  avec  sa  concubine,  assas* 
sine  et  coupé  en  morceaux,  quelques  années 
auparavant,  son  frère.  Auditeur  en  laChambre- 
des- Comptes,  de  JMontpeHier;  et  déjouait  la 
science  des  magistrats  par  la  subtilité ,  l'adresse, 
Téloquence  de  ses  réponses,  et  par  les  inci- 
dents qu'il  faisait  naître. 

Prenons  maintenant  quelques  détails  dans 
un  ouvrage  que  nous, publiâmes,  en  1796,  sur» 
les  2  et  3'  septembre ,  sous  ce  titre  :  Les 
Crimes  de  Marat  et  des  autres  égorgeurSy  ou 
ma  Résurrection.  .  ; 

,  «  Ojçi  peut  juger  de  la  frayeur,  où  m'avaient . 
jeté  ces  stiots  :  Allons  le  chercher  dans  les  . 
^âî>a2ûîP/-e5,Jenevis  plus  d'autre  parti  à  pre^dre  . 
que  celui  de  me  résigner  à  la  mort^  Je  lis  donc 
nton  testament.,  que  je  terminai  par  cette 
phrase  :  Je  demande  comme  une  grâce  à  ceux  . 
qui  m,e  dépouilleront ^  je  lé$  somme  mêmt^ 
par  le  respect  dû  aux  morts,  ^  et  au  nonk: 
des  lois  y  qiit^ils  violent  par  des  assassinats  > 
dorit  Un' jour 'la  Nation  hut:  demandera'. 
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Sept  compte  y  de  faire  passer  à  leurs  adressai 
3*    mon  testam^ent  et  la  lettre  (juij  est  jointe* 
»  A  peine  qtiittais-je  la  plame ,  que  j'apet- 
eus  un   autre  guichetier  portant  aussi  une^ 
torche  enflammée,  et  précédant  deux  mili* 
taires  ,   dont  l'un  ,    qui   avait    un    bras  et* 
une  manche  de  son  habit  couverts  de  sang 
jusqu'à  Tépaule ,  ainsi  que  son  sabre,  disait: 
Depuis  deux  heures  que  f  abats  des  mern- 
breSyje  suis  plus  fatigué  qu^un  maçon  qui  ' 
bat  le  plâtre  depuis  deux  jours.  Ils  parlèrent 
ensuite  du  chevalier  de  Rulhière,  qu'ils  se 
promirent  de  l'aire  passer  par  tous  les  degrés 
de  la  plus  cruelle  souffrance.  Il  jurèrent  par 
d'affreux  serments ,  de  couper  la  tête  à  celui  ' 
d'entr'eux  qui  lui  donnerait  un  coup  de  pointe. 
Le  malheureux  officier  leur  fut  livré  ;    ils 
l'emmenèrent  en  criant  :  Force  à  la  Loi!  puis» 
le  mirent  nud,  et  lui  appliquèrent  de  toutes 
leurs  forces  des  coups  de  plat  de  sabres  qiiî  : 
le  dépouillèrent  bientôt  jusqu'auîc  entrailles,  ' 
et  firent  ruisseler  le  sang  de  tout  son  cOrps. 
Enfin,  après  une  lutte  despluscouïâgeuses^,  il 
expira.  \  .    -• 

Trois  quarts  d'heure  après-,  c'est  -  à  -  dite . 
vers  les  quatre  heures  du  matifi ,  on  vint  cher- 
cher le  chevalier  de  la  Chesrtaye ,  qu'on  força  • 
à  s'habiller.   Gomme  sa  ch^bre  était  au-' 


^ 
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dessous  de  la  mienne ,  et  notre  croisée  ou-  Sept 
verte ,  j'entendis  le  guichetier  lui  dire ,  lors-  5J 
qu'il  voulait  prendre  son  chapeau  :  Luissez4ej 
^ousn^en  at^ez plus  besoin.  Ils  sortit;  marcha 
avec  la  fermeté  du  vrai  philosophe ,  et  arriva 
au  bureau  du  concierge  ^  où  il  subit  une  espèce 
d'interrogatoire ,  après  lequel  l'interrogeant 
l'envoya  à  VAbbaje.  Il  passa  donc  le  fatal 
guichet  d'entrée,  et  jeta- un  cri  d'épouvante 
€n  apercevant  un  monceau  de  cadavres;  se 
couvrit  les  yeux  et  le  visage  avec  ses  mainsi/ 
puis  tomba  percé  de  coups.  [ 

-  n  était  >  ainsi  que  Rulhière,  accusé  d'avoir; 
trempé  dans  l'affaire  du  lo  août.  On  sent  com^: 
bien  cette  accusation  était  vague.  Soixante  ans^ 
de  vertus  héréditaires  dans  sa  famille,  sem-. 
blaient  lui  promettre  une  meilleure  fin.  Tous^. 
saint  f  ancien  domestique  d'un  procureur  au 
Parlement,  nommé  Châtelain  p  était  un  desi 
Juges   du  Peuple  contre    ce  même   de  la> 
'  Ghesnaye ,  aux  sollicitations  duquel  il  devait, 
une  pension  dont  il  jouissait  alors.  Une  infinité 
d'autres  détenus ,  dont  quelques-uns  seulement 
étaient  notoirement  des  malfaiteurs,  eurent  le  ^ 
iBémesort. 

Cependant  la  Commune  était  à  la  barre 
de  rAssemHée-nationale  ;  où ,  par  l'organe 
impur  de  Tallien  et  de  Truchon  (que  la  accès*- 


iScpt.  site  de  se  déguiser  avait  porté  à  laisser  croître 
^^  ,sa  barbe  de  près  d*un  demi-pied)  eUe  faisait 
l'apologie  et  racontait  le  mode  de  ces  mas- 
sacres. Le  premier ,  cruel  comme  le  second , 
sans  en  avoir  Thorriblé  figure ,  n'était  pas  aussi 
anciennement  couvert  de  crimes.  Issu  d'une 
famille  ignoble,  après  la  mort  de  son  père, 
domestique  chez  le  marquis  de  Bercf^  il  y  était 
entré  de  même.  Ce  seigneur  aimant  les  livres^ 
et  le  chargeant  souvent  de  lui  en  acheter  ;^ 
il.  avait  soin  d'en  prendre   davantage ,    qui 
n'étaient  pas  pajés  par  lui  ,    et  se  formait 
ainsi ,  avec   un   commencement  de   biblio- 
thèque, une  espèce  desavoir  que  ses  parents; 
ne. pouvaient  lui  procurer.  Son  maître  étant 
mort  subitement,  il  était  retombé  dans  son 
indigence  originaire. 

Le  conseiller  F (  i  )  >   exécuteur 

testamentaire  du  défunt ,  ayant  découvert 
comment  le  ;  serviteur  s'éiait  procuré  des 
livres,  le  soupçonna  d'autres  infidélités.  Il 
fit,  pour  en  acquérir  des  preuves  et  pro- 
voquer le  châtiment  de  l'astucieux  coupable, 
deis  recherches  qui  empêcitèrent  celui-ci  de 
s'avancer.  La  Révolution    étant  survenue  ^. 

(i)  C'est  celui. que  Mirabeau,  son  collègue  à  l'As- 
semblée cojMiituagite  ;  avait  surooDauné  .  la  comment 

^»  •  •  •  V*     .  ■  '     . 

■  '  ■  •    * I  -■..':l 
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le  jeune  Talliea  fit  comme  tous  ceux  que  leur   âepc; 
défaut  <ïe  talents  ou  de  vertus  avait  fait  rejeter    &. 
des  places.  Il  s'élança  dans  la  démagogie >  fré- 
quenta les  assemblées  sectionnaires  ,  se    fit 
Jacobin  ;  fut  connu  par  les  vigoureux  coups        , 
de  fouet  qu'on  lui  administra  sous  le  nom  de 
Prudkomme^  et  par  les  placards  qu'afficha 
contre  lui  ce  folliculaire  ;  enfin ,  se  fit  nommer 
.secrétaire  delà  Commune  du  lo  août.  La  pai% 
qu'il  prit  ensuite  aux  forfaits  qu'on  le  voit 
présenter  au  Corps4égislatif  comme  des  actes 
de  justice  (i),  firent  donner  à  sa  femme  le 
flétrissant  surnom  de  Notre-Dame  de  Sep- 
Âftmbrey  en  même-temps  que  celle  du  Général 
Napoléon  Bonaparte  recevait  en  Italie  celui 

(i)  Voici  des  vers  auxquels  donna  lieu^  en  1797  ^  une 
€o«x  qu'il  eut,  suirie  d'un  crachement  de  sang. 

Tallien  dit  i  son  mcdecîn  : 
Ma  foi ,  je  crains  fort  pour  ma  vie  ; 
Je  pourrais  bien  y  quelque  matin , 
Férir  de  cette  hémorrhagie. 
—  Vous  plaisantez  :  bah  !  ce  n'est  rien  , 
Dit  le  docteur  avec  malice  \ 
Moi  y  je  trouve  que  c'est  un  bien  : 
De  vos  humeurs  cela  purge  le  vice» 
'  Et  quand  on  a  bu  tant  de  sang ,  .  .  > 

Entre  nous,  n'est-ce  pas  enfant 
De  s^étonner  qu'on  en  vomisse  ? 
'  25 
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Sept.  Je  Nolre-Dame-des-Victoires.  La  complicité 
3.  de  Tallien  dans  les  égorgemen  ts  de  septembre , 
loia  d'être  la  matière  d'une  instruction  cri- 
minelle ,  et  de  le  faire  condamner  ait  dernief 
supplice,  le  porta  à  la  Convention ,  où  il  vota 
contre  la  vie  de  Louis;  et^  enfin,  à  la  placé 
d'Agent  des  relations  commerciales  à  Alicantev 
où  il  mourut  en  mai  i8o5,  foin  du  pays  ou 
il  sejit  une  si  courte  et  si  malheureuse  célé^ 
hrité  (2).  Telle  est  souvent ,  et  pour  le  désespoir 
des  gens^de-bien ,  la  honteuse  prospérité  do 
crime. 

En  partant  pour  la  Force ,  nous  avion» 
acquis  la  certitude,  par  l'exhibition  même  de 
l'ordre  d'après  lequel  on  nous  y  conduisait, 
que  nous  y  étions  envoyés  par  Rossignol,  dont 
le  nom  était  inscrit  pour  assassinat  et  vol^  su)r 
le  registre  de  cette  prison  ;  où  nous  l'avions 
fait  retenir  pour  ce  double  crime.  Nous  ne 
doutions  pas  qu'il  ne  nous  fit  donner  la  mort 
sous  ses  yeux  ;  et  nos  transes  ne  se  peuvent 
décrire.  D  ne  fallait  pas,  cependant,  négliger 

{i)JouRirA£>déParis,àu  1  a  prairial  ah xiii,  i^.juin 
i8o5.  La  femme  de  Tallien ,  qui,  avant  de  l'être ,  était 
diyorcée  du  marquis  de  Fontenajr,  a^  depuis  la  mort  de 
son  second  mari,  pris  pour  troisième  M.  cl4t  Caraman, 
Elle  se  nomme  orif^inairement  Cabarriu. 
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tes  tnoyefts  possibles  de  salut.  Une  grosse  che-  Sept 
mise,  fort  noire,  une  mauvaise  redingote,  et     3* 
tm  vieux  chapeau  rond ,  furent  le  déguise- 
thent  auquel  nous  eûmes  recours. 

Nous  entendîmes  encore ,  pendant  plus  de 
quatre  heures ,  les  cris  perçants  de  ceux  qu'on 
assommait.  Toutes  les  chambres  furent  vidées  > 
à  l'exception  de  celle  de  la  Victoire  y  oiî 
nous  étions  réduits  à  quatre ,  qu'on  semblait 
oublier.  Prosternés  à  genoux ,  nous  implo- 
rions avec  ferveur  les  secours  de  l'Éternel  ;  et; 
nous  qui  écrivons ,  servions  de  ministres  ré- 
conciliateurs  à  nos  infortunés  compagnons. 
Baptiste  y  guichetier,  croyant  qu'on  ne  re- 
viendrait plus  à  la'  Dette ,  vint  nous  voir  vers^ 
les  sept  heures ,  et  nous  trouva  dans  cette  si- 
tuation touchante.  H  nous  raconta  tout  ce  qui 
«e  passait.  Quelques  minutes  après ,  trois 
furent  emmenés.  Nous  sûmes  depuis  qu'un 
d^eux  avait  été  tué  ;  et  nous  restâmes  seuls  :  le 
guichetier  s'étant  retiré. 
.  Dans  ces  instants  terribles,  nous  enten- 
dîmes et  aperçûmes  de  nos  barreaux ,  étant 
couchés  à  plat-ventre ,  pour  n'être  point  vus^, 
douze  ou  quinze  hommes  arnïes  et  couverts 
de  sang ,  tenant  conseil  à  voix  basse  dans  Ife 
jardin  :  RtPnontens  dans  toutes  les  vhambHSy 
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Sept,  disait  l'un  d'eux ,  et  quHl  n'en  reste  pas  utt 
3,     seul  !  Point  de  pitié  l 

A  ces  mots ,  nous  prîmes  un  canif ,  pour 
finir  nos  cruelles  incertitudes.  Prêts  à  nouseo 
frapper ,  nous  pensâmes  que  la  lame  était 
trop  petite  pour  nous  percer  mortellement  à 
l'instant  même,  et  que  ce  serait  nous  livrer  d'a- 
vance à  un  supplice  auquel  nous  pourrions 
échapper.  La  religion  revint  nous  consoler,  et 
nous  nous  jetâmes  de  nouveau  dans  les  bras 
de  la  Providence ,  en  disant  Xin  manus. 

Entre  sept  et  huit  heures,  quatre  brigands, 
porteurs  débuches  et  de  sabres,  vinrent,  avec 
un  grand  bruit,  nous  sommer  de  les  suivre. 
Nous  descendîmes  vêtus  comme  on  Ta  vu; 
mais  ayant,  malheureusement ,  des  pantoufles 
de  maroquin  rouge ,  tenus  de  tous  côtés  par 
la  chemise ,  et  ayant  plusieurs  sabres  croisés 
sur  la  poitrine.  Nous  traversâmes  la  cour  dite 
des  Nourrices  ^  où  Manuel  haranguait  des 
cgorgeurs ,  et  fûmes  traduits  au  bureau  du 
Concierge ,  devant  le  personnage  en  écharpe 

C[ui y  siégeait,  qu'on  ditse  nommer  C ^  ped» 

claudo  :  ce  qui  ferait  croire  que  Dangé,  Mi- 
chonis ,  Monneuse  et  Laigmllon  étaient  allés 
«e  reposer  de  leurs  trapaux  nocturnes. 

Des  pots ,  des  pintes  et  des  bouteilles  cûu- 
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Traient  ce  bureau ,  et  des  monstres  dont  les  Sepr. 
figures  hideuses  ne  se  peuvent  décrire,  l'en-  5. 
touraient  les  bras  découverts  et  ensanglantés 
jusqu'aux  épaules ,  et  comme  s'ils  sortaient 
d'un  bain  de  sang.. Interrogés,  nous  répon- 
dîmes sans  frayeur ,  mais  d'une  manière  am- 
biguë,  qui  ne  n#us  exposât  point  à  être  con- 
vaincus de  dissimulation.  Nous  nous  abstînmes 
surtout,  de  nommer  Rossignol.  «7e  te  connais 
de  ^yue  ^  dit  un  Assesseur;  n^es-tu  pas  écri- 
f^àinF  Ravi  de  cette  erreur,  nous  répon- 
dîmes ,  mais  encore  de  manière  à  n'être  pas 
compromis,  si  elle  était  reconnue ,  et  à  ne  pas 
être  pris  pour  un  Parlementaire  :  ce  qui  nous 
eût  fait  assommer  de  suite,  tant  était  grande 
la  haine  contre  ce  qu'on  appelait  la  Robe: 
Vous  êtes  bien  heureux  ^  camarade  y  d'être 
mssez  riche  pour  ne  pas  faire  un  tel  métier.  — 
Vas  y  monsieur  de  lapeaùjiney  disait  un  autre, 
je  yais  me  régaler  d^tm  verre  de  ton  sang.  On 
se  parla  à  l'oreille,  et  l'envoi  fatal  àVAbbaje 
fut  prononcé.  Hé)^  renversé,  frappé  de  toutes 
parts ,  ayant  plusieurs  dents  cassées ,  et  traîné  * 
par  les  pieds  sur  le  pavé  de  la  rue  des  Ballets , 
jusqu'aux  cadavres  gissants  dans  le  ruisseau 
de  la  rue  l^aint-Antoine ,  en  face  de  la  prison , 
un  homme  à  qui  nous  avions  eu  le  bonbeur^ 
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Sept: .  d^étre  utile ,  •  quinze  joufs  avant  ^  et  à  qui  nous 
3.  pouvions  l'ctre  encore,  nous  reconnut,  nous 
fit  un  signe,  et  nous  dit  furtivement  quelque 
chose  que  nous  comprîmes.  Notre  réponse 
fut  faite  avec  le  même  mystère.  On  nous  re- 
leva ;  et  sur  les  demandes  réitérées,  au  nom 
du  bien  public  y  nous  fûmes  portés  presque 
par  lui  seul ,  et  réintégrés  à  la  Force. 

Il  nous  plaça ,  en  entrant,  sur  un  banc  près 
.du  guichet ,  comme  pour  nous  faire  reprendra 
nos  esprits ,  nous  fit  très-bas  une  propositioa 
à  laquelle  il  fallut  bien  souscrire ,  avec  pro- 
messe d' honneur  à^  la  tenir  toujours  secrette. 
A  ces  conditions  (  que  nous  avons  religieuse- 
ment tenues  ) ,  la  vie  et  la  liberté  nous  furent 
promises.  H  entra  ensuite  au  bureau ,  où  l'on 
ne  nous  croyait  déjà  plus  du  nombre  des  vi- 
vants, y  resta  quelques  minutes;  et  nous  j 
fûmes  réintroduits. 

Le  Président  ouvrit  le  registre ,  qui  portait 
seulement  de  nous  retenir  jusqu^à  nouvel 
ordre ,  et  dit  :  Comment  s^est^ilfait  que.. .? 
cela  était  une  erreur  j  car  je  ne  o^ois 
absolument  rien  contre  lui.  Alors  toutes  les 
figures  se  déridèrent  ;  un  cri  de  Vive  la  Na- 
tion I  se  fit  entendre  ,  et  fut  le  signal  de  notre 
^délivrance.  L'individu  qui  la  causa ,  vivant 
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encx)re  en  1796^  «t  ayant  laissé  deiuc  enfantai^  (^p^* 
sious  avons  cru  ne  devoir  publier  ni  son  nom  y  3* 
pi  à  quel  prix  il  Ta  mise  ;  et,  quoiqu'il  «^existe 
plus,  ce  qui  a  été  promis  sur  la.  foi  du  ^r* 
pient ,  ne  devant  pas  être  révélé  €[uand  la  sd* 
reté  publique  ne  l'exige  pas,  nous  descendrons 
^vec  notre  secret  dans  le  tombeau. 

Notre  ouvrage  sur  Içs  égorgements  de  ila 
^orce ,  rend  compte  des  autres  particularités 
qui  nous  concernent  :  nous  les  abrégeons  ici  ^ 
pour  ne  pas  trop  occuper  de  nous.  «  Ce  fut 
dans  ce  moment,  y  est-ildit  (celui.de  notre 
élargissement),  que  je  sentie  |Jus  vivem-enj; 
qu'en  aucun  autre,  la  grandeur  du  péril  dont 
j^  sortais ,  et  qu'une  pâleur  voiaine  de  Féva-r 
nouissement,  se  fit  remarquer  $jur, mon  visage. 
Quoique  meurtri  et  brisé  parrtoujt  le  corps ,  , 
je  fus  enlevé  sur-le-champ ,  et  conduit  hors  du 
guichet  par  des  hommes  qui  me  soutinrent  sous 
les  aisselles ,  en  m'asÀurant  que  j'étais  sous  la 
sauve-garde  du  peuple. 

»  Je  traversai  ainsi  la  rue  des  Ballets,  qui 
était  couverte  de  chaque  côté  d'une  triple 
haie  de  gens  des  deux  sexes.  Parvenu  au 
bout ,  je  reculai  d'horreur,  en  apercevant 
dans  le  ruisseau  (de  plus  près  que  la  première 
fois)  un  monceau  énorme  de  cadavres  nyds. 
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S^ft.  ^o;uillés  de  boue  et  de  sang  ,  sur  lesqueb  il 

5,     me  fallut  prêter  un  serment  Un  égorgèur 

était  monté  dessus ,  et  animait  les  autres.  J'ar- 

:tici4ais  les  paroles  qu'ils  exigeaient  de  moi, 

quand  je  fus  abordé  par  un  nommé  C, ,  qui 

répondit  de  moi ,  et  m'embrassa  mille  fois.... 

M  On  voulutd'abord  me  conduire  au  Comité 
de  Saint-Louis ,  pour  y  boire  et  manger  ;  je 
^refusai ,  en  alléguant  qu'échappé  à  la  mort,  et 
souffrant  dans  tous  les  membres ,  je  devais 
aller  rassurer  plusieurs  personnes  qui  pleu- 
raient peut-être  ma  perte.  Mes  raisons  furent 
goûtées.  Je  demandai  un  fiacre,  à  cause  de 
ina  faiblesse.  Api-ès  avoir  passé  à  pied  une 
partie  de  la  rue  Saint- Antoine ,  où  je  fus  ren- 
contré et  embrassé  encore  par  trois  per-'' 
sonnes  (i),  il  en  passa  un  ,  dont  on  fit  des- 
cendre ceux  qui  l'occupaient,  et  j'y  montai 
avec  mes  conducteurs  :  dont  le  nombre  s'aug- 
menta tellement  en  chemin  ,  que  le  siège  du 
cocher ,  les  portières,  l'impériale  et  le  derrière^ 
en  étaient  couverts. 

»  J'avais  failli  perdre  la  tête  à  la  guillo- 

(i)  Une  d'elles  m'a  assure,  depuis  ,  que  jusques-là , 
sur  la  motion  d'un  scélérat ,  qui  disait  :  Vous  lâchez-la 
un  aristocrate^  on  avait  agité  derrière  moi  de  me  rem^ 
ner  à  la  Force,  et  de  m'y  tuer. 
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tint  y  le  27  du  mois  précédent,  en  traversant  ^V^ 
le  quai  Pelletier  (  aussi  en  fiacre  )   sous  la     5* 
conduite  d'un  gendarme  (1).  Il  semble  qu'un 
génie  malfaisant  était  acharné  à  ma  perte ,  et 
voulait  que  je  tombasse  sous  le  fcîr  des  assas- 
sins. Au  coin  du  même  quai  9  un  homme  qui , 
à  mon  désordre  extérieur ,  me  ]prit-  pour  ua 
criminel.,  saisit  la  bride  d'un  des  chevaux 
du  fiacre  ,  et  s'écria,  en  excitant  contre  moi 
l'indignation  publique  :  //  ne  faut  pas  quHl 
aille  plus  loin.  A  peine  avait-il  achevé,  qu'un 
sabre  fut  levé  sur  lui  par  un  jeune  garçon  qui  se 
•tenait  à  une  des  portières.  Le  brigand  aurait  été, 
suivant  le  langage  des  Paladins  de  Gharlema- 
gne,  pourfendu  jusqu'à  la  ceinture,  s'il  n'eût 
fait  un  mouvement  qui  détourna  le  coup. 
*  »  Cet  événement  ne  fit  qu'augmenter  l'es- 

(i)  Il  était  couvert  d'une  multitude  rassemblée  pour 
Toir  exécuter  Guillot,  F'imalet  l'abbé  6W«  pade,  condam- 
nés à  mort  pour  une  fabrication  de  faux  assignats  faîte 
à  Passy.  IJ^k  le  cocber  avait  dépassé  le  quai  et  allait 
traverser  la  Grève,  011  était  monté  l'instrument^  fatal , 
lorsque  deux  bommcs ,  me  voyant  sous  la  garde  d'un 
gendarme ,  crièrent  :  Guillotinons  ce  scélérat ^  en  a/- 
tendant  les  trois  autres.  Ce  cri  ayant  frappé  mes  oreilles, 
je  parvins,  en  vidant  ma  bourse,  a  faire  rétrograder 
}e  cocher,  et  prendre  d'autres  mes ,  par  lesquelles  j'ar- 
rivai sain  Qt  sauf  h  la  Force.  <    . 


(5s(4) 

Sep^  pèce  de  pompe  de  ma  marche  trioiB{>lialé  i 
5.  pendant  laquelle  je  m'appUquai3  ces  parole 
du  Psalmiste  :  Circumdederiinl  me  dolores 
mords.  Sans  cesse  j'entendais  des  cris  d^  fé^ 
licitation;  on  se  pressait  autour  de  la  voiture 
pour  me  voir  ^  et  Ton  m'embrasait  par  les 
portières. 

M  Au  milieu  de  ces  accueils  »  qui /en  épuir 
sant  ma  sensibilité ,  anéantissaient  mes  forces 
physiques ,  j'arrivai  près  de  la  rue  Planche^ 
Mibray.  Mes  conducteurs  m'annoneèreiit  que 
j'allais  iraverser  le  Pont-au-Chang^  ,  pour 
voir ,  sur  sa  culée  ,  les  cadavres  de»  séélératl^ 
dont  on  avait  fait  justice  au  Ghâtelet  ;  et 
ensuite*,  dans  la  cour  du  Palais^  ceux  die» 
prisonniers  de  la  Conciergerie.  Je  demandai 
à  ne  point  voir  ce  spectacle  hideux ,  qifil 
me  serait  impossible  de  supporter  encore. 
Ma  prière  fut  écoutée  ;  et  nous  eofilâmes  Ip 
Pont'Notre-Damej  d'où ,  par  des  ru^  adja- 
centes, nous  parvînmes  chez  mon  père,  qui 
demeurait  dans  celle  de  la  BarUIerie  :  car  je 
n'avais  pas  cru  devoir  indiquer  mon  domicile. 
Mes  conducteurs  burent  quelques  bouteilles 
de  vin  qu'on  leur  offrit ,  et  virent  une  scène 
de  larmes  entre  ma  mère  et  moi.  Dès  qu'ils 
furent  retournés  à  leur  besogne ,  jfi  di^oisi» 


(  395  ) 
une  retraite  sûre ,  pour  échapper  à  toute  rcr  Sept 
cherche  ultérieure ,  et  je  n  y  arrivai  encore     3« 
qu'après  avoir  couru  de  nouveaux  périls  j  en 
traversan-t  le  Marché-neuf.  » 

On  a  pré  tendu  que  Manuel  avait  reçu  trentq 
raille  livres  pour  la  rançon  de  Beaunugirchais. 
S'il  n'y  a  que  des  vraisemblances  à  cetégard, 
il  est,  du  moins,  certain  que  cent  cinquante 
mille  luiavaientétccopaptéespour celle  de Ma^- 
dame  de  Lamhalle.  Loyal  dans  sa  scélératesse  ^ 
il  donna  des  ordres  pour  l'aller  délivrer  ;  mais 
ceux  du  duc  d'Orléans  les  rendirent  nuls.  Dé» 
voré  de  baiqe  contre  elle ,  parce  qu'elle  lui 
^vait  fermé  sa  porte  après  Iç  5  octobre  ^789; 
intéressé ,  d'ailleurs ,  à  I4  faire  périr ,  parce 
qu'alors  il  gagnait  un  douaire  de  cent  mille 
écus  qu'elle  avait  à  toucher  sur  la  fortune  dç 
la  duchesse  j  sa  femme,  il  se  hâta  d'envoyer  à 
la  Force,  pendant  le  massacre  ,  l'Italien  Ko- 
tondo  ^  sa  créature;  Grison,  dit  la  Force ^ 
qui  avait  coupé  la  tête  au  Goyverneur  de  la 
Bastille, le  i4  juillet  1789;  Gonor y  terrassier 
du  faubourg  Saint- Antpine ,  et  plusieurs  au- 
tres bandits  qui  se  chargèrent  de  servir  à  la 
fois  sa  vengeance  ^t  sa  cupidité.  L'Auteur 
recouvrait  à  peine  sa  liberté,  que  deux  gardes 
naticnstux;  entrèrent  daus  la  chambre  d^  la 
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Sept,  princesse ,  qui ,  depuis  la  veille ,  mourait  à 
5.  toute  minute  ;  et  lui  signifièrent  qu'on  aSait 
la  transférer  à  F  Abbaye  :  Prison  pour  prison  y 
dit- elle  ,  7^^zz/w«  autant  celle-ci.  Forcée 
d'obéir  9  elle  demanda  à  être  seule  un  instant 
pour  s'habiller,  car  elle  était  encore  au  lit  ;  puis , 
descendit  au  bureau ,  donnant  le  bras  àGU>nor, 
et  comparut  devant  Hébert  et  Lullier^  <7.,,. 
pede  claudo  venant  de  céder  sa  magistrature. 
Les  armes  et  les  bourreaux  ensanglantés ,  les 
cris  de  quelques  prisonniers  qu'on  égorgeait , 
la  firent  évanouir  plusieursfois;  sa  femme-de- 
chambre  ,  nommée  Nat^arre,  lui  faisait  aussi- 
tôt respirer  des  essences.  Revenue  à  elle^  on 
Tinterrogea  sur  ses  noms  et  qualités^  et  sur  la 
part  qu'elle  pouvait  avoir  eue  dans  l'affaire  du 
lo  août.  «  Je  me  nomme ,  répondit-elle ,  Ma- 
»  rie-Thérèse-Louise  de  Sapoie-Carignan  y 
»  veuve  de  Louis  -  Alexandre- Joseph-Sta- 
^  nislas  de  Bourbon^  Prince  du  Sang.  Je  suis 
3»  Surintendante  de  la  Maison  de  la  Reine ,  et 
n  n'ai  aucune  connaissance  des  complots 
»  dont  vous  parlez.  »  —  Elle  ne  yeut  pas 
auouer ,  dit  Hébert  :  qu^on  V élargisse  !  Cette 
phrase  avait  la  même  signification  c[ue  l'envoi 
à  l'Abbaye.  On  l'entraîna  en  même-temps  vers 
le  guiichet  ;  où  un  coup  de  sabre  fit]|aiUir  son 
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sang.  Deux  assassins  la  tenaient  fortement ,  et  Sept, 
la  firent  marcher  sur  les  corps  morts.  Voyant     3* 
qu;elle  en  aUait  augmenter  le  nombre  /  eUe 
avait  soin  de  croiser  ses  jambes  ^  de  manière 
qu'en  tombant,  sa  pudeur  n'en  souffrît  pas. 
Dès  qu'elle  fut  renverS|ée ,  une  Furie  nommée 
Angélique  Vojer  lui  ôta  ses  vêtements ,  sous 
lesquels   était  un  corset   baleiné   qui  avait 
rendu  nuls  plusieurs  coups  de  sabre.  Sous  ce 
corset ,  entre  la  chemise  et  la  peau ,  était  un 
petit  porte-feuille  contenant  des  lettres  qui 
furent  portées  à  la  Section  de  Popincourt. 
Son  corps  fut  livré  à  des  lubricités  et  à  des 
insultes  que  la  plume  refuse  d'écrire.  Pour  en 
faire  remarquer  la  blancheur  ,  ou  lava  ses 
plaies  ;  puis  /  on  lui  abattit  une  jambe ,  dont 
on  chargea  un  canon.   Ses  autres  membres 
furent  dispersés.  Son  cœur  après  avoir  été 
arraché  y  piordu  dans  tous  les  sens  ,  d'abord 
par  Fenot ,  puis  par  Petit^Mamin ,  et  pro- 
mené sur  une  pique  ^  rue  Saint- Antoine ,  finit 
par  y  être  dévoré.  La  te  te  fut  coupée  et  peignée, 
(car  on  avait  conservé  ses  longs  cheveux) ,  et 
on  la  porta  à  l'abbaye  Saint- An  toine ,  chez  MaL- 
damede  Beauf^eaUy  l'ancienne  abbesse,  son 
amie  ;  ensuite  au  Palais-Royal  ;  puis  chez  le 
Duc  dePenlhièi^rôf  son  beau-père  ;  de  là  au     « 
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Sept.  Temple;  où  ,  d'aprèfs  une  délibération  àt 
5.  Ckardier  et  Oïdchard  ,  Comoiissaires ,  ef 
Tordre  du  Gommandant  temporaire  ,  ïe  Roi 
et  la  Reine  furent  obKgés  de  venir  la  contem- 
pler par  leur  fenêtre.  Enfin,  elle  fut  reportée 
au  Palais-Royal,  où  la  pique  qui  la  soutenait 
fut  plantée  sous  les  croisées  du  duc  d'Or- 
léans ;  qui ,  après  Tavoir  examinée  froidement, 
la  fit  Voir  à  la  comtesse  de  Buffon ,  sa  concu- 
bine ,  qu'on  entendit  s'écrier ,  avec  tous  les 
sigties  du  remords  ,  et  en  se  couvrant  le 
visage  de  ses  deux  mains  :  Ah  !  mon  Dieu  ^  ma 
tête  sera  un  jour  promenée  de  même  !  L*in-^ 
fortunée  de  Lamballe  nourrissait  tous  les  in- 
digents de  sa  prison.  Elle  avait  voué  à  là 
lleine  le  plus  tendre  attachement,  et  refusé 
de  Tabandonner  dans  ses  malheurs  ;  quelque 
instances  qu'on  lui  eût  faites,  peu  auparavant, 
k  la  Gourde  Londres,  pour  Yj  retenir  jusqu'à 
la  cessation  de  nos  troubles.  Quarante-trois 
ans ,  qu'elle  aurait  eus  le  8  du  mois,  n'avaient 
altéré  ni  sa  fraîcheur,  ni  sa  beauté.  Le  duc 
de  Penthièvre ,  qui  mourut  de  douleur,  le  4 
mars  suivant ,  était  parvenu  à  recueillir  ses 
tristes  restes ,  et  les  avait  fait  inhumer. 

Peu  après  l'assassinat  de  cette  princesse, 
ceux  qui  l'avaient  commis  dînèrent  avec  d'Olv 


léaiis^  qui  les  avait  stipendiés ,  et  la  mêmepri-  SepK 
son  offrit  une  scène  presque  semblable  à  celle     3. 
des  abbés  Lenfant  et  de  Rastignae  bénissant 
leurs  compagnons  d'infortune.  Les  abbés  Ber^ 
trand,  conseiller  au  Grand-conseil,  et  frère 
de  Tancien  Ministre  Bertrand  -de-  Molle- 
pille j  BoUex  y  curé  de  la  Neuville-sur^Ains , 
ex-Constituant ,  et  de  la  Gardette  y  se  lurent 
les  prières  des  agonisants,  s'exhortèrent  à  par- 
donner à  leurs  bourreaux,  prièrent  pour  eux^ 
et  se  donnèrent  Tabsolution-Le  notaire  Guil- 
laume Taîné,   et  un  garde  national  converti 
tout  à  coup,  quoiqu'étant  du  nombre  de  çeir 
misérables ,  assistaient  à  cette  cérémonie  lu* 
igubre,  à  genoux  >  aux  pieds  des  trois  prêtres  v 
«t  partageaient  le  bienfait  de  la  réconciliatioor. 
Suivant    \Histoire  publiée  sous  le  nom 
de  Prudlioinnie ,  et  déjà  citée,  ^  le  peintre 
*j  l?d9^wi?  était  sur  la  grande  porte  de  la  Foï^e, 
>»  le  pied  sur  la  borne ,  le  pinceau  en  main , 
»  peignant  le  dernier  momecft  des  victimes; 
»  et  s'applaudissant  d'une  occasion  sipré- 

*  cieuse  de   surprendre  à   léL  nature  son 

*  secreL  » 

Le  ruisseau  de  la  rue  des  Ballets  roulait 
continuellement  des  flots  de  sang  depuis  la 
veille ,  lorsqu'un  détenu ,  accusé  de  fabriquer 


S^pt-  de  faux  assignats ,  fut  annoncé  avoir  des  rdLà- 
5*  lions  avec  un  habitant  du  faubourg.  On  en- 
voya chercher  ce .  particulier ,  qu'on  trouva 
,  réglant  des  comptes  avec  un  locataire.  Arrivé 
a  la  Force ,  dès  qu'il  ^dt  les  piles  de  cadavres-, 
les  massues  ensanglantées ,  les  juges-bour- 
reaux, il  perdit  la  tète ,  se  défendit  mal ,  et  fut 
assommé.  Un  caporal  qui  l'avait  été  chercher 
se  rappela  de  l'avoir  trouvé  avec  un  homme 
qui  traçait  des  chiffres  :  ce  qui  n'était  pas  sur- 
prenant, puisqu'ils  faisaient  un  compte;  et, 
supposant  que  ces  chiffres  pouvaient  bien  s'ap* 
pUquer  à  de  faux  assignats,  il  alla  prendre  de 
même  le  locataire ,  et  lui  fît  subir  le  sort  du 
précédent.  Tous  deux  étaient  de  bons  pères 
de  famille,  et  jouissaient  d'une  estime  méri- 
tée. Il  était  environ  deux  heures. 

Alors  les  massacreurs ,  accablés  de  fatigue , 
et  ne  pouvant  plus  lever  les  bras ,  quoiqu'ils 
ne  cessassent  dé  boire  de  l'eau-de-vie ,  dans 
laquelle  Manuel  avait  fait  mettre  de  la  poudre 
à  canon,  pour  entretenir  leur  fureur,  s'asr- 
sirent  en  rond  sur  les  cadavres,  et  reprirent 
haleine.  Une  femme  portant  un  panier  rem- 
pli de  petits  pains ,  vint  à  passer  ;  ils  les 
lui  prirent ,  et  les  mangetout,  en  trempant 
chaque  morceau  dans  les  plfdes  de  leurs  vie- 
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times  palpitantes.  Ici  la  plume  tombé  des  Sept, 
mains.  5. 

.    Le  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  fut  in- 
finiment petit.  L'abbé  Flaust,  ainsi  que  Taivo- 
cat  Edme  Morisoty  eurent  ce  bonheur  :  Tun , 
qui  est  depuis  passé  en  Angleterre  (1),  était 
resié,  pendant  vingt-quatre  heures,  enfermé 
dans  une  chambre ,  caché  entre  deux  matelas; 
Fautre  avait  souffert  les  angoisses  de  la  faim 
et  de  la  soif  pendant  ^rois  jours  et  demi,  après 
lesquels  on  le  porta  mourant  à  THôtel-Dieu. 
Les  forces  humaines  allèrent  plus   loin, 
suivant  Tacite;  qui  dit  que  Drusus,   privé 
d'aliments ,  vécut  jusqu'au  neuvième   jour. 
Suivant  ^alltt^  en  son  Histoire  du  Dant^ 
mardi  ^  «  de  deux  princes  enfermés  par  leur 
»  frère  au  château  de  Nikoping,  et  égale- 
»  ment  privés  d'aliments,  l'un  vint  jusqu'au 
»  onzième  jour,   »  Dans  une  Relation  des 

malheurs  et  de  la  caj)twité. du  capitaine 

•  VOODARD ,  et  de  quatre  de  ses  compagnons 
dansVîle  de  Gélébès,  située  sous  la  ligne  équl- 
noxiale  y  M.  Vaughan  a  joint  à  la  relatioa 

■  ( i)  Par  une  lettre  qu'il  en  écrivit  à  une  Religieuse  de 
France ,  il  priait  qu'on  fît  une  quête  pour  lui ,  et  uiar- 
guait  qu'il  allait  à  l'école  avec  les  enfants^  à  huit  soiis 
par  leçon,  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  l'Anglais» 

a6 
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^cpt.  du  capitaine  Voodard ,  des  extraits  d'antres 
3,  aventures  semblables ,  propres  à  prouver  q[oe 
l'homme  peut  supporter  Tabstinenee  pendant 
long-temps ,  et  à  montrer  combien  importe 
)a  persévérance  dans  des  conjonctures  fê- 
cheuses.  On  y  voit  un  Robert  Scotney  y  sé^ 
paré  de  son  vaisseau  ,  se  soutenir  pendant 
deux  mois  et  demi  avec  trois  livres  de  farine , 
six  livres  de  biscuit  et  deux  banques  d'eau; 
le  lieutenant  Bligh  y  trahi  par  une  partie  de 
son  équipage ,  faire ,  dans  une  chaloupe  ou- 
verte, une  traversée  de  plus  de  douze  cents 
lieues,  avec  si  peu  de  provisions,  qu'il  avait 
fallu  réduire  chaque  homme  à  ne  manger  par 
jour  qu'environ  une  once  de  biscuit,  et  à  ne 
boire  qu'un  quart  de  bouteille  d'eau ,  etc.  (  i). 

Les  prisons  du  Ghâtelet  et  des  Bernardins 
subirent  le  sort  des  autres  :  nul  n'y  était  dé- 
tenu pour  cause  politique.  Un  des  spectateurs 
des  massacres  faits  dans  celle-ci,  et  qui  ne 
peut  être  présumé  probe  ou  humain,  puisqu'il 
•  assistait  à  des  égorgements ,  ayant  été  désigné 
comme  un  voleur ,  fut  immolé. 

Ils  duraient  encore  ;  et  déjà,  le  3 ,  on  voyait 
Paris  traversé  en  tous  sens  par  des  charrettes 
qui  allaient  jeter  les  cadavres  dans  des  exc^ 

(i)  JoamuAh  de  Paris,  du  lo-avril  i8o6«   * 
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vatîûns  pratiquées  exprès  hors  la  barrière  Sept. 
Saint-Jacques ,  à  Montrouge ,  à  Glamart ,  à  3, 
Charenton^  aux  carrières  de  Mesnil-Montftit , 
€t  dans  ua  puits  qui,  après  avoir  été  comblé  , 
avait  été  réouvert  dès  le  28  du  mois  précédent, 
par  ordre  de  Pétion  et  Manuel,  rendus  sur  les 
lieux  pour  les  reconnaître. 

Angélique  Vojer  et  d*autres  Bacchantes , 
montées  sur  ces  voitures,  commedes  blanchis- 
seuses sur  du  linge  sale  ,  dansaient  sur  les 
corps  mutilés ,  en  criant  :  Vwe  la  Nation  l 
battaient  la  mesure  sur  les  parties  dont  la  nu- 
dité était  la  plus  apparente;  et  portaient^  at-« 
tachés  à  leur  sein ,  des  lambeaux  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer.  Des  cris 
^'horreur  se  mariaient  au  chant  de  ce  qu'oa 
appelait  /a  Carmagnole.  Plus  décent  femmes 
enceintes  périrent  subitement,  ou  mirent  au 
monde  des  enfants  morts^  . 

Que  faisait  cependant  le  Mitiistre  de  Tinté- 
rieur  ,  à  qui  sa  place  imposait  le  devoir  de  se 
réunir  au  Maire  pour  arrêter  ces  déplorables 
excès  ?  Il  écrivait  à  V Assemblée-nationale  une 
longue  lettre ,  dans  laquelle ,  en  leur  donnant 
une  approbation  au  moins  indirecte ,  il  feir 
gnait  de  croire  qu'ils  avaient  cessé  dè^  la^ 
veille.  «  Hier    (  marquait  -  il  >    après  avoir 
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Sept.  »  annoncé  gravement  qu'il  ne  capitulait  point 
3.  »  avec  sa  conscience  )  fut  un  jour  sur  les  évè- 
»  liements  duquel  il  faut  peut-être  laisser  un 
»  voile.  Je  sais  que  le  peuple,  terrible  dans  sa 
»  vengeance,  y  porte  encore  une  sorte  de 
M  justice j  il  ne  prend  pas  pour  victime  tout 
w  ce  qui  se  présente  à  sa  fureur;  il  la  dirige 
»  sur  ceux  qu'il  croit  avoir  été  trop  long- 
»  temps  épargnés  par  le  glaive  de  la  loi ,  et 
M  que  le  péril  des  circonstances  lui  persuade 
M  devoir  être  immolés  sans  délai.  » 

Non-seulement  la  force  publique  et  les  Au- 
torités restaient  dans  une  criminelle  inertie, 
tandis  que  la  capitale  n'offrait  que  des  bou- 
cheries de  chair  humaine  ;  mais  les  hommes 
de  proie  siégeants  à  la  Mairie ,  se  deman- 
daient si  tels  ou  tels  avaient  cessé  de  vivre  ; 
savouraient  le  parfum  des  cadavres,  en  di- 
sant, comme  Vitellius  ,  que  celui  d'un  ennemi 
sent  toujours  bon,  et  faisaient  passer  ,  aux 
départements ,  cette  circulaire,  sous  le  contre- 
seing du  Ministre  de  la  Justice  : 

«  Frèreset  amis,  un  aflPreux  complot  tramé 
par  la  Cour ,  pour  égorger  tous  les  patriotes  : 
complot  dans  lequel  un  grand  nombre  de 
membres  de  l'Assemblée-nationale  se  trouvent 
compromis,  ayant  réduit,  le  9  du  mois  der- 
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nier,  la  Commune  de  Paris,  à  la  cruelle  né-  Sept, 
cessité  de  se  ressaisir  de  la  puissance  du  peuple  3  r 
pour  sauver  la  Nation  ,  elle  n'a  rien  négligé 
pour  bien  méri^ter  de  la  patrie  :  témoignage 
honorable  que  vient  de  lui  donner  TAssem- 
blée-nationale  elle-mçme.  L'eût-on  pensé  dès- 
lors  ?  De  nouveaux  complots  ,  non  moins 
atroces ,  se  sont  tramés  dans  le  silence  ;  ils 
éclataient  au  moment  même  où  TAssemblée- 
nationale,  oubliant  qu'elle  venait  de  déclarer 
que  la  Commune  de  Paris  avait  sauvé  la  pa- 
trie, s'empressait  de  la  destituer ,  pour  prix 
de  son  civisme.  A  cette  nouvelle,  les  clameurs^ 
publiques  élevées  de  toutes  parts,  ont  lait 
sentir  à  TAssemblée-nationale  la  nécessité  ur- 
gente de  s'unir  au  peuple,  et  de  rendre  à  la 
Commune  de  Paris,  par  le  rapport  du  décret 
de  destitution,  les  pouvoirs  dont  il  l'avait 
investie. 

»  Fière  diç  jouir  de  toute  la  plénitude  de 
la  confiance  nationale,  qu'elle  s'efforcera  tou- 
jours (Je  mériter  de  plus  en  plus  ;  placée  au 
foyer  de  toutes  les  conspirations ,  et  déter- 
minée à  s^immoler  pour  le  salut  public,  ell^ 
HUfse  glorifiera  d*avoir  pleinement  rempli  ses 
dei^oirs;,  que  lorsqu'elle  aura  obtenu  votre 
approbation ,   objet  de  tou;^  ses   vœux  ^  et 
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Sîept.  dont  elle  ne  sera  certaine  qu'après  que  tôtrs 
3.     les  départerûents  auront  sanctionné  ses  me- 
sures pour  sauver  la  chose  publique. 

»  Professant  les  principes  de  la  plus  jMir^ 
*  faite  égalité ,  n'ambitionnant  d'autre  privilège 
•  que  celui  de  se  présenter  la  première  à  la 
brèche ,  elle  s'empressera  de  se  remettre  au 
fiiveau  de  la  Commune  la  moins  nombreuse 
de  l'Etat  j  dès  l'instant  que  la  patrie  n'aura 
plus  rien  à  redouter  des  nuées  de  satellites 
féroces  qui  s'avancent  vers  la  capitale. 

»  La  Commune  de  Paris  se  hâte  d'ihformep 
ses  frères  de  tous  les  départements,  qu'une 
partie  des  conspirateurs  détenus  dans  les  pri- 
sons a  été  mise  à  mort  par  le  peuple  :  actes 
de  justice  (fui  lui  ont  paru  indispensables 
pour  retenir,  par  la  terreur,  ces  légions  de 
traîtres  cachés  dans  ses  murs  ,  au  moment  où 
il  allait  marchera  l'ennemi.  Et^  sans  doute ^ 
la  Nation  ehUerey  après  une  loftguè  suite  de 
traMsons  qui  l'ont  conduite  sur  le  bord  de 
Fabkne,  s^ empressera  d^ adopter  ùe  moyen 
si  nécessaire  de  saint  public  y  et  tous  les 
Français  s'écrieront  comme  les  l^ari^ens  : 
Marchons  à  l'ennemi ,  mais  ne  laissons  {fVI 
derrière  nous  ces  brigands ,  pour  égargw  ttô^ 
enfants  et  nos  femmes.  Frères  et  amid ,  nous 
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nous  attendons  qu'une  partie  d'entre  vous  va  S«pt 
voler  à  notre  secours ,  et  nous  aider  à  répons-  3. 
ser  les  légions  innombrables  de  satellites  des 
despotes  conjurés  à  la  perte  des  Français^ 
Nous  allons  ensemble  sauver  la  Patrie  ^  et 
iXQus  vous  devrons  la  gloire  de  Tavoir  retirée 
dç  l'abime.  »  •• 

Jf'  Les  Admittistrateurs  du  sàtut  public  y  è/ 
les  Administrateurs-adj oints  réunis, 

Pierre  Dcjplain  ,  Pawjes  ,  Ssrgeitt  ,  Lew- 
FAWT ,  Jourdeuil  ,  Marat  >  V Ami  dii  jpeuplex 

DeFORGUES  ,    LeCLERC  y   DUTER,T1^ ,    CALf<Y  ,. 

constitués  par  la  Commune  ^  et  séants  à  la 

Mairie. 

Ce  3  septembre  1792» 

'  «  N.  B.  Nos  frères  sont  invités  à  rénaeltre 
fcétte  lettre  sous  presse ,  ef  à  la  faire  passer  à 
toutes  lès  municipalités  de  leurs  arrondisse- 
ments. » 

■         •        '        .  f 

•         •  ■     ■  , 

c  Cette  lettre  y  dont,  à  la  honte  des  Français,, 
4on5  les  signataires  n'ont  pas  subi  le  dernieir 
«upplice  ,  et  qui  eomplette  la  preuve  contre 
Jès  chefs  des  Autorités  du  temps ,  fnt  connue 
*ur  les  quatre  heures.  Quelques  centaines  de 
jbrigaads  se  rendirent  aussitôt  à  la  Salpétrière 
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Sept  pour  y  massacrer  les  détenues.  Plusieurs  j 
5et4«  ^y^^*  reconnu  des  femmes  avec  lesquelles  ils 
avaient  vécu,  les  délivrèrent  ;  et  par  suite ,  cent 
quatre-vingt-trois  autres,  dont  les  deux  tiers 
avaient  été  flétries.  Plus  courageuse  que  celle 
de  Paris ,  la  garde  de  l'Hôpital  les  dissipa.  Us 
se  joignirent  à  d'autres,  et  marchèrent  àPi- 
cêtre ,  où  ils  tuèrent  d'abord  Btchety  l'éco- 
nome. Les  armes  meurtrières  ne  suffisant  pas, 
on  employa  du  canon  que  deux  sections  n'a- 
vaient pas  rougi  de  prêter  pour  cette  expédi- 
tion. On  vit  pour  la  première  fois  des  mal- 
heureux défendre  leurs  fers  et  se  serrer  dans 
leurs  cachots.  Pendant  qu'on  les  y  assiégeait, 
Pétion  qui  n'avait  paru  à  aucune  prison ,  vin  t 
comme  pour  intercéder  en  leur  faveur.  On 
savait  bien  qu'il  ne  voulait  qu'en  imposer  ; 
aussi  lui  dit  -  on  de  se  retirer ,  ce  qu'il  fît  en 
prononçant  ces  paroles:  Eh  bien!  mes  en- 
fants  y  achetiez. 

Bicêtre  étant  le  réceptacle  des  plus  grands 
criminels ,  les  meurtres  y  durèrent  plusieurs 
jours ,  pendant  chacun  desquels,  les  meur- 
triers se  reûouvelèrent  deux  fois.  En  reve- 
nant à  Paris ,  le  4^  sur  les  cinq  heures  du  soir, 
ceux  qui  étaient  remplacés  rentrèrent  à  la  Sal* 
pétrière,  et  y  assommèrent  trente-cinq  fenajne8> 
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dont  ttente-deux  avaient  été  flétries.  Marie-  Sept. 
Louise  Nicolais  y  âgée  de  quarante-sept  ans ,  4- 
veuve  à^ Antoine-François  Desrues ^  qui  avait 
été  rompu  vif  et  brûlé  à  Paris,  le  6  mai  1777, 
pour  empoisonnements ,  fut  la  première  qui 
tomba  sous  leurs  coups.  Enfermée  à  perpé- 
tuité ,  treize  ans  dé  détention ,  sa  bonne  con- 
duite, quelques  présomptions  de  non-compli- 
cité dans  le  crime  pour  lequel  on  Ta vait  con- 
damnée, et  la  réclamation  d'un  de  ses  oncles, 
lui  avaient  fdt  promettre  sa  liberté,  par  Màr- 
guerite-Françoif^s  Duport-^u-Tertre  y  alors 
Ministre  de  la  Justice ,  mort  sur  Téchafaud  à 
Paris,  le  28  novembre  1793.  Elle  périt  avec 
un  courage  dont  une  femme  ,  et  sur-tout  un 
être  marqué  du  sceau  de  l'infamie,  ne  sem- 
blait pas  capable. 

Ce  jour ,  il  y  eut  encore  quelques  assassi- 
nats à  l'Abbaye.  Quand  la  soi-disant  Adminis- 
tration dû  salut  public  les  crut  finis  (  et  ils 
durèrent  passé  le  6),  elle  envoya  ce  nouvel 
ordre  aux  meurtriers  et  au  concierge  de  cett« 
prison  :  .      , 

AU  NOM  DU  PEUPLE. 

# 

MES   CAMARADES  , 

"  Il  est  enjoint  de  faire  enlever  les  corps 
>i  npiort5>  de  laver  et  nétoyer  toutes  les  taches  de 
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Sept.   »  sang,  particulièrement  dans  les  cours,  cham- 
4.     *  bi'es ,  escaliers  de  TAbbaye.  A  cet  eftet,  vous 
»  êtes  autorisés  à  prendre  des  fossoyeurs,  char- 
»  retiers ,  ouvriers  ^  etc. 

»  A  l'Hôtel  -  de  -  Ville ,  le  4  septembre» 
y^Panis  ^  Sergent  y  administrateurs  >  Méhée^'y. 
»  secrétaire  greffier.  » 

En  même  temps  que  cet  ordre  s'expédiait^ 
d'autres  monstres  réclamaient  hardiment  To- 
dieux  salaire  de  leurs  crimes ,  et  l'une  des  sec- 
tions assemblées  osait  le  leur  allouer.  On  s'en 
convaincra  par  cette  pièce. 

w  A  r Assemblée-permanente  de  là  section 
des  Sans -Culottes  (maintenant  division  d  a 
Jardin-des-Plantes.  ) 

»  Sur  la  réquisition  dessietlrs  GilbèrtPetit^ 
»  Nicolas  Guy  ,  Michel  Lepagù  et  Pierre- 
»  Henri  Cors  in,  qui  ont  été  employés  à  Vex- 
yypédition  des  prêttes  de  Saint-Fitmin  et  au- 
>i  très ,  pendant  deux  jôilrs,  et  aùl  demandé 
>j  douze  livres  chactin  pout  les  âiéMt  jours  ; 
«  l'Assemblée  a  arrêté  qu'il  leur  serait  dbntië 
»  un  mandat  pour  tofecher  48  livres  pour 
»  eux  quatre ,  et  leur  a  délivré  le  présent  pour 
^  mandat  sur  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

«Fait  eri  TAfisemlblée  générale  dé.laSectipa 
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«des  Sans -Culottes,  le  4  septembre  17^,  S^p^* 
»  Tan  IV  de  la  liberté ,  le  1°'.  de  Tégalité.  4- 

Signés  Dardel,  président,  Pierre  Beràr,      \ 
vice-secrétaire.  » 

Rendus  chez  Roland ,  qui  avait  payé  les  au- 
teurs des  premiers  massacres  faits  à  l'Abbaye , 
ils  n'obtinrent  pas  la  même  faveur,  et  furent 
renvoyés  à  la  Municipalité  pour  leur  paiement. 
Ainsi  écartés  par  lui,  parce  qu'il  avait  reçu  les 
plus  grands  désagréments. sur  la  part  qu'il  avait 
prise  tacitement  dans  les  meurtres ,  ils  se  pré- 
sentèrent le  lenciemain  à  la  Commune^  qui 
leur  délivra  cette  ordonnance  : 

<c  Le  Conseil-général  arrête ,  d'après  la  dé- 
»  libération  de  l'Assemblée  permanente  de  la 
»  section  des  Sans  -  Culottes ,,  que  les  sieurs 
»  Gilbert  Petit  ^  Nicolas  Guj  y  Michel  Le- 
»  page  et  Pierre^  Henri  Cors  in ,  recevront  ' 
*»  quarante-huit  livres  pour  eux  quatre^  pour 
»  des  trû0aux  auxquels  ils  se  sont  livrés  cha- 
.<«  cun  pendant  deux  jours.  Signés  IjûLlier  ^ 
n  président  >  Tali^îên,  secrétaire.  » 

C^t  âSrétix  ràandât  ne  fut  pas  le  seul  àt 
cette  tmture  ;  Louvet  en  fit  connaître  un 
autre  dans  une  réponse  à  Robespierre  :  «  Un 
matin ,  dit-il ,  quatre  hommes  amvèrentdans 
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Sept,  la  maison  du  Ministre  de  Tlntérieur  et  s'adres- 
sèrent à  Fajpoul y  l'un  des  chefs  du  bureau. 
Ils  avaient  des  piques  et  une  épée  de  deuil 
ensanglantées.  Ils  venaient  chercher  le  prix 
de  leur  trai^aihy  que  le  Ministre  de  l'Intérieur 
devait  leur  remettre ,  leur  avait-on  dit.  Fay- 
.  poul ,  malgré  les  horribles  explications  qu'on 
lui  donnait ,  feignait  toujours  de  ne  pas  com- 
prendre quelle  avait  été  l'espèce  d'ouvrage 
dont  le  paiement  lui  était  demandé.  Observez 
que,  pendant  l'étrange  colloque,  un  des  ou- 
priers  y  accablé  de  la  doublé  ivresse  du  sang 
et  du  vin ,  s'était  mi^  sur  un  fauteuil,  et  déjà 
il  était  assoupi.  On  yous  a  donné  de  Voit- 
prage ,  disait  toujours  Faypoul  ;  ^ous  dites 
di^oirbien  traînaillé j  vous  demandez  qu^on 
"VOUS  pa^e  :  rien  déplus  juste.  Mais  adres- 
sez-vous donc  à  ceux  qui  vous  ont  employés. 
Enfin,  les  bourreaux  mécontents  ,  réveillèi^ent 
leur  camarade  et  partirent.  Le  même  soir, entre 
sept  et  huit  heures,  il  en  revint  un;  il  était  por- 
teur d'un  mandat  à  peu  près  cotiçu  en  ces  ter* 
mes  :  //  est  ordonné  à  M,  Vallée  de  Ville- 
neuve ^trésorier  de  là  Ville  y  de  payer  «... 
(  ici  quatre  mots  )  la  somme  de  douze  lii^res 
chaque  y  pour  V expédition  des  prêtres  à 
Saint-FirminM Lç  garçon  de  bureau,  qui  re- 
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connaissait  le  quidam  pour  un  des  quatre  du  Sept. 
matin ,  ne  voulut  point  le  laisser  aller  jusqu'à 
Faypoul.  Pressé  ,  au  contraire,  du  besoin  de 
renvoyer  le  cruel  créancier ,  il  parcourut  très- 
rapidement;json  mandat,  ne  se  donna  point  le 
temps  de  déchiffrer  les  noms  très-mal  écrits  , 
des  ouvriers  et  des  signataires;  courut  dans 
le  cabinet  du  premier  commis ,  consulter  TAl- 
manach  -  royal ,  et  revint  aussitôt  rapporter 
l'adresse  de  Vallée-de- Villeneuve.  On  ignore 
comment  celui-ci  aura  pu  s'en  débarrasser.  >» 
Il  n  était  pas  difficile  à  la  Commune  de 
payer  les  travailleurs  :  elle  était  jaantie  des 
effets  ks  plus  précieux ,  pris  chez  les  personnes 
arrêtées ,  et  d'une  partie  des  dépouilles  de  celles 
immolées.    On   voit   dans  le  fameux  Rap^ 
port  y  que,  pour  s'approprier  tout  ce  qu'elle 
convoitait ,  elle  suppose  des  vols  faits  dans  les 
dépôts.  Sergent ,  graveur  en  taille  -  douce ,  à 
peine  connu ,  fut  celui  qui  s'enrichit  le  plus. 
Mille  réclamations  furent  faites  contre  lui. 
Dans  une  assemblée  de  la  municipalité  ,  on 
reconnut  à  l'un  de  ses  doigts ,  une  bague  de 
la  Reine.  Il  crut  se  justifier ,  en  disant  qu'il 
avait  intention  de  l'acheter.  Il  fut  obligé  de 
restituer  une  quantité  d'objets  dont  il  s'était 
constitué  propriétaire. 


/ 
/ 


Sept.  Après  avoir  laissé  égorger  presque  tous 
ceux  qu'on  avait  entassés  dans  les  prisons ,  il 
fallait  que  les  Autorités  jetassent  au  moins  un 
voile  sur  la  part  plus  ou  moins  grande  que 
chacun  d'eux  avait  prise  à  ces  actes  de  féro- 
cité. Le  Corps  législatif  avait ,  la  veille  au 
soir ,  chargé  la  Commune  et  le  Commandant 
de  la  Garde- nationale  de  donner  tous  les  or- 
dres nécessaires  pour  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés  ;  et  le  Maire  ,  de  venir  tous 
les  jours  lui  rendre  compte  de  la  situation  de 
Paris  ;  mais  ce  décret  ne  fut  expédié  que  le 
4  au  soir ,  et  publié  le  6 ,  quand  il  était  près* 
que  inutile. 

Pour  soutenir  sa  réputation  d'homme  ver- 
tueux, Roland  tint  la  même  conduite.  Au  lieu 
d'arrêter  dès  le  2  ,  tous  les  excès ,  il  avait  écrit 
à  Santerre ,  le  4  seulement ,  une  lettre  qui 
n'était  qu'une  répétition  du  décret;  et,  comme 
il  se  commettait  encore  quelques  meurtres 
qu'il  ne  voulait  pas  empêcher,  il  eut  soin 
que  sa  missive  ne  parvînt  que  le  lendemain 
fort  tard,  pour  gagner  encore  un  jour.  San- 
terre avec  lequel  il  était  d'intelligence ,  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  cette  réponse  osten-*- 
isible. 

ce Vous  renouvelez  les  plaies  dont 
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»  mon  cœur  est  tdcéré.  Aussitôt  la  nouvelle  Sept. 
»  que  le  peuple  était  aux  prisons ,  j'ai  donné 
»  les  ordres  les  plus  précis  aux  Commandants 
»  des  bataillons  de  former  de  nombreuses  pa- 
9  trouilles  y  et  aux  Commandants  du  Temple 
»  et  autres  9  voisins  de  la  demeure  du  Roi  et 
-»  l'hôtel  de  la  Force,  à  qui  j'ai. recommandé 
»  cette  prison  qui  n'était  pas  encore  attaquée. 

w  Je  vais  redoubler  d'efforts  auprès  de  la 

^  Garde  -  nationale  (  il  n'y  eii  avait  plus  à 

.»  faire);  et  je  vous  jure  que ,  si  elle  re^te dans 

»  l'inertie  ,  mon  corps  servira  <ie  bouclier  au 

»  premier  citoyen  qu'on  viendra  insulter.  » 

Si  les  fonctionnaires  publics,  pour  employer 
le  néologisme  révolutionnaire ,  affectaient  de 
J'horreur  pour  des  crimes  salariés  par  eux , 
des  particuliers  et  sociétés  populaires  approu- 
vaient hautement  ces  journées  de  deuil.  L'a^- 
postât  Chabot ,  les  appelait  expurgaioires s 
l'antropophage  Corsas  imprimait  qu'elles 
étaient  non-seuhment  justes  ^  mais  encore 
nécessaires  j  cfue  le  peuple  ne  se  trompe 
point,  L'ordurier  Hébert  les  prétendait  cau- 
sées par  trois  prêtres  réfractaires  déguisés , 
qui  prenaient  laJuiUpour  se  soustraire  041 
resser^tirnent  populaire ,  et  venaient  de  tueçy 
d'un  coup  de  pistolet,  le  cocher  d'une  voiture 
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Sept,  qui  les  emmenait,  parce  qu'il  refqsaît  de  pas- 
ser une  des  barrières  ;  qu^on  avait  observé 
les  formes  Judiciaires  autant  quHl  avait  été* 
possible  y  et  que  les  juges  présents  apaierit 
constaté  les  crimes.  Le  tigre  Barnave^  s'é- 
criait à  la  tribune  :  Ce  sang  est-il  donc  si 
pur  qu^on  ne  saurait  le  répandre  ?  On  lisait 
dans  le  n".  i65  des  Réi>olutions  de  Prud- 
homme  ,  que  le  peuple  avait  exercé  ses 
yertus  et  ses  vengeances.  Enfin ,  un  Comité 
central  en  voyait  dans  tout  le  royaume  Tadresse 
suivante,  adoptée  par  les  soi-disant  commis- 
saires des  Sections  de  Paris ,  réunis  à  F  Arche- 
vêché ,  et  sortant  de  l'imprimerie  Bibliogra- 
*phique  de  la  Section  dite  de  la  Réunion. 

« Telle  était  la  position  des 

»  Parisiens ,  qu'il  fallait  immoler  une  poignée 
?î  de  scélérats ,  ou  consentir  au  massacre  de 
»  ce  que  nous  ou  la  patrie  avions  de  plus 
»  cher.  Nous  avons  cru  dans  cette  déchirante 
>•  alternative  ,  où  le  temps  de  délibérer  ne 
»  nous  était  pas  même  donné  ;  pouvoir  arra- 
»  cher  des  mains  infidelles  et  perjfides  le  glaive 
»  des  lois.  Nous  ne  l'avons  trempé  que  dans 
5>  le  sang  des  coupables ,  etc.  Signés  Acard  , 
»  président,  Dumoncbau,  secrétaire.  » 
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L'erreur  tt  les  opinions  exagérées  qui  enJ  Sq{»|( 
lantent  le  ciîme  ,  ne  durent  ordinairement 
qu'autant  que  les  circonstances  qui  les  onl 
fait  naître.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  ceDes-* 
ci  ;  les  massacres  eurent  des  apologistes  pu- 
blics jusques  sous  la  légisiature  suivante  qui 
tut  le  nom  de  Canifention.  On  y  dit,  dans  ua*  n 
Rapport  (x)  :  «  Pour  la  gloire  de  la  Nation 
»  irançaise  et  de  la  République ,  qu'elle  vient 

•  destituer ,  pour  l'honneur  de  l'humanité  y 
m  je  dois  observer  ,  reeucflUr  et  marquer  tou^ 
»  tes  les  circonstances  qui  rejettent  ces  évëne^ 
»  ments  sur  Yinsurrecùah,  et  par  conséqueot 
m  90r  lés  ennemis  de  la  liberté  f  141  Vont  reobt-. 
«  duti  néce^saife.  Les  glaives  ne  se  porpoiei', 
«  naisnt  pas  entièrement  au  hasard  y  et  \e$ 
»  victime^  les  jJus  connues  attestent  qy'on 
m  cherchait  ceu^  qui  avaient  voulu,  frapper^ 
V  ^i^:x-^méine6 ,  d'un  coup  moiftel ,  la  liberté 
n,  et  les  lois  d'une  grande  Nation.  Ce  trait ,  et 
n  c'est  celui  qui  domine ,  est  celui  qui  imprime 
P  leur  vfai  cai'aotère  à  ces  j  ournées  de  sang  y  qui 

•  <)ntété  des  prolongationsdescômbats  delà  lir 
9  berléavecled^potisme.  »Le  Prussien  Clootr 

(1}  Page  i.i  de  ce  R^pport;^  qu'il  ne  faut  pas  çoDfon^lre 
avec  Qelui  qui  a  Qtë  déjà  cité. — Y  oyez,  au^i  le  Af essayer 
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Sept,  prononça  aussi  le  2  mai  1793  ,\un  Discours  i 
dans  lequel  il  disait*  :  «  Plût  à  Dieu  que  les 
»  journées  de  septembre  se  fussent  étendues 
»  sur  tous  les  chefs-lieux  des  départements 
M  de  la  République  !  » 

Après  plusieurs  années  de  combats  sur  la 
question .  de  savoir  si  la  France  completterait 
son  déshonneur  en  accordant  l'impunité  aux 
coupables ,' et  si  le  Corps-législatif  s'avouerait 
leur  complice ,  le  Tribunal,  criminel  de  Paris 
a  été  chargé  de  les  juger.  Des.  hommes  ^  que 
leur  pays  avait  crus  dignes  de  réparer  sa 
honte ,  s*il  est  possible ,  ont  excusé  les  inten- 
tions d'une  partie  de  ces  monstres  ;  déclaré 
presque  tous  les  autres  non-convaincus  d& 
préméditation  ;  et  une  simple  condamnation 
à  la  peine  de  fers  contre  Régnier^  dit  le  Grand- 
Nicolas  y  Damien  et  Bourty  a  terminé  cette 
procédure  tardive,  les  10,  i3  et  i4  naai  1796. 
Mais  le  sang  versé  dans  ces  déplorables  jonr-t  ' 
nées  qui  sont  si  prè^  de. nous  encore,  couvre 
les  jurés  qui  ont  ainsi  fait  triompher  le  crime  ; 
leur  supplice  a  conmiencé  ;  et  l'humanité  qui 
les  repousse /les  accusera  toujours  au  .tribunal 
des  siècles. 

Il  reste  à  donner  une  liste  exacte  et  cer- 
taine des  victimes  immolées  daijus  cçs  jour» 
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de  deuil ,  que  la  postérité  regardera  souvent 
comme  fabuleux.  Pour  prémunir  contre  ceux 
que  la  justice  divine  et  humaine  n'a  pas  en- 
core frappés ,  cette  triste  nom^clature  sera 
suivie  de  celle  d'une  partie ,  ai>érée\  des  canni- 
bales qui  ont  ordonné ,  favorisé ,  toléré ,  exé- 
cuté et  préconisé  ces  horribles  effusions  de 
sang.  Parmi  eux  seront  placés  tous  les  bri- 
gands employés  par  Maillard  ,  à  raison  de 
cinq  livres  par  jour,  depuis  le  4  août  1792, 
jusqu'au  12  octobre.  Ceux-ci  seront  seulement 
indiqiiés ,  quoique  nou*  ayons  sous  les  yeux 
un  état  contenant  leurs  noms,  demeures  et 
signature ,  la  date  de  leurs  réceptions  dan» 
sa  horde ,  et  leurs  récépissés  des  sommes  tou- 
chées par  eux. 

LISTE    ALPHABÉTIQUE    , 

Des  Indwidus  égorgés  dans  chacune  dés 
prisons  de  Paris  ^  les  premiers  jours  de 

septembre  1792. 

»   • 

Prisonniers,  *  Prison  s* 

•  • 

1  A.B11AHÀM,  prêtre  insermenté  .    .    .  Carmes.  . 
a  Abraham  (Aime)   .    .    .......   Forcé.     .  (  : 

3  Alemann  ^  fourrier  d'un  régiment 

Suisse  (1) Conciergerie. 

.  . .       .  / 

(1)  Outre  ses  effets ,  on  lui  a  pris  235o  livres  i5  sous  6  den.  , 
contenus  en  cinq  sacs  «  dont  quatre  ayaient  chac^a  une  étiquette 


(4îo) 

:  4  AUein(Je»0-Nkolas) Bîc&trel. 

5  Allemand  (Joseph) ABbayc* 

6  Alricj  (Âudré-Abel)  pr.  iii$.  «   •    .  Saint-Firmû^ 

7  Ambroise  (Nicolas) Cbâlelet. 

8  Anciaume Force. 

9  Andevie AbLaje. 

10  Andrieux  (Rénë-Marie)  pr.  ins.  .    «   Saint-Fîrmîn. 

11  Aiiidrooet(J«aB'Baptiste).  ....  Bqrnardins^ 
la  Angar  y  prêtre  ins^menté Carmes. 

.1^  Arnottd  (Pieire- Joseph) Chitelet» 

1,4  Arnoud  (Élienne) Cliâlelet. 

i5  Asaant  (Marie-Françoise)  flétrie.  •   Salpétriçre. 

i6  Avenelle  (André)  père Force. 

17  Avenelle  (André)  fils Force. 

>8  Aabert  (Pierre) Bicétre» 

«19  Aiibert  (Pierre) Conciergerie. 

4P  AnJ^rt  (François) Châtelei. 

21  Aubert;  pr.  ins ,    .  Carmes. 

22  Aubert  (François) Force. 

3,3  Avhry  (  Anloine- Augustin  ).  .  .  .  Conciergerie. 
^  Auteza^  (  Marguerite  )  i^mtofi  hor 

croix^H SalpètrièiTC. 

25  AuvrardowOuTrard(Jean-BapUste).  Bicêtre.. 

26  Auvret  (Edme-Charles)  .    .    .    .    .  Chàtelel. 

^  »    .  ..  . 

•27  Aitfaret ,  pr.  ms.   ........  CàriiïeS. 

28  Baht  (Jean- Joseph).  ......  Ghâldêt. 

29  Bailloii  (François)  mortouëîradè.,,  Bieôtre. 

•  •  »  *    . 

indiquant  les  Bpmm  es  quil  renfermait,  et  If^s  i^o:!>3  IF^eber  , 
Galfreuse ,  Bergamine  et  fF'illi  ,  auxquels  elles  devaient  êtr« 
remises.  JJhonnête  Commune  a  trouvé  plus  simple  de  tout 
jSRrâeir. 


\ 
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5o  Balmain ,  pr.  ins. >.    •Cfirniés. 

3i  Balzac  (Pierre- Paul)  pr.  ins.  .    .    .  Saint-Firmin. 
3a  Bangue,  pr..  ins. Carmes» 

33  Bardy  (  Louis  )  dit  VAhbé  Burdy^ 

laïc(i).   ............    k  ÎForce, 

34  Baret  (Antoiue)   .    * Çhàtel«ît. 

35  Baria  (Jean). .   Bioê^re* 

3S  Bargue (Chevalier) .  Conciergerie. 

3j  Barizon  (Claude) •    •    •   Conciergerie* 

3S  Barreau  (  Louis  )  Bénëdiclin.  .    .    .  Carmen. 

^39  Barre l,  pr.  ins >    .    .  Carmes. 

4o  Basclet.  .......    .....  Abbaye. 

4i  Ba^ignot  (  Pierre- Josepli  ) .    .    ....   Conciergerie. 

42  Baver  ^  gai'de  constitutionnel  du  roi.  Abbaye. 

43  Baudin-de-la-Chesnaye  ,  chevalier 

de  SaiiU> Louis  (1).  ......  Force. 

44  Bauf  (Je«in) Bicètre. 

45  Bauvalet  (  François  ).  .    .    «    .    ...  Conciergerie^ 

46  Bayetle  (  Charles  ).........  Ghâtelet.        \ 

47- Beaulie  (Nicolas).    .    .    .    .    .    .    .  Bernardins.   . 

48  Beaulieu,,pr.  ins.  .«  .    .  ,.    .:.    .    .   Garmes.      ,   , 

49  Beaumets  (  Pierre- André  )   ....   ÇKâtelet. 

50  Beampoil  -  de  -  Saint -Aulaire ,  (An^  V  : ') 

.toirie-Claude-Augusle)^pr.  in¥.i  .  Sfii^t-pirmin^ 
01  Becavin  (Joseph)  pr.  ins..    ....  XvirœQS*  .  -.^ 

52  Bechet^  Économe  de  Biçêt|*e^  t^uë  ; /-)  jic  .i'j''    i*^ 
pax  les  ordres  de  Louis -fldichfl  '^ 

M^qmneô'  de-' lçf~JPq^9 ;  qi;!:,        ..      .-,         ) 
ap];ès  avoir  été  enfermé  peudûqJb,     [    v  •  ^ 

(1)  Voyëte  page  38t.        ..;'''  ' 

U)  Voyeaçage  383.  .    .  -       .    .       ■  '        ' 


é 


(  422  ) 
pi  as  de  cmze  ans  à  Bicêtre  ^  sur 
une  condamnation  à  être  rompu  y 
commuée  eu  une  détention  perpé- 
tuelle,  s'était  fait  élargir  en  1790^ 
et  mis  à  la  tête  des  massaereurs , 
qu'il  pérorait  dans  une  des  cours, 
monté  sur  une  cbaise.  Il  finit  sur 
l'écliafaud,  le  16  mars  179^^,  à 
l'âge  de  69  ans.  S'il  eût  tourné  vers 
le  bien  les  talents  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature  ,  il  eût  acquis  uneré- 
-putatîon  distinguée.  Il  était  natif 
de  Pontoise.  . Bicêtre. 

53  Belair  (François) Cliâtelet 

54  Bélanger  (Jean-Baptiste) Châtelet. 

65  Belhomme  (  Louis  ).......  ChâteleL, 

ôS  Bellanger  (  Pierre  ) Châtelet. 

57  Bellemont  (  Louis  ) .  Force. 

58  Belloy  (Jean-Baptiste) Châtelet. 

59  Benault  (  Jean). Conciergerie. 

60  Benest  (Charles- Jérôme )  dit  Gaii-  ' 

•    lard  ..;.:....'..    ,  Bicêtre. 

61  Benoist  (Jean-Baptiste)  .....  Châtelet. 
fo  Benoist' ('Jean-Charles).    .••'..  Châtelet. 

63  Benoît  l'aîné Abbaye. 

64  Benoit  cadet  .    .    ; Abbaje. 

65  Benoît  (Jean)  .*  .- .  Force. 

66  Berauld-durPêrton ,  pr.  ins  .    .    •   .  Carmes. 

67  Berge  (£dme) é^.    .  Force. 

68  Berger  (  Pierre-Etienne  )  .  .    •    .    .  Force. 
G9  Berlucy  (Edme-Jean  ) .    .    .   •    .    .  Châtelet. 


(4â5) 

.70  Bernard  (Pierre) <    .   .  Bîcêlre.   .' 

71  Bernard  (Jeanne)  il..  ......  Salpétrière* 

72  Bernard  (  François  ) Bernardins.  ' 

75  Bernarë(Jean-Charles-MaH'e).pr.  ins.  Sainl-Firmiii. 

74  Bernier  (  François  )......►  Oonciergeriêr 

75  Bernier  (  Jean- Baptiste  ) Force. 

76  Bernin  (Antoine) Bicêlre. 

77  Beroux  (Antoine-Charles).    .    .    .  ÎBicôtrc. 

78  Berthelier  (  Louis-Michel  )  .    .    «    .  Chàtelet. 

79  Bèftholîni  (  Augustin  ) Châtelet. 

80  Bertrand  (Marie)  âgée  de  17  ans 

et   dem-i  -, ;    .  Salpêtrière. 

Si  Bertrand  (  François  )    ......   Châtelet.       ^ 

83  Bertrand  (Louis ^Marcel}  •    .    .    ^   Bicétré. 

85  Bertrand  (  Jean- An  toi  ne  )    .    .    ♦   .  Foixc.  / 

84  Bertrand   (Pierre)  ...;..    .Force. 

85  Berzon   1 .....'  Mbhoye.      ^ 

S6  Bessan  {-Pierre  )     ...    «^  i    .    .:  Châtelet.    *' 
Sj  Bessel  (  Moyse  )      ...*•...  Bernardins;  ^ 

88  Biàrdot  (^Jean-Baptiste  ).....  Bicêtre. 

89  Bidault  «(Pierre)  .    .   .    .   v    .   .    .  Bicétré. 

90  Billard '(J«aa-Baptiste)  .    ....  Ghâieliét.      - 

91  Billate- (Jacques) : .    ;  -pîcêtre.    ' 

92  BiWot  (fterre- Antoine)  ;    .    .    .    . 'Bitiêlre, 

93  Bilot  (  Nicolas-Charles )   .  -.    .    .^i  Châtelet. 

94  Bîinbetih  (Pierre)     .    •.    .   •.    ..  ^ '  Conciergerie. 

95  Bitiard  nf  Michel-André-SjrWestre  ) 

pr.  ins..  •. Saint^Ficoliii, 

96  Bionon( Pierre) Châtelet. 

97  Bize  (  Nicolas  )  pr.  ins Saint-Krniîn. 

98  Blacbet  (losepb)  ..•.«••*  Bicétré» 
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99  Blancpîp  ..,..,,,.;. 

oo  Blandia  (Louis)..    ...     .    •    .   *    •  Coociergerift. 

oi  Bobj^(  Charles) Oliài^let^ 

02  Bocliol  (Claude)  pr.  itiâ.  .    *    .^  Sàiat-Fiftmiiv 

03  Boisseîni  (^  Jean- Pi  erre)  .    .    *   .    .  Bicêlre^ 

04  Boivin  (Pierre)  ...••»*•  ForcSs* 

05  Bonavenfure  (Claude)   .    .    .    •    ^   Coiictei'^èiSi^ 

06  Bonnard  (Joseph)  .......  Gliàlel«U    - 

07  Ponnei^de  Pradales  (Jeàrl-FrAoçois) 

pr.  iiis «    .    .,  .  .'Saiat-Ff^luîm 

08  Bonueau  (Jaoqueâ- Jules  )  pr.  ini.  ..  CarmeSb       .1 

09  Bonnet  (Louis-Denis)  .....  Force. 

10  BordicT  (Simon  ).    .    .    *    ,    ^    .  'v   GhâteJet« 

11  Bprdicr(  Nicolas  Claude).    •.»   .  Berocurdiba.  . 
i!2  Bosquillon  (  Charles  )  j[Uge»de«pait    '     .  •  -j 

de  Paris  (i).    .    .    .    .    •    ,    ;   .  Jikb&j0^ 

i3  Bosse  :(  Pierre  ) Châlelcf.    , 

i4  Bpllex^jcure  i.ns,  (jij)  ..    ...    *    ^,k  Forée. 

1 5  Bouher^  (  Louis  :  Alexis  -  Matkkw  )  ~  ) 

pr.  jins. .   ,.   ,.   ,   ,.    •    b    •   M  -i    c  Cariliea. 

1 6  Epuchard  (  Jcan-François-Lcmî»)  •»   Bictèire.         ; 

17  Bouchard. (H ube^'l).   ,.   .    *    .   ►    .'Ft^ric^-         ^ 

18  Buuchsprulle ^  pr.  ius.  .    .    ..  »    «  .•  ÇarmcM^ 

19  Bouchet  (  Edme).    .    .    *    .    v  *.  .♦  Clhftleléli 

20  guucoq {  Etienne)  ,    ^ , ,    .    .  •  .^  ,,„.  Bkétrcl  i       » 
;)!  Bouge  (Louis)  .    .   .   ..    .   <..  .   . '  B^rnuylibs»  . 

22  Bougrain  (^eaaTraiipqis).  '*...^t^  Beraar4i{^;  » 

i;?3  Bou.lafl^«er  (  Michel )  ,    •   .,   .,   ,    ..J^pxyfà^ 


*j^ 


,  (1)  Voy cépage  342. 
WV^y«B  page  5^9. 


• 


â 

I 

1 1       • 


•    ,     \ 


A  .'   \' 


.  W>  U    ; 


."  I 


(         « 


*  insermenté  (i).    ........  Saiat*fivnâft« 

1 25  Bouquet  (  Jean-£|iptîstc  ).   .    .    •   •  Forœ. 

126  Bouquei  (Marie-Anne)  fl«  •    •    .    .  Salpèlrière*" 

127  Bouroé  (Nicolas-Aubin) ÇbâtoleU 

12S  Boureier  (  Anibroisc-Nicolas  )  ,  ,.  fiicèlre^ 
1 29  Boûrdilloa  (  !l^rançois  ).  «    ;    .    v    ..  Châteleti 
i3o  Bonrdin,(  Pierre)  .    *....•.  ChAtelfH^       : 
i3i   Bot^rdon  (Jean-Pierre)  .    .    ,  ,.    .   Bicélrcs»; 
i52  Bourgeois  (Claude-^ntQlne).    ..  •  Châteleti 
i33  Bourier  ou  Dorange^  (Claude-Fraiir  ': 

cois .#•«  tubÀidel* 

1 34  Boursier  (Thomas) .•  .  'Ghâliôlet}     'î 

i35  Bousquet  ^ Jean- François )  prf  1^4.  »  ;Garâietf.)  ; 
i36  Boulier  j  garde  consi.  du.  roi.  4  .:  abbaye.)  '  r 
i37  Boulon  (  François-Amable }  ,  ^  <<  ;.  Çh^l^lef^  'h 
]38  Boulot  (Jacques)  1.  .>  •  .  4  «  T-  BÎQêtr^  .  '  '^t 
iSg  B9uvier( Antoine).  .  .  •  .  ?  t  Conciergerie- 
1,^  Bouvier^  ;  .  .  ;  *  •  «  f'  •\,.;:.)ro«^©-  .  • 
i4i  Boui^ '(  Pierre  )  prHns.,.  ....  ^^iipl^'tidtniiK 
i42  Boyard  (  Pierre  ) .  .  .  \.  •  .  .  .«  For^iç--'  1  r 
i43.JBiraodon  (Jean).    ^.  .    i   .-.    .    •  Beroardînt^  ^ 

i44  Breillot  1  pr.  ins .    i    .tCarmesn        r 

i45  Bressant  (Valentin) Châtelet. 

i46  Breion  (  Louis  FraAÇois).  ^    ^  ••  '.  j^ernardii^s. 

147  Brian t  (Michel  ).    •   .    $    .   i    .  .;  Bernardftil.    • 

148  BHquet  (  Piêrte  )  pr.  itis.  ;  ;  .  ,\  âaïtii  Firmîti.' 
1^9  firîsbndâlr^  Anloine)  .  .  .  '  1  .  \' Conciélrgerîe. 
jiSo  Brissé  ( Pierre )  pr.  ins. .  .  .  ,  ..  ,  ^ij^iot^ii^imnf 
i5i   Brivé  (  I^ierre  ) Force* 

(x)  Voyez  page  371 ,  et  la  jpote  de  la  paîç'^TJb  i 


l53  BjraIard(Remi-ÂQtoiiic-Guîllbtm).  ChAtel^. 
l53  Bran  (  Antoine  )  ...  ...  Forcïe. 

î54  BrBnet( André-Marie* Gabriel)..  Bernardins. 
i55  Bruyère  (Etienne).    ......   Bicétre. 

l56  Buglin  '.'  ...........  Abbaye. 

\5j  Buob  ;  jage-de-paîx  de  Paris  (i).  .  Abbaye. 
i58  Burel  ( Jèan-Baptistc  ).  .'...•  Châtelel. 
169  Bortë '(Jean-François)  pr.  îas.  .    .  Carmes. 

160  Bussy  (  Jacques  ) Châtèlet. 

161  Buy,  garde  const.  du  roi  ....  Abbaye. 

162  Buzuchet  (Nicolas)   ..•••.  Bernardins. 

i63  Caffé  (Jean-Pierre) Bernardin». 

i64  Cailla©  (Jean).    ........   Châlelet. 

i65  Caillot  (Pierre)  .    .    .    .    .'  .    :    .   Châtèlet.  ^ 

166  Camus  (INicôlas  )  .  .......  Carmes. 

167  Camuzet  (Pierre)   ../.,..  Bicétre* 

168  Catiné^#(-Pterre  )  dit  Oràndmdi-     / 

ion.  .;..».-.    .i  ..   .    .  yAbbàyc^ 

169  Cannis  (  Charles  )  pr.  ins Saint-Firmtn. 

170  Cappau.i   '.;....    .   '.    .'.; -Abbaye. 

171  Caraco t  (  François-Le'onard  )  (3) ..  Force.  ' 
\ja  Carron(  Jean -Charles  )  pr.  inis..  .' SaintFirmîn; 
173  Car  tcmom(  Louis).   ....    ...  Bernardins.  \ 


(1)  On  Yoit  parla.page  4o  du  Râfpport,  qii«€e;ag6-di*-p9ix 
aTait  à  TAbbaye  des  valeurs  considérables  en  papier^rmonnase  ; 
espèces  et  ejSets.  La  page  4i  rend  comptei  de  la  disparition 
des  assignats  (  qui  avaient  alors  de  la  valeur  ) ,  des  r<mleaux 
de  louis ,  d'une  montre  et  d'une  (haine  d'or  ;  enfin ,  de  la  con- 
duite  àt  Sergent  Voyei^  sur  la  mart  deBfuob  ^  la  page  342  de 
ce  Tolume.  •    •  '    ' 


(a),  Voyez  page  378 
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174  Gastellasse. FerciD. 

176  Catalan  (Jeaji-François).    ....  Bîcétre. 

176  Caadebert  (Jean-Françofs-CIaade).  Conciergerie. 

177  Cauby,  garde  const.  du  roi,    .    .    .  Abbaje. 

178  Ca«ot-Carlay  (Charles).    ....   Force. 

1 79  Chabet   (  Jean-Pierre  )  e'vadé  ou 

tué •    .    .    .    .  Bicélre. 

180  Chammartin Abbaye. 

181  Cbamplost  (  de) ,  premier  valet-de- 

chambre  du  roi •    .    .   Abbaye. 

182  Cbandeiller  (  Jean -Marie).    .    .    .  Force. 

i83  Chanterche Abbaye. 

i84  Cbantrel Abbciye. 

i85  Chapelle  (  Philip[yes  )  .    .    •    .    .    .   Châlelet. 

186  Chapt-de-Raslignac  (l'abbé)  (i)..   Abbaye. 

187  Chapuy  (Pierre).. Châtelel. 

188  Charles  Unier  (Gilbert).   ....  Blcêtre'. 

189  Cbarles^  (  Jacques-Thomas  )    .    .    .   Bicêlre. 

190  Charlier  (Etienne) Force. 

191  CHarost  (François  ) Châtelet. 

19a  Charrière  (François) Bicétre. 

193  Chartier  (Jean-Baptiste)   .    .    .    .   Bicêtrc. 
394  Charton-de-Millon  (Jean)  pr.  ins-  Carmes. 

195  ChaVannes.   .    .* Force. 

196  Chàtidet,pr.  ins.    .    ...    .    .    .   Carmes: 

197  Chelus  (  Joseph  ) .    .......  Bernardins, 

198  Chenaut'^  (Anne-Nicole)  jQ.  .    .    :  Salpélrière. 

199  Chenet  (Nicolas-Stanislas)   .    .    .   Cbâlelet 

200  Chesdèville  .    .    .    .   .   .    .    .  • .    .  Abbaye. 

201  Chesne  (Jean).   ....'.'•'..  Châtelet. 

(1)  Voyez  pages  356,  357,  36o  et  5^1. 
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202  Chcvailler  (  François) Forc«. 

203  Chevallier  (Elienne) Bcmardini. 

204  Chevreaux   (François)    dit   Tj^- 

veugle •    .   ForCB. 

ao5  Chevrellc  (Pierre) .    ......  Force» 

206  Chevreux  (Ambroise)  insermenjc, 

Général  de  l'Ordre  des  Bénédic- 
tins de  Sainl-Maur,  oncle  de  don    ... 
Barreau Carmes. 

207  Chevrier  (Charles).   ......   Coacicrgeric. 

208  Chinox  (François) Châlelcl. 

209  Cboisclat  (Charles) ChâtcleU 

210  Cholet  (Jacques)   .    .    ....    .    Goaciergenc. 

211  Gholel  (François)  .......   Conciergerie. 

212  Chollet  y  officier  suisse.   .    ...    v   Conciergerie. 
2i3  Chopliif»  {  Jean-Baplisle-1'rançois).  Bicêtrci 

2i4  Choquenet,  femiue  Lerecouyrcmr  , 

fl,. .    .    .    .^  Salpètriëre-    . 

•  •  ,         ,  , 

2i5  Chrétien  (Baslien).    r    .    .    .    .    i   Conciergerie 

216  Christian  (Louis)   .    .    .••...,   .i,  Bicêtre4 

217  Chri&lot/ Louis- Alexandre),    .    .   Châteleti 

'     '^  .        »    •    •    •     .     '•• 

2 1 8  Clairon  (Simon ).,•..,   .    .    .    .    1  \Force. 
210  Clause  ^    .    »   ....    .    .   .    •  w   •  Force. 

220  Clausse{  Louis-François)   .    ,    .    .  3ip^U'^*. 

221  Clé,mç.nt-de-Sainte-Palaye.    .  j.    .  Abbaye; 

222  Clément  (Baptiste).    .    .    .  '.    ,   .,  jCo^ioiei^He. 

223  Clément  (Jotepli)   ....    •..;  .   Gbâiel^fc 
22Û  Clcrct,  pf.  iiis.    .■  p    .    .   •    , .;,    ;    Carmet; 

225  Cochery F^ce.:  . 

226  Cocheux ' ,.  .1  Force.* 

227  Cochoix  (  Charlesr  François  ) .    ...  .Bernardins. 


%  4î9  ) 

a2&  CocomKray  (Emmanuel  )  •   •    •  >  •  Bicétre. 

229  Coelin  .  •.    .•..-.. Abbaye. 

230  Coffinet  (Nicolas  ).    ,.-.....    .   Bernardins.  " 

23 1  Cointet  (  Marie  )  fl. Salpêtriëre. 

2.^2  Colbé.  .-..•.•.•,..•..•.  Abbaye.   ^ 
235  Colin  (  Jean- Jacques).    ...    .    .   Cbàtelet. 

234  Collet  (  Jacques  )  ■   •.  •.  v.    .    .    .  -•   Ghâtelet. 

235  CoHîn-^e-Genevrières    (Nicolas) 

'    pr.  ins.-.  •.  •....-..,.   ..  Saint-Fîrmîn. 

236  CoUinj^pr»  ins.. Carmes; 

^3?  CoUot  (  Antoine  ).    .......   •.   Cbâtclet. 

238  Compion  (Louis)  -.    .  •.    .  %  •.  *.  Bîcétre. 

239  CQîiny  ...    .    .    .•.•.*.•.*.  •.  Abbaye. 

240  Conord  (  Jean- Jacques  ) Force. 

24 1  Constant  (François) Chàteiel. 

a42  CooiiAnt  on  Contant f  (Claudine) 

femnieBarrois^  il.  .    .^  .    .    .    .  SalpétrHre. 

243  Contât  (Edme-Sébaslien).    .    .    .  Bicétre. 

244  Copy  (  Louis  )%•.-........  Bernardins, 

245  Coquard  •.   •*   *    .   •.    ......  Abbaye. 

246  Coquet  (  Cbarles-Antoine  ).    .    .    i  Bicêtre; 

247  CowBiBll*  (Pierre )   .......  Force. 

248  Cc^^ii  (  Marie  )  femme  Dervîeux^ 

£1.  ....... Sâipétrîèiw. 

249  Cosm«  (François) «  ChÂtelet. 

a5o  Côsson  (Anne)fl.  .  .,    .    .    .    •    .  Salpëtrîère. 

25 1  Costa  (Sauveur)  pr>  ins..  .    ^'.    .  Saint-Ffrmim 

252  Cottineau.(  Noiil).  .    •....,.  Bicétw. 
25^3  Courcy  (  Honoré) Châttlet. 

254  Cousin ,  garde  consU  du  roi.   .    .    .  Ahhaye^ 

255  Gou¥eroet  (Josçpk)  .   •   .    .^   . .  .  Gl|âlelei. 
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a56  Crelé  ( Jacques-Sylvestre  ) .    .    •   •  Bicétre* 

a57  Crepm( Louis) Force. 

2Ô8  Crosat  (  Joseph  )  soldat  suisse.  •    .  Abbaye. 
siÔQ  Cuissard Force. 

260  Cuny  (Pierre) Bicêtre. 

26 1  Gussac  y  pr.  ins Carmes. 

262  Cuviilior  (  François  ) Force.  ' 

263  Dabai^let Abbaye. 

264  Dallamp  (Gabriel). Cliâtelet. 

265  Dalmont  (Louis-Nicolas)  .....   Bicêlre. 

266  Danger .   Abbaye. 

:à6'/  Danois Abbaye. 

268  Dauzelle Force 

269  Darecar  (François) Ckâtelet. 

270  Dardan  (Pierre ).pr. ins.  ,    •    .    ,   Carmes. 

271  Dartois  (Joseph) Coacicrgerie. 

272  Dasejer  (Jean-Jacques) Bernardins. 

273  David  (Louis) Cbâtelet 

274  David  (Moysc)  ........  Force. 

275  David  (Edme) Bicêtre. 

ajG  Dautun-de-Champclos.   .    .    .    .    .   Abbaye. 

277  Debarcq  (Jean-Baptiste)   ....   Châtelet. 

278  DeBeaufort.    .    , Abbaye. 

Siyg  De  Bois-Gelin  (Pabbé),  ancien 

Agent-général  du  clergé.  .    .    .   Abbaye. 

280  Debrielle.  (Sébastien)  pr.  ins.    .    ;^ Saint-Firmin. 

281  Debure  (  Jean  ).   .    .    .    .    .    .    .    .  Conciergerie. 

282  De  Copenne  (Bertrand -Antoine) 

pr.  ins Saint-Firmin^ 

283  De  Charelte-de-la-Colinière  .    .    .  Conciergeriob 

284  Pedoyai:d.(Jean-rThéodore)..  •    .  Bicêtre. 


N 


) 
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s85  Delaistre  (Thotnas) ».  B^lxatdiiis. 

286  Delahaye  (Jacques) Bicétre. 

:iSj  Delachat (Jean-Aimé).  .....  Châtelet. 

288  Delalande  (Jacques)  pr.  ins.    .    .  Saint Firmiiu 

289  Delaleu Abbaye. 

290  Delasus  (Charles) Conciergerieè 

291  Delaveze  (Jean  Joseph)  pr.  ins.  •  Saint-Firmin* 

292  Delangres  (  Etienne  )  pr.  ins.  .    .    .  Saint-Firmin. 

293  Delaunay^  pr.  ins Carmes. 

294  Delezan  (Jean-Pierre)  pr.  ins.   .   .  SaintrFirmià. 

295  Delfaut,  pr.  ins Carmes. 

296  Delfort  (Antoine) .Force. 

297  Del  orme       Conciergerie. 

298  Delouze-de-la-Neufvjlle  (Loub)..  Force. 

299  De  Lubersac,  pr.  in^ Carmes. 

300  Demazure .  Force. 

3oi  i)emeromont  (  Louis-Etienne  ) .    .  ChâteleC. 

3q2  Dendluk •   .  Abbaye. 

303  Denis  (Augustin) Force* 

304  Depost  (Ga4)ricl-Faul) Force. 

305  De  RéalIe-de-Perrière  (  Geofiroi- 

Pierre  )  ancien  garde-du-corps  du    ! 

roi  (1) Conciergerie^ 

306  «Deroncières  (Etienne)  .    .   .    .    .  Force. 

307  Dernest^  dit  Auvernal ,  sous-lieute- 

nant suisse  9  âge  de  18  ans  .    .    .  Abbaye. 

308  De  Rostaing  (  Jean-César  )  pr.  ins.  Carmes. 

309  Deruelle  ^  pr.  ins Carmes. 

3 10  De  Rulhière  (2).    ...   ;   .   .    .   .  Force. 

(1)  Voyez  page  368. 
(a)  Voyea  p%ge  382. 


2ji  i  :  De  Salins  (  François-'Urbaid  )  eh»- 

noîne  de  Samt^-Dizier^  pr.  ins.  •  Carîses. 
3i2  ^Descboiix.    ..........  Abbaye» 

.S,iS  DescUttx( Jean).    ...*..    .'Bernardins. 

3i4  Desfaniawes*  .    .    ...    .    .    .    .  Abbaye. 

.S\5  Desisle  .    .    .    .    .    .    ....    ^    .    •  Abbaye. 

.3i6  Descharmes  (Claude) Conciergerie. 

.317  Desmaison  (Joseph)  •. Châlclei. 

3i8  Desmarest  (Alexis  oa  Charles).    .  Bicétre, 
.^  1  g. Desmares t '(Pierre) -  Châtçlçt. 

320  Desmenti^iix  (Pierre)  ;    .    .   .    .  Châtelet. 

321  I3esmoFlreux  (Jacques) Chàlelet. 

•Sfia  Despommeray .........  Abbaye* 

323  Desportes  (Jean) (jonciergerle. 

324  Dcsprës  (-Louis). Force. 

325  Després  (-Gabriel)*  pr.  iuà.  .  '.  '.  Carmen, 

326  besraisoîr  (  Charles- Joseph  )   .    .    .   Cbàtelat. 

327  De83erlînsf(  Jean -Claude)   ....  Bicêtrç,    . 

328  Dcvaux  (  Claude)   .......   pernardins. 

329  Dev(jis<e •    .  Abbayq.  . 

330  Devolse  (  Louîs-Cesar  ) Conciergerie. 

33i  Dewild  .    ...........  Abbaye. 

532  Dewltz ,  officier  suisse .  .    *.    ...  Couciergerif . 

333  DîardotottTillardot,dit  ^5^conflf 

« 

(Nicolas). .    .    ,  Bicélre. 

334  Dîêabach,dit"^(enû?ré'mé?r,  sous-lieu- 

'  tenant  suisse",  «gë  de  18  ans   .    .  Abbay^., 

335  Bî^er.   .    .    .    ...'..    .    .    .    .Abbaye, 

336  Diot  ^François)  ........   Bicétrc. 

337  Dochy  (Jean -Baptiste- Joseph)  .    .   Bernar<}ip«,. 

338  Doligny,  dit  RouermoU  (François).  Forcé. 
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339  Domin  (JoUen),  évadé.6u  Uié  •    •  Bîcêu^è. 

340  Dominique  (.Pierre .) BioéU^«. 

34;i  Domolange  (  Jean-FratrçDÎB  •)  .    .   ,  Bioètré^ 
342  Dotizolot  ^   ...........   •  Abbàyià. 

345  Dorand.    .    , Abbaye» 

344  Dorange  , .  Feroè. 

345  Douce*  (Denis)  ....    .    .    .    .    ,  BeniatHiiud. 

346  Doyen  ,    .    .  ^  •    .   ,    • Abbaye»  ' 

34/  Droyai^ ,  ^arde  constitutionnel  du  ' 

roî;>  tamprisonnë  le  i  L  août  prë-* 

cédeift  t Abbaye* 

348  Dfoue^t. .   .    .  Abbaye. 

349  DruHlière •   .    .  Forcé. 

350  Duban  (  Pieyre  ),.......  Ghâtelet. 

35 1  Dftbaux  (François) Chàtelét. 

352  Dubpis-derCrancé-de-Chantereine , 

lïuioîdé  ..,:••••.....   Abbaye. 

353  Dubois  ..........*...  Abbaye. 

354  .Dubois  <Fràn^ois-Nicofei8)2  tuë  ou 

ëvadé Bicêtro. 

355  Dubois  (  Louis  ) Châtelet. 

356  Dubois  (Jean). Force. 

35 j  Dubois  (FriEinçois) Forcé. 

36B  t>ubôujie?t Abbaye. 

359  Dûbrây  (Pierre) Bicétrc. 

360  ï)ubray  (Thomas-Nicolas^) ,  pr.  ins.  Carmes. 
36i  Dubucq  (Pierre)   .......  Châtelet. 

362  Dubuissori  (Louis). CMielétp 

363  Dttbuissôti ,  pr.  itte Catïàts. 

364  Dubuîssoh  (touîs). Bicêtre. 

365  Duchanois  (Laurent).   .....  Bernardins. 

J»8 
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99  Blancpîp  ..,.,,,..•..  Cbmjier^Hi^ 
oo  Blandia  (Louis)..    .    .     .    .    .   *    •  Coociergeriê. 

oi  Bobj^( Charles)  .    , OLâ(^let< 

02  Bocliot  (Claude)  pr.  itiâ.  .    *    .    .  Sâiat-F&rlxiili. 

03  Boisseîni  (^  Jean- Pi  erre)  .    .    *   .    .  Bîçêlve. 

04  Boivin  (Pierre)  ...••»**  Forcé* 

05  Bonavenlure  (Claude)   .    .    •    •   ^   Conciei'^èrSe^ 

06  Bonnard  (Joseph  )  ^    .    é    .    ^    .    •  Gltàlelel. 

07  |3(f  nnel*de  Pradales  (Jeàrl-FrAoçoîs) 

pr.  ins «    «    .,  .  :Saiai-Ff^iuim 

08  Bonueau  (Jacques-Jules  )  pr.  ini;  .  Carmen        ) 

09  Bonnet  (Louis-Denis)   .    .    •    •    .  Force. 

10  Bordier  (Simon).    .    .    »    ^    ^    •  'h   Ghâtelçt* 

11  Bprdicr  (Nicolas  Claude).    .    *    .   BeriHirdtkia.  ■ 
m  Bosquillon  (  Charles  )  j[Uge»de«pait    '     .  <  > 

de  Paris  ()).    .....  ^    ;   .  Jihhaje^ 

i3  Bosse  ;(. Pierre  ) .   ..........  Chàlelcf,    , 

i4  BpUex'jcur<$  i.ns,  (^)  ..    ...    *    ^,i  Force* 

1 5  Bouher^  (  Louis  :  Alexis  -  Matkks  )  ~  , 

pr.  i^s...   ,...,..•    b    .<■#    *  CaritiM. 

1 6  Bouchard  (  Jean-François-Louis)  •  »  Bicètre.  ; 

17  Boucha^fd^Hube^-l).   ,.   •    «    .   ^    .'Force.  x    . 

18  Buuch^irulle,  pr.  ius.  .    «    ..  ».«    •  Çf^rmeM*  .  ,  . 

19  Bouchât  (  Ed  me).    .   ^    »    .-v  *.  .•  QHalelél.  -^^ 

20  ]Boucoi^{  Etienne  )  .    ^^^    •    •■  •  .^^Bicétrcl  i 

;)!  Bou^e  (Louis)  ..   ,.    ..    ..    j  4-,  .   .  BeraBr4i&si  . 
22  Bougrain  (  ^ eaoïf'raDÇÇfis  ) .  '  *    . ,  >.,  Bernar4ifLs«.  ^ 

1^3  Boujaftgpr  (  Michel )  ,    .  ..  .,   ,  ...  Fpr.©€„ 

'        /        •  .  •  •      •* 

;  •■     .: (  "i.-.  ;  •  î-.^        :> 

(1)  Voye^pege  342.  .,  .        . 

»j-      ....      ■«••«•  '•  i 

WYpywpugeS^o. *  : 


w      k^ 


124  Bpalan^cr  (  Tesi^^Maqfuii  )  prAtrtf'    * 

*  insermenté  (i).    .    .    .    .    .    ...  SaitU-Finillà* 

125  Bouquet  (Jean-B^ptîfltc).  ^    .    •  •  Force. 

126  Buuquei  (Marie-Anne)  fit  •    •    .    .  Salj^lrière* 

127  Bouroé  (Nicolas-Aubin] Cbâtolet» 

12S  Boureier  (  An^broisc^Nicoias  )  •    •  Bicètre^ 
129  BoûrdiUoa(!^rançois)  •;.>...  Châteleti 
i3o  Bourdin;(  Pierre)  .    ....••  ChitelfH^ 
i3i   Bourdon  (Jean-Pierre)  .....   Bicèlrcs» 
i52  Bou/;geois  ( Claude-Antoine).    ..  •   Châtelet^ 
i35  Bourier  o:^  Dorange^  (Claude-Fran-  ': 

cois .#.••  tjbÀicdel* 

.  -,        •  •    •         ■    •      ,     ■ 

i34  Boursier- (Thomas).   .    .    .    ./.  .  ChâteleU 

1 35  Bousquet  ^  Jean- François  )  pn  1^4.  •  '  Garâiei..' 
i36  Boulier^  garde  consl.  du. roi.    ^  >'■  A.bbaye.) 
i37  Boulon  (  François- Amabie }, ,    4  ;.   Çb(ài«lefi 
j38  Boulot  (Jacques)   ».    .    •   .    «    •'  ;.  Bkêir^  ,        £ 
iSg  Bouvier  (Antoine).    ..•.?!  Conciergerie- 
i<4o  Bouvier^   ...;•*    ^   ••....•.)  Force.  ' 

i4i   Bou^-(  Pierre)  pr^  ins..    ....   ^alpUtilmiiu 

i42  Boyard  (  Pierre  ) .    .    .    .    ,    .    •    .»,  Fprçe.  ^        «• 

i45  .Brandon  (Jean).    .    .    i   .-.    .    •  Bernardin»» 

344  Breîllot  1  pr.  ins •    1    ...Cajmes;> 

i45  Bressanl  (  Valentin  ) Châlelet. 

i46  Breioa  (  Loui^Fraaçois).  .    ^    .  '.   Bernardins. 

1 47  Brian t  (Michel  ).    ».•.«..  Bernardine. 

148  Briquet  (Piètre )pr.itis..  :  .   .   .  âaïrii  Fimiîn.* 

149  firisbndàr  (  Antoine)  .    .    .    .    .    .'  Concicirgerîe. 

iSo  Biissê  (  JPiérre  )  pr.  ins Si^inkFirmim 

i5i   Brîvé  (  I^ierre  ) Force* 

(1)  Voyez  page  371 ,  et  lajpote  de  la  pa^P'^TJ^  ; 
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4 12  Fauconnet  (  Marie-Anioihe-Plii- 
lippe)  f  pr.  ins.|  Supérieur  du  sé- 
minaire de  Saînt-iFirmin.    .    .    .  Saint-FîrîHta. 

4i3  Faugnel  (François) Cliâtelet. 

4i4  Fautrel  (  Giljbert- Jean)  pr.  ins.  .  Saint-Firmin. 

•        •        •        •        •  •  * 

4i5  Fauvelle  (François)   ......  Force. 

4i6  Fayard  (Pierre) Cliâlelet. 

4i7  Félix  (Eustache) ,  pr.  ins  .    .    .    ,  Saint-Firmib* 

4i8  Félix  (Sympliorien  )...,..  Bicêtre. 

4 19  Félix  (Joseph- Antoine)    .    ,    .    ,  Bicétre. 

420  Ferat *    •  Abbaye. 

421  Feron  (Pierre) Bicétre. 

422  Filtz  ,  soldat  suisse.    ......  Abbaye. 

423  Flacoi^  (  Pierre  ) ,,   •  Bernardins. 

424  Fleury  (Germain).  ......  Çhâtelet. 

425  Fleury  (Augustin) Cbâtelet. 

426  Fontaine.  ..••...•.  Abbaye. 

427  Forget  (Jacques-François).  .  .  ,  Bernardins. 

428  Foucault  (Armand)^  pr.  iiu.    .    •  Carme^ 

429  Foucaud  (  Marie  ),  fl Salpêtrière. 

430  Fougèi'es  (  Philbert  ) ,  pr.  ins.   .   .  Saint-Firmin. 
43-1  Fouquet Abbaye., 

432  Fouquet  (Charles-François),    •    ,  Châlelet. 

433  Fouquét  (Denis-François)  ....  Cbâtelet. 

434  Fouray  (  Vincent  )  . Force. 

435  Fournel  (Aymard).    .......  Çhâtelet. 

436  Fournier  (Charles) .  Force. 

.       •        .       •  •  •  * 

437  Foumiér  (  Jean^Baptiste  )  ....  Conciergerie. 

438  François  ( Louis- Jean )/pr.  ins.    .  Saint-Firmin. 

439  Français ,  garde  coust.  du  roi.   .    .  Abbaye. 

440  François  (Nicolas),  évadé  ou  tue.  Bicêtre. 


N. 
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44i  François  (Nicolas) Bernardins. 

442  Fremond  (  Claude  ) ChâleleU 

443  Gabriel  (LiCvi)  ........   Force. 

444  Ga^niëre -des -Granges    (Claude- 

François)  pr.  ins Carmes. 

445'  Gaile  (Joseph)   .    .    .    .    ...    •  Bernçirdins* 

446  Gallet,  pr.  ins. . Carmes. 

447  Gafol  dit  Jomat  (Jean).    ....  Cliàtelet. 

448  Gardier  (Nicolas) Force. 

449  Garnier  (  Françoise  ),  fl Salpêtrîère. 

450  Garnier  (  Pierre  ). Bernardins. 

45i    Garrigues  (  Pierre^Jean  ) ,  pr.  ins.  Saint-Firmin. 

452  Gaubert \  *.    .   Abbaye. 

453  Gaudréau  .( Nicolas)  pr.  ins.  .    .   Saint- Firmin. 

454  Gandibert  (François) Conciergerie. 

455  Gauthier  (Louis-Ldureill),pr.  ins.  Carmes. 

456  Gauthier  (Jean-Baptiste  )   .    .    .    .  Châtelet. 
45f  Genisson  (Louis)  .    .    .    .    ...  Châtelet. 

458  Gennin^  garde  const.daroi,  emp. 

le  î  1  août  précédent .....  T^bbayc. 

459  Gentilhomme'  (  René-François  ).  .  F^orcc. 

460  Gerly  *    .    .    . Abbaye. 

46i  Germain  (  Edme  )   .......  Châtelet. 

462  Gervais Abbaye. 

463  Gerval  (Jean-Jacques)  .    .    .    .    .  Châtelet. 

464  Get,  garde  const.  du  roi,  emp.  le 

.1 1  août  précédent Abbaye. 

465  Gibault. Abbave. 

466  Gillet  (Etienne-Michel),  pr.  ins.  Saint-Firmin. 

467  Gil  i  et  (Alexandre  ) Conciergerie. 

468  Gillet  (  Pierre-Jean-Baptiste  )*  .    .'  Bernardins. 


~^ 
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4f>9  Girard  (Pierre) Cliâtelct. 

4/0  Girardin .    ,    .    .  Abbaye. 

471  Gîraud  ^  pr.  ios. Carmes. 

4/2  Gironst  (  George»  -  Jérôme  ) ,  îqs- 

prêtre  depuis  un  an Saîut-Firiaîiv 

473  GlosoD;  garde  const.  du  roi^  emp. 

le  1 1  août  précédent Abbaye. 

474  Gloson  (autre  que  le  précèdent).  Abbaye. 

475  Gobinet  (  Rose-Nicolas  ) Bicêtre. 

476  Godichon Force. 

477  Godineau  (Nicolas)  ......  Bemardins!. 

478  Godord ,  Abbaye« 

479  Gognio;    pr.  ins •    .  Carmes. 

480  Goiset   (  Jean  )^  pr.  ins^    .    .    .    .  Carmes. 
48i   Gollier ForcCi 

482  Goret  (Antoinette);  femme  Peaël 

fl «...  Salpétrière. 

483  Goruchon  (  Gilbert  )  ......   Châtelet. 

484  Gosset  (Claude-Denis)  .    ,    .    .    ,  Force. 

485  Gosset  (  Charles-Louis  ) Cbâtelet. 

486  Gouy  (François-Xavier)  .    .    .    ,  Force. 

487  Gouyet  ( François  ) Bernardins. 

488  Graindesel  (  Pierre  ) Châtelet. 

489  Grasset-de-Saint-Sauveur  ^  pr.  ins.  Carmes. 
4^0  Grayier  (Mathieu). Châtelet. 

491  Grederert    (Marie-Magdeleine-Jo- 

sephe) ,  femme  Baptiste  (1). .    •  Conciergerie. 

492  Grégoire  (François) Conciergerie. 

493  Grenaiche  ou  Grenache  (  Jean) .    .  Bicétrc. 

494  Griby ,....,.  Abbaye, 

(l)  Voye»  page  365^^ 
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495  Griyotte.  . Force. 

496  Gros  (  Joseph  -  Marie  )  ,  curé    de 

Saint- Nicolas-  da  -Ghardonnet 

de  Paris  (i) Saint-Firmin. 

497  Grosse  (Jalien) Bernardins. 

498  Grublet  (  Louis  ) Châtelet. 

499  Guault  (  Pierre  ) Force. 

500  Guenau  ;  pr.  ins.  .......  Carmes. 

5oi  Guerard (Etienne-François).    .    .  Bernardins.-. 
5oa  Gnerdoux  (Jean-Baptiste)-    •    .    .  Conciergeries 

503  Guérin-du-Rocher  (Pierre)  ,   pr. 

ins.  . Saint-Firmîn. 

504  Guerin-du-Rocher  (Robert-Fran- 

çois )  ,  pr.  ins Saint-Fînnin. 

505  Guéri ti ,  pr.  ins Carmes. 

506  Guerin  (  Laurent) ,  évadé  ou  tué..  Bîcêtre. 
ôoy  Guerin  (André) Bernardins. 

508  Guesdon^  pr.  ins Carmes. 

509  Guessard  (François) Châtelet. 

5 10  Gueudrel  (Jean-Baptiste)  .    .    .    .  Châtelet. 

5ii  Guillfiumcau  y  pr.  ins Carmes. 

5 12  Guillemain  (Rpni  ).  > Châtelet. 

5i3  Guillier  (  Jean-Henri  ),  pr.  ins.   .  Saint-Firmia, 

5i4  Guillot  (Laurent). Châtelet. 

5i5  Gnillou  (  Tves  -  André ),  pr.  ins. .  Saint-Firmîn. 
Ô16  Guilmenet    (Jean-Antoine);    pr. 

ins Carmes. 

5ij  Guyct    .    - .  Abbaye. 

5 18  Guyot  (Josj^ph).    ........  Bernardins. 

519  Haïon  (I^icolas)  .    .......  Force. 

(1)  Voye»  page  370. 


Ix  l  '.  De  SaHns  (  Frûnçois-Urbalo  )  cha- 

noine  de  Samt-Dizler,  pr.  iné.  •  Carmes. 
5i3  ^DesohoUx.    .    .    .    .    •    . '.    .    .    •  Abbaye» 

S.iS  Des€lâux( Jean).    ...*..    .'Bernardins. 

5i4  Detfe«ilame««  .    .    ...    .    .    .    .   Abbaye. 

.Si5  Desiftle  ..........    ^    .    .  Abbaye. 

.3i6  Descharraes  (Claude) Conciergerie. 

3i 7  Deamaisou  (Joseph) '.    •    ....   Cbâiclei. 

5 18  Deanaarest  (Alexis  oa  Charles).    .  Bicêtre, 
^49 > Desmarest  <( Pierre)  ...    .    .    .' Châtçlçt* 

320  Deamonti'enx  (Pierre)   .....   Châtelet. 

3a  1  ]3esmorlreux  (Jacques) Châlelet. 

•3aa  Despommeray .........  Abbaye. 

3a3  ]>esporles(Jean) Conciergerie. 

3a4  Dcsprës  (< Louis). Force. 

325  Després  (-Gabriel)*  pr.  iuS.  .  *.  '.  Carmen, 
3a6  t>esrasoîr  (  Charles-Joseph  )   .    .    .   Cbâtelat. 

327  Besserlîns (Jean-Claude)   ....  Bicêtrç, 

328  Devaux  (  Claude)   .......   pernardtus. 

329  Devcfis^^c Abbaj^q.   . 

330  D«?volse  (  Louis-César  1 Conciergerie. 

33i  Dewild Abbaye. 

Së2  Dcwitz ,  officier  suisse .  .    ".    ...  Couciergerî#. 

333  Dîardot  ou  Tillardol^  dit  U  Second 

(  Nicolas  ). Bicèlrc. 

334  Dt^bacli,  dit  F'endremer,  sous-lieu- 

'  tenant  suisse,  «gé  de  18  ans   .    .  Abbaye. 

335  W^r Abbaye 

336  Dfot  ^François) Bieèlre. 

33*'  Dochy  (Jean -Baptiste- Joseph)  .    .   Bernardins. 
333  Doligny,  dit  Rouennois  (Fraaçois).  Forcé. 
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339  Domin  (Julien  ); -évadé .6utQé  •    •  Bicéti^é. 

340  Dominique  (.Pierre .) Bloéti^e. 

34.1  Domnlange  (Jean-FratrçDÎs)  .    .   .  Biûètre^ 

342  Dotizolûl  ^ •   •    .   •  Abbày». 

343  DoraBd.    •    , Àbbayè* 

344  Dorange  , Force. 

345  Douoefl  (Deuis)  ..........  Beniardin^. 

346  Doyen  ,..',., Abbayeli  ' 

34/  Droyai^ ,  ^arde  constitutionnel  du  ♦ 

roi. >  emprisonne  le  i  l  août  prë-* 

cèdent Abbaye, 

348  Drouest. Abbaye. 

349  Drutllière ...........  Force. 

350  Duban  (  Pierre  )  .    .    ^ Cbâtelet. 

35 1  Dttbaux  (François) Cbâtelet. 

35a  Dubois-dcrCrancé-de-Chantereine, 

lïuicidé  ..,:.•.-....   Abbaye. 

353  Dubois  ............  Abbaye. 

354  Dubois  (Fràn^ois-Nicobs),  taë  ou 

évadé Bicêtro. 

355  Dubois  (  Louis  } Cbâtelet. 

356  Dubois  (Jean). Force. 

357  Dubois  (François) Forcé. 

36^  t)ùbt>u«ert Abbaye. 

359  ÏXubrây  (Pierre) Bicêtrc. 

360  ï)ubray  (Thomas-Nicolas) ,  pr.  ins.  Carmes. 
36i  Dubucq  (Pierre)   .......  Cbâtelet. 

362  Dubuisson  (  Louis  ).......  Châtektff 

363  Bubuissôn  y  pr.  iils Cariiies. 

364  Dubuîssbh  (  Louis  ). Bicêtre. 

365  Duchanois  (Laurent) Bernardins. 

aS 
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5j6  KrommaclLer  (Jacques-Marthe).  .  Bernardins. 

577  Labarbe  (Pierre)  .......  Châtelet. 

5j8  Labpnne  (Philippes) Conciergerie. 

679  Labotière  (Jean-Baptiste).    .    .    .  Force. 

* 

ôBo  Labrousse  (1) Abbaye. 

58 1  Lacan  (  Jean  );  pr.  ins Cannes. 

683  Lafontaine ,*    '    *  Abbaye. 

585  Lagardette  (2)  (l'abbë  de).    .    .    •  Force. 

584  Lagrange Force. 

585  Labaye  (Jean) Châtelet. 

586  Lalande  (  François  )......  Bicêtre. 

587  Lalivrëe  dit  i^o/ttome  (Pierre).    .  Conciergerie. 

588  Lambert  (  Joseph  ) Bicêtre. 

589  Lambert  .  ' Force. 

590  Lamorliëre  (François. Adrien).    .  Châtelet. 

591  La    Motte  (le  comte  de),  ancien 

garde-du-corps  du  comte  d'Ar- 
tois   Conciergerie. 

592  Lamotte  (Blaise*Louis) Châtelet. 

593  Lamotte  (  François  )  •    •    .   •   •    .  Bernardins. 

594  Lanchon  (  Gilles-Louis-Sympho- 

i-ien)  pr.  ins Saînt-Firmin. 

595  Landier  (Etienne)  .    ......  Bicêtre. 

696  Landois  ,(  Jean-François).    .    .    •  Châtelet. 

597  Landry  (Pierre),  pr.  ins Càrmei. 

598  Langlade  (Pierre- Alexandre),  pr. 

ins Carmes. 

J99  Lanier  (  Louis- Jean-Mathieu  ) ,  pr. 

ins •   .    .  Saint-Firmia. 

(1)  Voyez  sur  ce  nom  la  page  Sig. 
{2.)  Voyez  page  399. 
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600  Lanoue  (  Pierre-Louis-François  }.  Bicêtre. 

60 1  Laporte ,  pr.  ins.  ^ Carmes. 

602  La   Rochefoncauld  (  François-Jo- 

seph de)^  évéque  de  Beauvais..  Carmes. 

603  La  Rochefoucauld-Bayers  (Pierre- 

Louis  de) ,  (1  )  ëvéque^de  Saintes.  Carmes. 

604  Larose  (François) Force. 

605  Larue  (Joseph) Force. 

60Ç  La  Seiglière    (  Léonard-Charles - 

Martin  de) Bicélre. 

607  Lastru  (Louis) Force. 

*6o8  Laval  (  Jeanne)  ^  £i Salpètriëre. 

609  Lavau  (Thibout- Martin).    .    .    .  Force. 

610  LaTiolette  (Jean-Baptiste).  .   .    •  Force. 

611  Lavoinier  (Jean-Baptiste).    .    .    .   Châtelet. 

fi  12  Laugier^  pr.  ins.    .    .   ' Carmes. 

6i3  Laurent  ( Dominique ) Force. 

6 1 4  Lauzun ,  garde  const.  du  roi  .   .    .  Abbaye. 
61  è  Lebec  (Louis-Hilaire  ) Force. 

616  Leber  (Michel )  y  pr.  ins.    .   .    .    ,  Saint-Firmio* 

617  Lebif^  pr.   ins Carmes. 

618  Leblond  (  Jean-Charles  )  ....   Bicètre. 

619  Lebreton  ^  pr.  ins Carmes. 

620  Lebreton  (François) Force. 

621  Leccf  (Pierre) Bicêtre. 

622  Leclerc  ^  pr.    ins.  .    . Carmes. 

623  Leclerc  (Jean) Bernardins. 

624  Leclercq  (Pierre-Florent),  pr. ins.  Saint-Firmin. 

626  Lecocq  (  Barthelmi  ) Cbâtelet, 

626  Lecomte ,    .    .    •    .  Abbaye. 

(l)  Voyez  page  Sai. 
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027  Lecomle  (Jean-Pieire-Fratiçois).  Châlelct. 
6a8  Leden  ou  Heldeii  (  Pierre)  ,    .    .  Bicètre. 
6:19  Ledanoix  (François) Bicêtre. 

630  Ledernez  (Claude-Louis).    .    .   .   Châlelet. 

63 1  Ledinard   (Guillaume) Conciergerie. 

€32  Leduc  (Françoise),  fl Salpêlrière. 

635  Lefebvre  (Olivier),  pr.  ins.  .  .    •  Carmes. 

634  Lefevre  (Jean -Baptiste)   ....   Cbâlelet. 

635  Lefevre  ,  pr.   injs,  . Carmes. 

636.  Lefevre^  (  Anne  )  ,  fl Salpêlrière. 

63  j  Lefrai^ç,  Supérieur  des  Eudist^  dç 

Ca^ën Carmes. 

638  Lefranc  (Jean-François)  ....   Bicêtre. 

639  Legrand  (Jean-Baptiste),  pr.  ins.  Saipt-Firmin. 

640  Legrand  (Edme), Force. 

64 1  Legris  (Nicolas) Châtelçt. 

'642  Legros  (Pierre) Conciergerie. 

643  Legros  (Pierre).    .......  Force. 

644  Légué  (Charles-François) ,  pr.  ins..   Carmes. 

645  Le Jardinier-des-Landes,  pr.  ins.  .   Carmes. 

Ç^i6  Lelarge  (Jean) Conciergerie. 

647  Lelivet   (  Louis-Lçiurent-François- 

Byacinthe) Force. 

648  Leloup  (Jérôme -Charles).    .   .    .  Bicêtre. 

649  Lemaigre  (Léonard).    .....  Cliâtelet. 

650  Lcmaiire  (Jean),  pr.  ins."*.    .   •  Saint» Firmin. 

65 1  Lemarchand  (Joseph) Bicêtre. 

652  Leraercier  (  Michel- Joseph  ) ,  pf . 

ins Carmes. 

653  Lemeunier ,  pr.  ins ;    .  Carmes. 

654  Lemoine  (Michel-Mariç).    ...  ChâteleL 


655  Lenfaat(âlex.-C.-N:);pt.  ihd.  (i).  Kiih'àfe. 

656  Lendir  (  Antoîner  ) '.    .    .    ...    .  Bidètré. 

65/  Ltepagb  (  Claude  ) •    .    .  ÈiéèCrè. 

65S  Lepide  (Pasclial)   .......  Ôernardiris.  . 

€59  Lerôbge( Pierre)  *.   .    .   ;    .   .    .  Bicéfre. 
66o  Lerou^  (Pierre).    .   .    .   '.    .    .    .  Cîhâlètèt, 

,66i  Leroux  (Jean)  ........  Tàtëe. 

662  Leroux  (Pierre).    .......  Bei*MriliQi». 

665  Leroux  (Jean) Concî'érgisrfo. 

664  Leroux  (Marguerite),  11. .    .    ,    .   Sâlpèlrîère. 

665  Leroy  (  JeaA-Thonias  ) ,  pr.  inâ.   .   Saînt-TFirhiîn. 

666  Leroy  (Piètre) ftériiaï'diiis. 

667  Leroy  (  Michel  )  .    . Bemârrdihs, 

668  Leroy  (  Pierre  )  .    .    .    .    .    .    .    .  Bîcêtre. 

669  Leroy  (  Jean-Va^ptiste  )  .....  Châlelët. 

670  Lescot  (îéan-ÏVançôîs).  ....  Bicêû^. 

671  Létàbg(Pierre-Alekàridrié),pr.ïiïs.  Satift-t'ii^àiia. 

672  LfetrÔne •    •    •    •  "^à^^e. 

673  Levê<jrfe  (François) Pdrdt. 

674  Levi  (Sitaôn).    .    . fôVée. 

675  Lèvî  (  Jeiari-Baplislc  ) .    .    .    -    .    .  "Forde. 

676  ticvîtoux  ...'........  Abbaye. 

6jj  tievrè(  Pierre  ),  èVàSë' oû't'ué  .   .  !Bî'cè(re. 

678  Lexcèllént  (fténrî)   .....    .   CMtelel. 

679  Léxcèuent  (  Frânçoî's-Claàîé)  .    .  Ghàtèlet. 

680  Lexcèllént  (Claude) torce.  ^ 

68i  Lhot'èllier  (  Casimir  ) Cohcîergîo. 

682  Liteau  (ïèàh^B^'pHyie).    .    .    .    .  Coûchir^le. 

683  liîëvîn  (Ahtbme)  ....    .    .    .  ÏV)W^ 

684  Liiiânl(Jéaii.Pîefré).    ....    .  tïi&tëLtt 

(i)  Voyçatespages329,'35$,'^57/358,'3V«t^. 
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685  Londlreauy  pr.  îns.  ...".•  T  G^rmes^ 

686  Lungaet,  pr.  ins Carmes. 

687  Lorey  (Louis-Joachîm).    ....  Bicêtre* 

688  Loablier  (Martin-François- Alexis)  > 

pr.    ins Saint-Flrmin. 

689  Louis  (  Jean  ) •    •    '    •  Bicêtre. 

690  Louvîer <    .  Force. 

691  L0J8 •    •  Abbaje* 

692  Loyson  (  Reine  ) ,  fl Salpétrière. 

693  Lozier  (Pierre) Force. 

694  Luzeau,   pr.  ins Cannes. 

695  Machurot  (  Philibert  ) Conciergerie. 

696  Maguet  (François):   ......  Conciergerie. 

697  Maignien  (Gaspard-Claude)  pr.  ins.  Carmes. 

698  Maillardor  l'aîné,  officier  suisse.  .  Abbaye. 

699  Maillardor  le  jeune,  officier  suisse.  Abbaye. . 

700  Maille  (le  vicomte  de).    :    .    .   .  Abbaye. 

701  Mainbournel  (Nicolas) Cbâtelef. 

70a  Maindolphe  (Joseph) Force. 

703  Maitre  (  Louis ) .Force. 

704  Mansiot  (Jean) Bernardins^ 

705  Manteau  (François)   ......  Cbâtelet. 

706  Manteaux  (  Jean-Baptisle  )•  .    .    .  Bicétre. 

707  Manussier,  garde  coust.  durci  .  .  Abbaye. 

708  Maraine  (Louis). .  Bicétre. 

709  Maraut  (Laurent) Bicêtre. 

710  Marcan  (Denis).    .......  Châtelet. 

711  Maroband  (Jean-Philippe) ,  pr.  ins.  Carmes. 

712  Marchand  (Jean- Guillaume)  .    .  Bicétre. 

713  Marchion Abbaye. 

7i4  Marcon  (Paul),  officier  de  cava- 

IcVie Abbaye. 


I 
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yi5  Marcchal  (François).   .    .   .   »    •  Force* 

716  Margon  on  Magon  (  Louis  )  .    .    •  Bicétre* 

717  Mariette  (Jacques) *   •  Châtelct* 

718  Marîller Force. 

719  Marimer  (  Jean-Vincent- Joseph  )  •  Force. 
730  Marin  (  Melcbior  ) Abbayie^ 

721  Marinel  (Jacques) Bicétre. 

722  Mariol  (  Joseph  ) Force. 

725  Marmotan  (Claude-Louis)^  curé 

de   Compans  ^  près  Dommartin- 

sur-Seine  ,  insermenté Saint-Firmin* 

724  Marsille  (Marin) Force. 

725  Marligue Abbaye* 

726  Martin •    •    .  Abbaye. 

727  Martin  (Pierre).    .......  Châtelet* 

728  Martin  (  Jean-François)   .    •    .    •  Ghâtelet 

729  Martin  (  Louis-Auguste  ) Ghâtelet. 

730  Martin  (Pierre-François).    .    .    .  Bicétre. 

731  Martin  (Pierre). Bieétre. 

732  Martinyille  (Joseph).    .....  Ghâtelet 

733  Massey^  pr.  ins Carmes. 

734  Massey(  Marie-Elisabeth); il.    .   •  Salpétrière. 

735  Masson '•   •   .  Conciergerie. 

736  Matelle  (Joseph)   .    .    .    .    .    •   •  Force. 

737  Mathieu •    .  Abbaye. 

738  Mathieu  (Jean)  .......«,  Ghâtelet. 

739  Mathieu  (François) Ghâtelet.     * 

740  Mathis Abbaye. . 

74  i  Mauduit,  pr.  ins Carmes. 

742  Maussabré  (de)  ..•..•..•   •   Abbaye* 

743  Mayer  (Godichon) •  Force^ 
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744  Màyirttid  (Glanêhe-SylVaiti)  .    .    .  Sainl-Firmiiî» 

745  MM^  (Josepli)   .......  étiâtelet 

746  'Mèiiil  (Michel).    .......  Ôhâtelèt. 

747  Méiiil  (  Louis-Nicolas  )..'...  Èorce. 

748  MéiiiBOti  (  Jfcàt»- JûKett  ) Ç^âlelet. 

749  Mehoret,  pr.  ins. tjàrihes. 

750  Meriaird  (  Jean- Nicolas  ) tecèlre. 

761  Mer^yC Henri) Cbâtele't. 

752  Merget  (  BteniQÎt  ) .  Conciergerie. 

755  Merîcourt(îaïch^-]Dôfliîûiîq[Ué)   .  Châfçlet. 

^5k  Merlin  (  François  ) .  Concîergçrie, 

'j55  Mèsnard  (Pierre)  .    ......  Châtelet. 

^5^  -Mé^sclifer  ^    .    •    .    .    .   •    ....  Alibaye. 

'j5'j  Mcsserly  ...........  Abbaye. 

758*  Mèssier  y  gaVde  éonst.  dii  rôi .    .    .  Abbaye. 
769  Mcstre  ou  L'eiûaîtrè  (  François  )  . .  .  Cbatelet. 
76a  Iffètitïïér  (Fi'aùçôis^ïoséjfe);  pr.  înJs.  Saint-Firlùiiii. 
761  Meàrray  (  Ltfuis  )  ........  Jftîcétre. 

j^ik  Mi^l  (  J|^-Baplisle  ) Èicètre. 

763  Ihtechel  (Nîcôla's)  .    ;    .   .    .    .    .  ftérnardins..  ! 

764  îafeHe  (Piérrfe)'.   .   ......  Force. 

7^5  Mièfosce.-  ...........  Abbaye. 

7®^  Migtion,  garde 'const.  du  rOi.    .    .  Abbaye. 

'j^'j  MHtet,  (HènH-Jedn  )  pr.  ind.   .    .  Saint-Firmin. 

768 'SRtigtret  (  Pierre  ) Cbâtelet. 

769  Mirtil  (  Jerfn-Pâuty  ) Bîcêlre. 

'77a  Mblrèrè  (Josépb) Chàtelèt. 

771  Mott«  (ehartes-Fi-aûçôis').    .    .   .Force. 

772  Mt>Uët  (  Nicolas  )  ....    .    .    i  éîc^KQé. 

773  Mottîtoe( Edouard). •.'.    .    .    .    .  CRktelet. 

774  Monah. Èorcè. 
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77^  Monie  (Jean-Victoire)  ..!'..  'Parce. 
776  Monier  (  Maria  ).   .r   ......   (Thâlekt. 

'/jj  Morige,pr»  ins.  ........   ••Carmes.     --^ 

778  Monique  ^  garde  -  constîtulionuel . 

du  roi. Abbaye. 

779  Monlignard  (FrançoiS'-Baptîste).   .  Bicètre. 

780  Montinorin-de-Saint-Hërem  (Ar- 

mand-Marc ,  comte  de  ),  ex-Mi- 
nistre (i)  .    ..-.-.•.    .    .    .•  rf  Abbaye; 

781  Motitmoiin   (n)  (  Lquis-Vicloire- 

Luce,  marqais  de).    .    >    .    .    .  Ooiiciergerie« 

782  Montvoisiu   (  François  ).....   Bjcétre. 

783  Moreaa'(  Joseph)  - Force. 

784  MorcL ,  'pr.  ins.   ........  Carmes. 

785  Morel  (  François  ) Con<îiergerie. 

ySG  Morel  (  Jean-Baptiste  )   .    .■■■^  ..    .  Bicêfre. 

787  Morlot  (  Louis^Antoine  )   .    .    .-.  Cbâtelet. 

788  Morlot  *(  I-'Ouis-Nicolas  ).   ....  Bernardins. 

789  Movel  (  Antoine- Nicolas).    .    .    .  Bicétre. 

790  Monfle  (Marie-François  ),  pr.  îns., 

vicaire  de  Sain  t-Merry.   .    .    •    .  Saint-Firmia. 

791  Mouflet^  dite  AmàbU  Corbin^  fl.  Salpéttière.  • 

792  Moulin  (Nicolas)  ...    ....  GhÂtelet. 

793  Moulin  (  Michel  ) Bernardins. 

794  Monsinit Abbaye. 

795  Moussot  (Pierre)  ..*...    ..Bernardins. 

796  Mouthe  (Nicolas)  .    .  .•   .   •    •    ..'.Force.     • 

797  .Mouton  (Etienne).    .    .    .    .    .    .  Cbâtelet. 

798  Muget  (Jean-Baptiste  )  ....   ..^Chàtelet. 


(1)  Yoyes  pages  358,  539  ^^  ^^' 

(2)  Voyez  pages  367  et  368. 
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799  Miller  (Pierre)  .   •  ^ Bîcâ^.^ 

800  Massip  f  pr.  ins •  Carmes» 

801  McuEy •.•.«..  Abbaye. 

802  Nabifom  (  Pierre  ) •    .  Bernardins» 

8o5  Nalivel  (  Jean7Bapli8te  ) ,  pr.  ins.  .  Carmes. 

804  Naliyel  (Rénë)ypr.  ins^  *   •.   •    •  Carmes. 

805  lïercadier ,    garde  consC. .  da  roi  ^  ,     . 

emp.  le  11  août  préccdent.    .    •  Abbaye. 

806  Nezel,  pr.  ibs •  Carmes. 

807  Nicolais  (Marie -Louise)  ,  yeuve 

d'Autoine-Fraaçois  Desrues  (1), 

il .    .    .   ^  •  Salpétrière. 

808  Nicole  (Jean) Force. 

809  Nobles  (  Pierre  ). .  Conciei^erie., 

810  Nogier(  Pierre- Augustin  )|  pr.ins.  Carmes. 

811  lïollent  otf  lAÎné Cbàtelet. 

8111  Novati  (  Antoine  )  .......  Bernardios. 

8i5  Orbt  (François) Conciergerie. 

8i4  Oyiefve  (Joseph-Louis),  pr.  ins.  Saini-Firinia. 
8i5  Oudot  (Nicolas) Bicêtre. 

816  Oustal  (Jean -Charles) Force. 

817  Paqujcs  (Pierre-Antoine^Victor).  Châtelet. 

818  Paris  (Noël) Châlelet. 

819  Pascal  (François)  .    .   -    ^    .    •    .  Châtelet. 

820  Pavilliers  (  Pierre-Nicolas  )   .    .   .  Bicétre. 

82U  Paul  (Jean) Force. 

832  PaUtier^  garde  const.  du  roi.»  .    .,  Abbaye. 
81^  Paulier,  autre  garde  const.  du  roi  .  Abbaye. 

824  Pazeryy  pr.vins.  ..........  Carmee. 

825  Pecrotin  (Agathe),  fl.  ....    .   .  Salpêlxière, 

(1)  Voyez  page  409.  ....  . 
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826  Pellielîcr  (  Jean  )......!.  Châldel. 

8:^7  F^tlelier  (Louis)  .    ;    .    .    .    .    .  Chdiclét. 

8a8  Pelletier  (Jean-Pierre) Conciergerit. 

8:i9f  Cellier,  pr<  i us.   .    •    .    .    .    .    .    .  Carmes. 

8.'fo  Penlhièvre  (Jean -Baptiste)^ nègre.  Force. 

83  L  Pcmon  (Jacques) Force. 

852  Pequignon  (Joseph-Philippe).    .  ConcIergeri«l 
835  Perart Abbaye. 

854  Perault  (Antoine) Force. 

855  Perës(Arnaald).    .    .    ^    .    .    •   .  Bicétre. 

856  Pcrel  (  Pierre  ) .  Cbâtelct. 

837  Pérignon  (  Pierre  ) Conciergerie. 

858  Perignon  (Alexis).    ......  Force. 

859  Pei*rier( Pierre);    . Châlelet. 

840  Perron^  ancien  avocat  au  parle- 

ment ^   alors  administrateur  de 

police .    .    •    .  Abbaye. 

84 1  Perron  (  Louis  ) Bicétre. 

842  PeiTot  (  François  ) Cbâtelct. 

843  Pestre  (  Jean-Pierre  )......  Fotce. 

844  Petit  (Pierre). Châtelet/ 

i 

845  Petit  (Pierre-François)  .....  Bicétre. 

846  Pey •    .  Abbayo. 

84?  Phelippot  (Jean-Michel),  pr.îus.    .  Saînt-ïlrmîn. 

848  Phillbert( Louis).  . Force. 

849  Piat       ............  Abbaye, 

850  Picard  (  Pierre ^r"..    ......  Châtelet. 

85 1  Piequet  (Jean-Joseph) Bernardins. 

852  Pierre  (  François-Marie  )   .    .  ',    .  Bicctre* 
855  Pierron  (François).  .    .....  Chârejct. 

854'Pîerroxi  (Henri-Blichel) Bicétrflk 
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855  Pinoii(Jean) Force.'    * 

856  Piiion( Simon) Bicélret 

857  Pînsçn  (  Chrislophc-TTiéodore  )   .  Bicétre. 

858  Piot  (  Marie  ),  û Salpêtri^. 

859  Piot  (  Margucrile  )  ,  fl Salpètrière. 

860  Pltoia(SébaAtien-£diiie)  ....  Châlelet. 

86i  Plantier  (JeanBaptbte) Bicétre. 

86a  Ploquin  ,  pr.  ins Carmes^ 

863  Ponse  (Claude ),pr.ins :Saint*Firmiii. 

864  FoDtus,  pr.  ins Carmes. 

S65  Popelin Abbaye. 

866  Poret  (René-Nicolas),  pr.  iïA,  .  Carmc^. 

S6j  Porlier^pr.  ins Carmri. 

868  Poterit  (  Malhurin  ) Cbâtelet. 

86g  Potier  (  José jf)h)  .••..«.•  Cbâtelet. 

870  Potier»  (Pierre).    . Force. 

871  Poltier  (  Pierre  )  ^  pr.  ins Saint-Fîrmia. 

872  Pouligny  (Pierre  Christophe).   .  Bicétre. 

873  Poully  (Nicolas-François).    ...  Cbâtelet. 

874  Poassepin  (Antoine) Bernardins. 

875  Pradier  (  François  ) Force. 

876  Prévôt   (Nicolas)'.    .    .    .    .    .    .  Cbâtelet. 

877  Prévôt  (François) Cbâlelel. 

878  Prilîeux;  femme  Régnier  (  Marie* 

.Jeanne),  il Salpètrière. 

879  Prin Conciergerie 

880  Profant  (Rose-Elie),  ou  François 

Cbarnet .  Bicêtré. 

881  Protot. Abbaye. 

882  Psalmon,  pr.  ins Carmes. 

883  Puieau  (  Claude-Robert)  ....  Châtdet. 
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M4  QtrsN TIN  (Antoine)  .....  ChâleTet. 

885  Quentin  (  Pierre-Louis  )   *  .   .   .  Bicêtre. 

886  Queruelle  (Alexandre) Châlelet. 

887  Qtiilart  (  François  )  .    .    .    i    .    .  Force. 

888  RabÎ  (Jacques^Léanore),  pr.ins.  Saint-Firmin, 

889  Radon  (  Nicolas  ) Bicétre. 

890  Ralianls  (  Pierre -Aimé).     .    .    .  Bernardins. 

891  Rambaud-Dumas ,  pr^  ins'.    •    .    .  Carmes. 

892  Ramenil  f  garde  const.  du  Roi.    .  Abbaye. 
895  Râpot  (  Nicolas  ) Abbaye. 

894  Ratealk.  . Abbaye. 

895  Ravinelj  pr.  itis.    .    .    •    .    .   i    .  Carmes. 

896  Ray  (  Antoine  ) Force. 

897  Ray  (Micbel).- Force. 

898  Reding,  -capitaine  suisse  (0<   •   *  Abbaye; 

899  Regis-de-Vaifons   (Charles)  laïc, 

anc.offic.aureg.de Champagne.  Carmes. 

900  Régnier  (  Pietre-Hobert  ) ,  pr.  îns.  Saînt-Firmîn. 
^1  Rembereau  (  Antoine  )..;..  Châtelet. 

902  Remond  (Pierre- Etienne  )>.    .    .Châtelet. 

903  Renard  (  Pierre  >. ChâteKet. 

904  Renoir  (François -Thomas).  \   .  Bicétre. 

905  Rensez  (Pierre).    .    .    .    .    ...  Bernardins. 

906  Rezonville  ou  Bezonville ,  iï.   »  .  Salpêtrière. 

907  Rhulîères  (2) .    .     .    ; Abbaye. 

908  Richard  (Louis),   i    .....    .  Force. 

909  Richembergc Abbajc. 

910  Rigeéux.  .  .  •    .- •  Abbaye. 

911  Rigot  (Louis-François), pr.ins.    .  Sain^Fi1rmilK 

(1)  Voyeï  la  page  554. 
■  (2)  Voyez  page  354» 
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913  Robert^  pr.  ins j  •    «  Carmen      ''■ 

'913  Robert  {Joseph),  père  ....    ;  Fôfco,  ' 

gi4  Robert  (Nicolas)  fils.  .  .   •   .    .   •  Force. 

915  Robert  (  François  ) Châlelet 

916  Robilard Abbaye. 

917  Robinean  (  Françoise  ) .    ;    •    .   .  Salpétrière. 

918  Rochati Abbaye;  . 

919  Rocbemor ,  pr.  ins .' Gs^tmesi    * 

920  Rocbel,  garde  consf.  du  roi  ..  •   •   Abbayer.       ; 

921  Rochet  (Jacques). .  CbAlebt. 

933  Rode^  cadet.   . Force. 

923  Rodïer'(Lonis-Axîtoine),  chciTaUer 

delaBourdine(i).    ......  ConciergerkL 

924  Rogos  (  Pierre  ) .    T  Châtdct. 

925  Rohaii'^Chabot  (  Charles  de  ) .   •    .  Abbayes.    ' 

926  Roly (Pierre).    .•.....'.•  Force. 

927  Rominrilliers  y  l'un- des  six  Com- 

màndflExits  de  la  Garde-nationaJe.  Abbaye;       ^ 

928  Ropette •   •    •    .Conciergerie* 

929  Rosse. ^   .    • •  Abbaye»        ^ 

930  Rossignol. •   .    •    •  Force. 

931  Roty  (  Jean-Baptiste).    .    •    •   •    .  Bicètre* 

932  Roty  (Guillaume).    .   •    .    •   «   •  Bernardins*   . 

933  Roucban  (Jean) ,.  •' Conciergerie. 

934  Roachely  (  Pierre  ).....♦>.  :Bern«rdiat. 

935  Rou8elle(  Pierre).  ..•••••  Châtelef. 

936  RoussGciu,  pr.  ins.   .    ...    •    •  •  Càrttie9« 

937  Rousseau,  autre  pr.  ias.  ....  Carmea* 
^38  Rousseau ,  notaire  à  Paris  •    •    •'  .  Force. 
939  Rousseau  (  Louis  ) «Force. 

(1}  Voyez  son  genre  de  mort ,  page  568. 
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94o  Rous9eau  (Nicolas) •    •  Châtel^. 

94i  Roas3eau  (  Louis  ) Bicétre. 

942  Roussel  (NicoIas*Charles),  pr.  ins.  Sainl-Fîrmin* 

943  Roussel  (  Pierre  )•  •    •    •   ^   •   .       Bernardins. 

944  Roiisset  {  André  ) Force. 

945  Rojau  (  Germain  )...»...  SyBrnardins. 

946  Rojer.. Ahbaye. 

947  Rozé  (François),  pr.  ins.  .    è    •   •  Carmes. 

948  Ruffier  (  Jean-François  )....«  Cbâtelet* 

949  Rulliière(de),€hevalier  de  Saint- 

Louis.  Commandant  de  Ja  Gcn« 
darmerie  à  cheval  de  Paris  (i.).  •  Force. 

960  Saint- André  (Pierre).  .....   Bicèlre. 

951  Saint -Claire Abbaye. 

962  Saint-James  ,  (  Pierre  )  pr.  ins.  .    •  Saiat-Firmia 

955  Saint-Jean  (Jean-Charleraagnc^.  •  Châtelet. 

954  Saint-Mart  (  le  comte  de  )  (3).  •    .  Abbaje. 

955  Saint-R  emi  y  pr.  ins.  .    .    •    •    ^   .  Carmes. 

956  Sainyille  (  Jean-Baptiste  )  •    •    .    •  Bicétre*. 

967  Salabry  (Philippe).   • ChâtelejU 

968  Salbry  (  Pierre  ) .Bicétre« 

959  Salompn  (  Alexis- Jficques  ) ,  con*^  . 

damné  à  mort  le  27  du  mois  pré-   . 

cèdent ,  pour  faux  assignats.  •   •  Gonciergeriai 

960  Samier ^.   .    .    .  Force. 

961  Sanson,  pr.  ins.  .   •    .   .'   .    •    •    •  Carmes. 

962  Santerçhe.    .   .    .    .    .   .    .    .   .    .  Abbaye. 

963  Santuari( Jean-Suzanne)  ....  Chapelet. 

964  Saphir  (Jean -Baptiste  )...   •   *   *  Ric^M^e*. 

(1)  V07M  pages  38a  et  383. 
^^)  Voyes  page  343. 
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gèS  Sappe.  ............  Force. 

966  Savarin Force. 

967  Savine ,  (  Jean^François  )  pr.  îns.  .  Carme». 

968  Sâvoye^Carignan  (  Marie-Thërèse- 

-  Lionise  de  ) ,  princesse  de  Lam- 
balle  ^  veuTe  de  Loais-Alexdndrc- 
Joseph  -  Stanislas  de  Bourbon  y 
prince  du  sang.  .......  Force. 

969-  SauUe  (  Jean -Jacques) Conciergerie. 

970  Saurin ,  pr.  ins .    .   .  Carmes. 

971  Saavanon  (Pierre) Cbâtelet. 

972  Scel  (  Pierre  )..;......   Bicêtrc. 

975  Schemid  (Jacques-Louis),  pr.  îns.  Saint-Fîrmin. 

974  Seconds  (Jean-Ântoine),  pr.  ins.  Saint-Firmîn. 

975  Seguin ,  pr.  ins.   .    * Carm^8. 

976  Seigneur  (  Pierre-Charles).  .    .    .  Châleîet. 

977  Sellier  (  Antoine-François).   .    .    .  Conciergerie. 

978  Sellier  (  François  ) ».  Conciergerie. 

979  Sellier  (Pierre) Bicêtre. 

980  Séné'  (  Jacques  )  dit  la  Feiùllade.  .  Bicêtre. 

981  Seron  ,  ancien  procureur  au  parle- 

ment de  Paris  (1)....    .    .    ,  \    .  Abbaye. 

982  Seron  (Joseph-Nicolas).  .    .    .    .  Conciergerie. 
^83  Scrrière.  - Forcé. 

984  Servais  .    .    .   .    .    .   .    ...   .  ".  Force. 

985  Siffret. Abbaye. 

986  Sigot .    .    .    .".'.•..   «    ...    .    .  Force. 

987  Simon  ^  garde-^const.  du  roi .    1   .  Abbaye. 

988  Simon Abbaye. 

989  Simonet  (  Antoine  ) Cbâtelet. 

(1)  Voyez  page  SgS  et  suiyanies. 
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990  Simonet  (Guillaume) Bicéfre. 

991  âimoQOt Force. 

99a  Six  (  Joseph-Noël  ) Chàtclct.' 

995  Souchard  ou  Fouchet  (Jacques).  Bicèire. 

994  St9iuâé,dïtLailemand(Jean'B.ené).  Force. 

995  Sasselly  ...*.•.......  Abbaye. 

996  Tapage  ............  Force. 

997  Tardieu Force. 

998  Tardif  (  Marie -Josephe),fl.  .    •  Salpétrièpe. 

999  Tardy  (  Victor  ) Châtelet. 

000  Tardy  (Jean-Pierre,  ow  Antoine).  Bicètre. 

001  Tare  (Martial). Châlclet. 

002  Tessier  (  Jean  Baptiste  )  ,  pr.  ins.  Carmes. 

003  Tessier  (  Bernard  ) Force. 

004  Tcversis  (  Jean  ) .   .Conciergerie. 

005  Texsiér  (  Joseph-Martitil),  py.  ins:  Carmes. 

006  Tbednil  (  Jean  )  . Bernardins. 

007  Thibault  (  Jean* Baptiste  ) .  .    •    .  Btêètre. 

008  Thierry  -  de  -  Villedavray ,  yalet- 

de-chambre  du  roi  (1) Abbaye.' 

009  Thiery  (  Jean-Joseph)  ,  pr.  ins.  .  Carmes. 

010  Thiery  (  Jean-Baptiste  ) .  .'..'.  Cbâtelet. 

011  Thiery  (Joseph)  .•  .* Force.         ' 

01 3  Thionville  (Jean-Baptiste  ).  .  .  Châtelet. 
oi3  Thomas,  pr.  ins.  .  .  • .  .  .  .  .  Carmes.' 
oi4  Thomas  (  Antoine-François  )  •    •  Chât^et. 

01 5  Thomas  (  François-CfattAes  )  .    .  Bicêti^e. 

016  Thomas  (Louis- Antoine  )  .    .    .  Bicétfe. 

017  Thomas  (Jean) Bernairdins.  ' 

018  Tlioronne,  pr.ins.  ••..••  Garmès. 
(1)  Voyespage34o. 
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oig  Thnillier  (Pierre) Bîcêlrc. 

020  Tbarel  (  Jean-Louis  ).....  Coaciergeric» 
oai  Thurmcnyes,  (  Pierre  -  Jacques  ) 

pr.  ins.  •    •    .        •».««.  Saiat-Fimiiit». 
022  Tichard  ^  dit  Saint-^Martin  (  Tho* 

,     maa) Conciergerie» 

035  Tîgosîer Force* 

024  Tiringère  (  Fréderic-Louis) .    .    .  Bernardina» 
Oâ5  Tisson  (  Michel  )•..•..•  Bernardins. 

026  Tissot  (  Alexandre  ) Cliâtetet. 

027  Tony  (  Noël  )  .   .    .    .    .    .    .    .  Conciergerie* 

028.  Torchet( Bernard-François)  .    .  Bernardins. 
029  ToulloCe  (  Louis  )....•••  Bernardins» 

o5o  Tourner •   .    •  Abbaye* 

o5i  Tournois  (  Damien).    .....  Bicétre. 

o52  Toussaint  (  François  ) Force* 

033  Toutain(  Pierre ).    .    .    .    .   •    .  Bicétre. 

034  Trend)laux  (Etienne) Ghàtelet 

055  Trestondant.^ *.  •   •    .  Abbaye* 

056  Trezel  ('Jean-Baptiste).    .   •    ..  .  Châtelet. 

o37  Tribet.    . ^    •   .    •  Force. 

o58  Trubert -.  •  Abbaye. 

039  Walker •   •    .    •  Abb&ye. 

040  Valkéran.   ..  ^    *••.*•   •  Abbaye* 

o4i  Vallé(£dme) Conciergerie* 

042  Walvin Abbaye. 

043  Vanderma8€iu((«onis-René).  •    •  Cbâtelet. 

044  Vanney  ...  « Abbaye. 

Q^k5  Yantalon  (François)  .....  Châtelet 

046  y arin  (  Louis-François  )  .    .    .   •  Bicétre* 

047  Vasseur  (  Marin  ) «   •  Force* 


I048  Vatîii6lle(MarieJos(^phe),  £U  .  Salpètriëre* 

ip49  Vaudmerg  .    .    .    . Abbaye. 

loôo  Yaagiraax.    .    •    .    •    ..  •    •    •    .  Abbay«* 

i,o5i  yaavillat  (  Edoie  ). Cbâteiet. 

io52  Weillet  • •  Abbaye* 

aoôJ-.Verdier  (  Jean).: Goncîergeric. 

io54  Verdier  (François  )f   •    .    •    .   •  GbÂteléL 

io55.Yemier  (Pierre)  . Force. 

^0(56  Veiret-(  Charles-Victor)  pr.    .   . 

ins.  »......••,..  Saîni-Firaiiii» 

io57  Verrier  ,  pr.  ins. Carmes. 

io58  Verron  (rïicolat  ),  pr.  ins.  .    •   •  Saînt*-Fiiiinn. 
>a59  Vervier  (Nicolas).    ........  Forôe. 

1060  Ve«e.  ("Pierre.)  ...  \   ...    .  Giâtelet. 

i()Si  Vexault  (  Alexandre  )  .  ^  .    •   .  BërnaidinBi 

1063  Vialard  ,  pr.  iqs.  •••''».•...  Cannés. 
.10^  . Victor?  (Jeanr Al  éxancbre).^- ..  &   «  6faâtckt« 

1064  Vidal  (  lean-Bapli^te  )  ..••«.•  Bernardins» 

1065  Vidand  (  loseph-François),  ai^at 

de  t^inuôges.  ......,•*  Abbaye. 

1066  Viette^  garder const.  du  roi",  emp. 

le  11  août  précédent.   ....  Abbaye. 

1067  Viette^  Maximin).  .    .    .    «  •   •  Bicétre. 

1068  Vigner-de-Gurny, administrateur  ^ 

de  police. Abbaye*. 

1069  Vigneron  (  Louis  ) •    •  Forée.    .. 

1070  Villecrocbin ,  pr.  ins. Carmes. 

1071  ViUers.  -....•   j  •   .»"•  Abbaye. 

1072  Villette  (Jean* Antoine Josepbde), 

chevalier  de  Saint-Lpi^a  j  pen- 
sionnaire à  Saint^Finnin  depuis 
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Vingt    années ,    et    plein    de 

piété  (i).    .    ,    .    .  •.    ,  ■.    ,    .  Saint-FIrmîir. 

1073  Vincent  (Joseph).-    ;   .•   ;   .    .*  .   Concîergcne. 

1074  Yiolard  (  Guillanme  )  ,  pr.  ins.  '.  Saînt-Fîrraîn. 

1075  Viret  (Pierre)  .  -.    .......  Force. 

1076  Viriot  (Marie- Anne),  fl.    .    •    .  Salpêlrière.  ' 

1077  Yissiëre  (  André  ) .   Bicélrc. 

1078  Wittgenstein  (  Georges  de  )  (q)  .    .'  Abbaye.  * 

1079  Vi vola  (•Réné-Jo8eph),'pr. ins.  •  Saînt-Firmîm 

1080  Volondat,  pr.  ins.  ......  Carmes. 

1081  Vossenat.    .........*  ^  Abbaye.' 

JU>8a  Vourlat  (  Jean  -  ÏPrançois-Marie- 

.  Benoh  )  ,  pr.  ins .  '  Sftint-Flrmiir* 

1Q8S-Uifiù>(  Marie-Thérèse  )fl.  •    .    .  Salpétriëre. 

loMtUase  (Jean- Jérôme) Bernardina. 

lQ85.vU8Be  (Jean-Baptiste) .  Bicéire. 

10S6  îZiiamiJûm  f  o€&oier  soisse.   .   .  Conciei|(erie. 

.'Ipiiis^'ûh  individu  qui,  mêlé  parmi  les  spectateurs 
du  massacre  que  Fon  faisait  aux  Bernardins ,  fut  ac« 
çusé  A'ktrè  un  voleur ,  et  tuë  aussi..  Ainsi ,  le  nombre 
des  victimes,  en  y  comprenant  les  deux  ^particuliers 
amenés  du  faubourg  Saint- Antoine  à  }a  Force  ^  et 
mb  à'  mort,  coinme  présumés  calculer'  des  numéros 
pour  de  faux  assignats  (5),  est  de  mille  quatre*vingt* 
neuf:  dans  lesquels  étaient  .deux  cent  deux  ecclé- 
siastiques. 

(i)  VojaspBgtSya.     •    • 

(3)  Voyez  page  945. 

(5)  Voyez  pages  999  et  4oe. 
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Liste  Az.i»sjtBàTJQUB  et  avérée  ,  des  jnonstrea  qui 
ont  ordonné  y  favoriaé ,  toléré ,  exécuté  etj>réconi$é 
Jes  maisaerea  de  septembre  1792. 

AcARB,  approbaieurm — Ycir  page  4i6. 
Arthur  (  X.-J.  )  ^  massacreur ,  mis  hors  la  loi  par 
décrétât  la  Convention ,  du  37  juillet  1794^  etc^xëcuté 
à  mort  le  lendemain. 

Baik>t  (Gande- Antoine  )j /na5«.  7/0 

/\  Balardelle ,  (Nicolas-Hypolite  )yav^z^/*  des  mass,'f^/J^f^^^ 
condamné  à  deux. ans  de  gêne^  le  8. d'auguste  179^^  et  ^éL^^4Htf^ 
remis  en  liberté  par  un  décret  d^amnistie.  .  fj^dt^ct^ 

L'acte  d'accusation  qui  a  pi'écédé  ce  jugement,  a  été  ^         y- 
dressé  par  M.  Bouchard  y  aujourd'hui  membre,  dô  la  L^^ 
Cour  d'appel  de  Paris.Il.porle  qu'à  l'aide  de  pouyoirs  ^^^f^^ 
usurpés  y  Balardelle  et  d^auires  accusés  dont  il  Ta.ètHS  iUc^Hn^ 
mention  :  «  ont  vexé  et  tyrannisé  ou  grand  nombre  da  £.ii^n*>^*^^ 
»  citoyens;  répandu  le. deuil  et  la  consternatÎQn  dan/|    ^^^k^^ 
ï>  presque  toutes  les  familles;  qu^ils  se  sont  permis  une       à        ^^ 
)>  infinité  d'actes  arbitraires  y  qu'ils  ont  priyé ,  pendant  ^      / 
3)  long-  temps  et  sans  aucun  motif  ^  de  leur  liberté  y  des   ^/    y 
}}  hommes  à  l'abri  de  tout  reproche  :  privation  qui, a 
ïf  entraîné  la  ruine  dçs  uus^  et  précipité  l|es  antres  dan^ 
1»  le  iomheaa;  qu'ils  ont  converti  la, tour  S.  Eustache 
))  en  une  nouvelle  Bastille^  et  entassé  dans  ce  lien  in- 
))  fect^  de  malheureuses  victimes;  qu'ils  ont  multiplié 
i)  les  machinations..... ••  extorqué  des  signatures  d'écrit^ 
»  obligatoires^  et  qu'ib  se  sont  rendus  coupables , du 
))  crime  de  concussion  ;  etc.  »  ^ 

Barbaroux   (Charles),  i^un  des  auteurs»  des  mass. 
—"Voyez  page  58. 
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fiarnaT6y  (Anloîoe-Pîerre-Joseph-Bfarie)  aTôctl 
Grenoble,  ex-CofitdtiuoI^ /'im  deg  autmm  deè  hum- 
sacres  :  sapplicié  àParis,  !•  28  norembre  1793,  Agé -de 
52  ans,  rerênu.  des  erreurs  réTolationnaires  ,  et  disant 
que  la  liberté  eet  un  euperfla pour  lepeupU.  Voir  p.  4 16. 

Barifiolon ,  mass.  ■     - 

# 

•  Batire  (  CUude)  ^  Pun  des  oui.  des  man.-^  Vojes  Ift 
note  de  la  page  54 1 .  -^ 

Bécare ,  /'u/i  (£ie«  acr/.  des  rnass.  Voir  page  4^9.  - 

•  Benoiston,  prouocaf.  des  mass.-^  Voyez  pBge  af3i 
Berar  (  Pierre  ) ,  ordonncu.  des  paiements  feùls  atut 

assassins.'^y oir  piLQo  4ii. 
Berthelot ,  mass.  —  Voir  page  3aS, 
Berthelton ,  captureur  pour  emplir  les  prisons. 
Billaod-de-Vareiines,'Onfo/»».  des  massacres,  WéiSixi 
fils  d'un  avocat  de  la  Rochelle ,  et  débuta  dans  le  mondé 
par  enlever  une  jeune  demoiselle  de  la  maison  pater-< 
nelle  y  et  se  faire  comédien.  IVe  réussissant  pas  sur  le 
tbéàtre,  il  revint  à  la  Rochelle^  et  parut  vouloir  y  suivre 
le  barreau.  Mais  il  fut  encore  obligé  de  quitter  cetio 
▼ille^  à  cause  d'une  comédie  qu'il  y  lit  sous  le  titre  de  : 
JLa  femm>e  comme  il  n^y  en  a  plus.-  Son  héroïne  élail 
une  éponse  vertueuse  ;  ce  qui  parât  un  outrage  fait 
exprès  i  celles  du  pays.  Errant ,  et  ne  saeliant  quel  état 
prendre,  il  se  fit  Oratorien,  Mais  la  piété  n'étant  pM 
de  son  goût,  il  reprit  la  profession  d'avocat  à  Paris, 
en  1 785 ,  et  fut  inscrit  sur  le  tableau  de  l'Ordre,  en  1690. 
Un  an  auparavant ,  il  avait  publié  une  brochure  aussi 
mauvaise  qu'impie  ,  intitulée  :  Lx  dernier  coup  parte 
aux  préjugés  et  à  la  superstition.  Il  Ht  la  connaissance  de 
Legendre  et  Danton  ^vota^  con^e  eux  y-en  i7<|3^  la 
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9iort  daRot,et  fut  déportëàU  GujanneiVaiiçaîse  *  en 
Terlu  d'un  décret  de  Ja  GonveDlion>  do  i*'.  arrit  179^^ 
Objet  de  l'exécration  universelle  dans  cette  colonie^  il 
en  prit  la  fuite ,  et  l'on  n'en  a  eu  depuis  aucune  nou- 
velle. 

Blanc  (Jcan-François),  mass. — Voyet  p.  129  et  i45, 
Bourdon«de-la«Cro8nière  {héonaTd)fPun  deaauf. 
des  mass. 

Boure  (  Antoine  ) ,  ancien  brigadier  de  la  Gendar*- 
merie,  mass  :  condamné  aux  galères,  en  mai  1796.--*' 
Yoir  pages  342  et  4 18. 

Brissol-de-Warville  (Jean-Pierre) ,  Tz^»  des  auteurs 
des  mass.  — Voyez  la  note  de  la  page  56, 

Brulart  (  Charles- Alexis) ,  marquis  de  Sillery  ;  pro-- 
yoeateur:%u^fl,  arec  le  précédent ,  étant  membre  de  la 
Convention. 

y  Buirette-de- Verrières, />roi?oc.i-^Voyeï  sur  cette  e«- 
.^ècedenainj  d'une  difibrmité  aussi  monstrueuse ^ufe 
son  ame,  la  page  196  de  ce  volume.  Avant  de  fl^ètrè  jeté 
«dans  les  fureurs  de  la  pi  us  sotte  démagogie,  il  avait  été 
le  vil  flagorneur  des  Grands,  et  royaliste  outré.  Oneii 
trouve  la  {preuve  dans  les  Petites-Affiches ,  du  a  décemb* 
1786,  pii  il  se  qualifiait  pompeusement  Ecuyerj  offi" 
€ier  des  Maréchaux  de  France',  Inspecteur^générai 
des  chasses  de  Monseigneur  Comte  d'Ariohm 
Bureau  ,  employé  par  Maillard. 
Callt  (Jam^c)  y  ordonnateur  des  massacres. — Voyez 
page  407. 

Carra  (  Jean-Louis ), propoc.  des  mass.  Il  avait  été, 
en  1768 ,  décrété  de  prise-de-corps  pour  vol  avec  efiFjrac- 
iion  ;  par  le  Bailliage  dç  Mâoon,  et  s'en  était  fort  mal  tiré. 
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après  deux  années  de  prison.  H  voyagea  en  UoldaTie  ,ct 
fut  secrétaire  de  l'Hospodar  qui  y  régnait.  Revenu  eu  ' 
France,  il  adopta  et  préconisa  toutesles  idées  et  lescrimes 
révolu lionnaîres;  rédigea  les  Annales  poUtlques^  qai 
furent  l'éclio  de  ses  sentiments  ;  fut  dépnté  à  la  légis- 
latuie  ;  pais  à  la  Convention  y  ou  il  fut  un.  des  plus 
cruels  votants  pour  la  mort  dn  Hoi.  Ses  crimes  ne  Tarn* 
péchèrent  pas  d'être  proscrit  par  Mat^at  et  Couthon , 
et  il  fut  envoyé  à  l'ëchafaud,  dont  il  clait  si  digne,  le 
premier  novemb)e  179^,  à  cinquante  ans.  Il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages ,  où  l'on  voit  qu'il  jugeait  fort  mal 
le&  hommes  et  les  choses.  Très-peu  sont  dans  les  bi-^ 
bliothèqoes  des  savants  et  des  gens  de  goût. 
.  Carteron,  employé  par  Maillard, 
^  •  Cavaliez  (  Jacques-Philippe  ) ,  vanhler-fontainier  ; 
mass, — Voyez  page  566»  ^ 

^ ,  Ceyrat  (  Joachim  ) ,  ordonn.  des  mass. ,  déporté  par 
/ircèté  du  Sénat-Conservateur,  du  4  janvier  1801. — 
:yoir.pag05io. 

Chabot  (François  )  j  un  des  auteurs  des  massacres. 
— Voyez  la  note  de  la  page  38  et  la  page  4i5. 

Chaney,  ordonn.  des  paiements  faits  aux  assassins. 
—-Voir  page  367. 

Chantreau  (Pierre),  record  d'huissier ,  accusateur 
pour  le  peuple ,  aux  massacres  de  la  Force^ —  Voir  page 

379- 

Chardier ,  approb,  dea  massacres. — Voir  page  398. 

Château  (Joseph  )  ,  mass»,  déporté  avec  Ceyrat. 

C (1)  (Jean-Marie  ) ,  approbateur. 

[i)  11  présidait  alors  la  Section  des  Filles-Sain t-Thomas, 
On  lui  ramena  de  la  Force  un  nommé  fTsther,  greuadier/ft&rt 
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C.;.>  pede  claùdo ;  juge  dans  tes  massacres  de 
2a  i'bre^.  —  Voyez  pages  388  et  396. 
Gherjr,  peintre, /îï^*/.  ^e*  masSé 
Ghoderloz-de-Ia-Laclos  (Pierre-Ambrolse-Prançoîs)  > 
capitaine  d'artillerie^  ne  à  Amiens,  en  1741  ifaïU.  des 
fnass.  Il  se  fit  connaître  par  Lss  liaisons  dangereuses; 
roman  scandaleux,  comme  celles  qu'il  eut  avec  d'Or- 
léans ,  dont  il  était  le  confident  et  le  complice.  Il  est 
taort  en  1 79  . 

Glootz  (  Jean  Baptiste  ) ,  approbaû.  des  massacres,*-^' 
Voyez  page  1 99. 

Cochois>  tapissier,  massi. 

C . . . . .   (  Jean  -  Baptiste  -  François  )  ^  provoûat.  — 
Voyez  page  3i  1  et  la  note. 

Gobendet  (  Joseph-Nicolas  )  ^  propocat»  des  mass, 
•—Voyez  page  344» 
Golin ,  mas  Si 

Golinet ,  employé  par  Maillard, 
Gollot-d'Herbois ,  ancien  comédien  ,  approbat.  de^ 
maàs,  ■:  déporté  avec  Billaud-de-Varennes,  qui  avait  con- 
clu ,  comme  lui  y  dans  la  Gonvention^  à  la  mort  du  Roi. 
EnRépolution,didàit  Gollot,  quiconque  ^arrête  n^  a  fait 
que  creuser  son  tombeau.  Il  trouva  le  sien  à  Cayenne , 
le  7  juin  1796,  les  membres  retournés,  en  vomissant 
des  flots  de  sang  et  d'écume  ,  appelant  à  son  secours 
Dieu  et  la  Vierge;  et  confessant  que,  lorsqu'il  s'en  mo- 
de lait  de  la  R^ine,  mis  en  liberté  par  les  soi-*disant  juges  du 

peuple.  C voulait  l'y  faire  reconduire.  Il  insista  pendant 

douze  heures ,  menaça  même  de  quitter  sa  présidence ,  si  l'on  . 
gratiait  Webber.  Sa  voix  fut  celle  de  Jean  dans  le  désert ,  et  le 
-grenadier  fot  «auyé.  . 

3o 


1. 
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qnail  auparavant,  sa  bouche  en  imposait  à  son  c<bw% 
Les  Nègres  l'inbumèreat  à  moitié  ^  et  sou  cadavre  de* 
vint  la  pâture  des  codions  et  des  corbeaux.  —  Voyez 
pages  384  et  285. 

Gorsin  (  Pierre-Henri  ) ,  mass. — Voyez  page  4io. 
Cortet,  planeur,  mass, — Voyez  page  370. 
Cosson  y  employé  par  Maillard, 
Coval  (  Pierre  ) ,  mass. 
Cousin,  mass, 

dousteau ,  dit  MiONOK ,  approh. 
Coutarel  (  Etienne  ) ,  mass. 

Cou  thon  (  Georges  ) ,  ordonn,  des  nuis  sacres,  —  Il 
naquit  à  Orsay ,  en  Auvergne^  et  suivit. d'abord  I0  Bar- 
reau. Nommé  à  la  législature ,  puis  à  la  Convention  ^  il 
y  montra  une  férocité  inouie ,  que  démentait  une  phy- 
sionomie douce  et  agréable.  Il  voulait  quie  les  rois  ne 
pussent  trouver  ni  une  terre  pour  les  porter,  ni  un  ciel 
pour  les  éclairer  f  et  ne  manqua  pas  de  faire  périr  le  sien* 
Ce  fut  lui  qui,  après  le  siège  de  Lyon,  en  &t  démolir 
les  édifices  les  plus  remarquables ,  et  frappa  le  premier 
sur  ceux  de  la  place  Bellecourj  où  il  fallut  le  portor 
sur  un  fauteuil^  parce  qu'il  était  boiteux,  contrefait  et 
perclus. de.  presque  tous  ses  membres.  Tant  d'infirmités 
lui  avaient  valule  privilège  de  parler  toujours  assis  dans 
les  Assemblées  auxqucllesil  était  député.  Il  fut  supplicié 
avec  Robespierre ,  le  28  juillet  1794,  n'ayant  pas  eu  le 
courage  de  se  servir  d'un  poignard  que  lui  avaient 
fourni  ses  partisans.  Sa  mauvaise  conformation  rendît 
'son  exécution  aussi  longue  que  douloureuse.  Après  l'a- 
voir tourné  et  posé  en 'tous  sens,  on  le  coucha  sur  le 
côté  pour  lui  porter  le  dernier  coup  ^  et  il  finit  à  l'âge 
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de  38  ans^  attséi  lâclie  qu'il  avait  été  barbare.  •-—  Voyez 
à  son  sujel  la  page  a84. 

Crappier  (Antoine- Victor)',  mass. — Voyez  p.  34a. 

Cuny  le  jeune,  employé  par  Maillard, 

Damiek  (pierre-François),  mass,  condamné  aux 
galères  en  mai  1796. —  Voyez  pages  342  et  4 18. 

Dangë  ,juge  dans  les  massacres  de  la  Force, — Voyez 
page  379. 

Danton  (  Georges- Jacqu es  )j  ordonnateur  des  massi 
•^  Voyez  pages  i65  et  suivantes  et  celles  286  et  3o6. 

Dardel ,  ordonnateur  des  paiements  faits  aux  assas" 
sins,  —  Voyez  page  4 1 1 . 

David ,  marcband  de  yin ,  mass.  :  déporté  avec  Ceyrat 
et  Cbateau;  puis  mort  à  l'îsle  d'Anjouan,  en  Arabie, 
dans  le  courant  de  l'an  Xde  la  République.      

David-Dinot  f  fauteurs  des  mass. 

Debeche  (Jean),  mass.  ' 

Deforgnes ,  ordonn.  des  mass.  :  depuis^  Ministre  des 
aQ:aires  étrangères. — Voyez  page  407. 

Dèrerey  f  employé  pqr  Maillards  ' 

'  Dubois  (Pierre),  ma««.  ,   • 

Ducatel  (Pierre),  mass.  :  déporlé  avec  Ceyrat  e t autrei^. 

Duffort ,  ordonn.  desma^s.  —  Noyez  page  320. 
Dumonceau,  approbat.  des  mass»  —  Voyez  p   4rS; 

Dumoutiez,  mass. — ^Voyez  les  pages  371  et  523. 

Dupaix ,  employé  par  Maillard. 
-   Duplain  (Pierre) ,  ardonn,  des  mass.  — Voyez  p .  407; 

Dupont  (  Guillaume-Jean),  mass.  :  déporté  avec 
Ceyrat  et  autres  :  mort  au  même  lieu  et  en  mémo 
tenips  que  David. 

Duquesnoy  (Ernest),  moine  apostat,  mass.  :  depuis^ 
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Conrentionnel ,  supplicié  à  Paris,  le  16  juin  1799. 

Dutertre ,  ordonnai,  des  i7ias«. -^ Yojez  la  page  4o7« 

Favrk  ,  emphyé  par  Maillard» 

Féiiot  (Jean- François  )  ,  meus.  —  Voir  page  597. 

Forest ,  employé  par  Maill  rd. 

Foaqaier-TinviUe  (  Antoine-Quentin  ),  ancien  Pro- 
cureur an  Châtelet  de  Paris  \  Pun  des  auteurs  des  nuiS" 
sacres  :  suppl.  le  6  mai  1796 ,  couvert  du  sang  d'une 
multitude  de  Français  qu'il  avait  enroyés  à  la  la  mort 
sous  la  Convention^  conmie  accusateur-public  près  du 
Tribunal  révolutionnaire. 

Fonrnier  (Charles),  Américain,  mass.  —  Voyes 
page  i4i  ^  et  ci-après ,  page  491  ^  et  suivantes. 

Frcron  (Stanislas),  auteur  d'une  fie ui lie  incendiaire , 
intitulée  :  l'Orateur  du  Peuple  ,  en  têle  de  laquelle  il 
s'indiquait  avec  le  prénom  Maat£l;  provocateur  des 
massacres  /depuis ,  Conventionnel  ^chargé  de  beaucoup 
d'autres  crimes ,  et  couvert  du  saog  de  Louis  XVI.  Il 
mourut  dajis  l'an  XI  de  la  République ,  sous-préfet  m 
Saint-Domingue.  On  trouve  qu^ques- unes  de  ses  pièces 
fugitives  dans  le  Recueil  de  I'Almanach  des  Miises.W 
était  fils  d^Elie  -  Catherine  Fréron^  rédacteur  de 
U Année  littéraire  ;  et  il  avait  continué  cet  ouvrage 
avec  l'abbé  Roy  ou ,  son  oncle. 

Fressinet  (Jean- Charles) ,  mass.  condamné  à  mort, 
à  Paris,  le  7  mai  i8o4,  et  exécuté  quelques  semaines 
après  y  pour  assassinat  commencé  sur  Lepeau ,  hor- 
loger. 

Fressinet  (Louis),  frère  du  précédent;  massacreur» 

Froment  (  Martin  ) ,  mass.  -—  Voyes  pages  3^5  et 
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Gabrikl  ,  nuus.  dép.  avec  Ceyrat  et  antres. 

Gallebois-SaiiU>Amand.( Jacques) y  mass,  d^ort^ 
avec  les  rnémes^  et  mort  dans  sa  dëportatioa* 

Gaspird  (Gilles),  /iia««.  ,  déporté  avec  Ceyiat  et 
autres. 

Gay  (  Nicolas  ) ,  mass. 

Gemoud ,  employé  par  Maillard. 

Genionné  (Ârnauld),  approb.  des  moês.  suppl.  à 
Paris,  le  5i  octobre  179^ ,  à  56  ans,  étant  membre  de 
la  Conveolion ,  où  il  avait  conclu  à  la  mort  du  Roi. 

Gentil (Jean-Josepb)  ffauL  des  masê.,  suppl.  à  Paril^ 
le  24  mai  1796. 

Georges  ,  empL  par  Maillard. 

Georgr  t  (  G  uillaume  )  ,  mass. 

Georget  (Jean-Baptiste),  masê.àép.  arec  Céyratet 
autres  ;  évadé  en  arrivant  au  lieu  de  sa  déportation , 
puis  repris  et  fusillé. 

Gérard  ^  François  )  y  mass.  Il  fut ,  postérienrement , 
juré  à  ce  qu'on  nonnna  le  Tribunal  révolutionnaire* 

Godin  (  Augustin«VicU>r-Sébastien),  mass. — Voyez 
page3i4. 

Gouor  (Jean-Pierre )  ,  mass.  —  Voyez  pages  ^gS* 

Gorsas  (Ântoine-Xosepb),  provocat.  des  masê,  »— 
Yoy.  page  20  et  la  note ,  puis  la  page  4i  5. 

Gossiaume^  savetier,  maas.  —  Voyez  page  371* 

Grammont,  dit  RozelU  (Noorry  (1),  comédien , 
pensionnaire  du  Roi ,  miissé — ^Voyez  les  pages  i43, 5l  1  ^ 
525 ,  sur  cetantropophage ,  qui  regrettait  de  ne  pouvoir 
vivre  de  chair  humaine.  Il  finit  sur  Péchafaud,  à  Paris  y 
le  i5  avril  1794  ^  âgé  de  42  ans» 

(1]  Il  paraît  que  c'est  aa  nom  patronimiqoe  ,  peu  connu , 
puisque  le  fils  ne  I9  'portait  pas. 
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GrammoiU .  fils  du  précédent  (Alexandre-Louis  )  f 
tnass.  :  supplicié  arec  lui ,  à  19  ans.  . 

Grapin ,  Juge  dans  les  massacres  de  l'Abbaye*  — 
Vojez  pages  346 ,3ôi  et  566. 

Grison ,  dil  la  Force  (Jean-Bapt.) ,  ma««. ,  condamné 
à  mort  I  à  Troyes,  le  10  janvier  1797.  —  Voyez  p.  SgS. 

Guadet  (  Marguerite -Elie  )  ,  provocaf*  des  mass.  — 
YojeE  page  4o  et  la  noie. 

Guermené ,  captureur  pour  emplir  les  prisons,  . 

Guermeur ,  distributeur  de  la  lettre  du  5  septembre 
1792,  envoyée  dans  les  départements  pour  les  mas^ 
sacres  ;  emprisonné  à  Quimper  pour  cette  distribution , 
mis  en  liberté  par  la  Convention  ^  à  laquelle  il  avait 
ctë  député  par  le  département  du  Finistère  >  et  où  il 
Vota. contre  la  Vie  de  Louis  XVI. 
,  .  Guichard ,  approb*  des  masÈ,  — •  Voyez  page  398. 

Guillard ,  dit  LiCcocq ,  mass, 

Guilbem  (  Antoine  );  empl.  par  Maillard, 

Guiraut  (  François-Ëlie  ) ,  apologiste  des  mass. ,  con- 
damné à  six  années  de  fers,  le  même  jour  et  par  le  mèihe 
jngcmentque  Balardelle  ;  puis  amnistie  de  même.  L'acte 
d'acusation  déjà  cité  ,  dit  de  Guir&ai  :  «  Il  suspend 
»  les  opérations  de  la  poste  ^  viole  le  secret  des  lettres^ 
»  arrête  le  départ  des  courriers  « . .;  toutes  ses  motions , 
)>  tous  ^ses  discours  ont  pour  objet  d'allumer  la  guerre 
y»  civile. . .  A  l'époque  des  a  et  3  septembre  ,  il  disait  : 
»  On  fait  bien  d'égorger  dans  les  prisons;  mais  on  né 
/>  doit  pas  se  contenter  de  cela.  Il  faut  aller  dans  les 
V  Tribunaux  et  à  V Assemblée  législative ,  les  égorger 
yi  tous,  etc.  »        .      * 

Guy  ( Nicolas  ) ,  mass.  —  Voyez  page  4 10. 

Hakriot  (  François  ),  chassé  ,  pour  vol,  par  le  pro* 
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CDrenr  Fermêjy  dont  3  claif  le  daoKstjçiie  ;  psû  dei- 
titrië  ^  /K>i!fr  iH>l ,  de  FcBipIoî  de  coaimîs  an  Varrîcrcs  ; 
puis  y  de  celui  d'espion  de  police  ,  povr  vol  ;  pals  ,  es- 
ferme  à  Bîcétre;  puis ,  (boette  et  inai<|iir  :  pab ,  oia** 
9acreur ,  tant  à  Sainl-Firniîn  ,  q«*â  U  Force,  on  2  bot 
du  sang  de  la  princesse  de  L.acil»alle;  puit  oofliai-^  Gé- 
néral y  le  2  )uin  1 7^3;  puis  si^plîcîé  ^  Parii^  lead  jiâUet 
1794.  —  Vojcx  la  page  373. 

Hébert  (Jacques-René;,  dît  ue  Pûe  Dccacuw; 
/voi^.  ^f  a/H>/.  d€*«  masê.  luppl.  avec  Clootx.  —  Tajcs 
pages  284^  396  et  4i5. 

Hoen,  dit  Henry  (Jean),  iiui«f.  —  Vojex  la  cote 
de  la  page  319. 

H.  y  (  Charles-L^onis-Mathias  ; ,  ch^f  de*  mai^,  è 
Saint-Fîrmin.  —  VoritA  page  3-3. 

Huguenin  (  Sulpice  )y/»ro»'«Hr.  et  apolog,  deé  ituue^  — 
Voyez  pages  26 ,  280  et  3io. 

IsAMBERT,  employé  par  Maillard» 

Jams  (  Charles  ) ,  prot^.  des  masê.  —  Xojt%  page  5 10. 
•  Jolly  (René),  teintaricr;  mas*, 

Jorelle ,  empL  par  Maillard* 

Jourdeuil  (Didier),  ordonn.des  mass.,  4ép.  asr^4; 
Ceyrat  et  autres.! — ^Voyex  page  4o7. 

Jocbereau  (  Louis  ) ,  mass. 

I^CHEvns  (  François  ) ,  muus. 

Lacroix  (  François-Théodore  ) ,  ordonn.  dus  nuu*,^ 
suppl.  y  11  Paris  9  le  11  juillet  1794. 

Lacroix  (François),  mcus.-^  suppL  ,  â  Pari»^  le  i 
mai  1794,  âgé  de  S^  ans. 

Laiguilion ,  juge  dans  les  mass,  de  la  Force,  — - 
Voyez  page  379. 

Lajouski,  fils  d'ao  Polaiiaif  tcdo  en  Fmoes  â  k 
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suite  dn  roi  Stanislas;  /7us««.  -,  mort^  àlisy  ,\e26  arril 
1 793  ;  empoisonné ,  dit-on  alors  ;  et  inhumé ,  à  Paris , 
le  dimanche  28 ,  sur  la  placM^  du  Carrousel.  —  Voyez , 
sur  ses  funérailles  ,  la  page  !i65 ,  du  n^.  199  des  Révo" 
lulions  de  Paris,  et  la  page  t42  de  ce  volume. 

Lalloue  ^  âgé  alors  de  18  ans^  voleur  de  profession  ; 
massacreur, 

!Laporte  (Jean-Guillaume) y  yazi/.  des  mass,'y  con-* 
damné  et  remis  en  liberté  comme  Balardelle  ;  puis 
condamné  à  la  déportation  comme  Geyrat  et  autres; 
mais  non  parti ,  et  depuis  remis  encore  en  liberté. 

Lalj  (Jacques),  mass. 

Laussel ,  ordonn,  des  mass,  —  Voyez  sur  lui  la  note 
de  la  page  5 11. 

Leclerc,  ordonn,  des  mass, — Voyez  pages 520  et  407  « 

Ledoux  (Louis-Wi colas- Auguste),  mass, 

Legros  Faîne ,  mass,  ,  dép.  avec  Ceyrat  et  autres. 

Lenioine  ^  provoc,  des  mass*  —  Voyez  page  3 1 1. 

Lenfant ,  ordonn,  des  mass^  —  Voyez  page  407. 

Lepa^e  (  Michel  ),  mass,  — Voyez  pages  4ioet4ii, 

Lion  (  André -Nicolas)  ,  mass, 

LoLier ,  provoc^  des  mass.  —  Voyez  page  3 11. 

Lullier  (  Fi  erre -Alexandre  )  ,juge  dans  les  mass.  de 
la  Force.  Il  s'est  tué  dans  la  prison  de  Sainte-Pélagie  , 
à  Paris,  quelque  temps  après. — Voyez  sur  lui  les  pages 
62 ,  396 ,  et  4 1 1 . 

Maillard  (  Stanislas  ),/7rmWa/i/  aux  mass.de  VAh^ 
baye.  —  Voyez  sur  ce  monstre^  qui  est  mort  en  pri- 
son, couvert  de  plaies,  environ  trois  ans  aprè$,  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  boucherie  de  TAbbaye. 

Maillct,ya2^/.  deb  mass, 

Mfilapibe;  empl  par  Mailhrd^ 
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Manîni  (Joseph  } ,  naiîf  de  Milan ,  moMê.  ;  te  diianl 
homme  de  loi  ;  plasieurs  fois  repris  de  justice,  con- 
damné ,  par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Faris^  du  i5  mai  1806,  étant  alors  âgé  de  soixante  ans, 
(avec  Elisabeth  Aduniy  sa  femme)  à  nn  emprisonne- 
ment d'un  an  ,  pour  avoir. escroqué  60,000  francs  à 
Pierre^ Louis  de  Mauvieu  ,  et  à  la  restitution. 

Manuel  (  Pierre)  ,  ordonn.  des  mass.  suppl.  à  Parit, 
le  i4  novembre  1793.  Il  avait  donné  sa  démission  de 
député  à  la  Convention.  —  Vojex  pages  53  ,  285 ,  et 
beaucoup  d'autres. 

Marat  (  Jean-Paul  ) ,  ordenn.  dis  mass.  Cet  homme , 
qui  fut  intrigant  par  misère,  injuste  par  principes, 
haineux  par  besoin,  calomniateur  par  intérêt ,  hjpo- 
crite  par  calcul,  féroce  par  instinct ,  scélérat  par  tem- 
pérament; sans  jugement  daiu  ses  actions,  eans  goût 
dans  les  sciences,  arts  et  belles-lettres,  sans  profon- 
deur dans  ses  projets ,  et  sans  but  dans  ses  crimes  , 
était  né  à  Beaudry ,  en  Suisse ,  dans  le  comté  de  Neuf- 
cliatel,  de  parents  calvinistes  et  pauvres,  en  i7)4.  Il 
était  haut  d'environ  quatre  piecb  onze  ponces^  avait 
les  yeux  enfoncés  et  menaçants ,  la  iête  d'one  groswur 
monstrueuse,  le  regard  farouche  ,  la  booche  d'une 
largeur  énorme ,  la  figure  noire  et  gièlé'^ ,  la  taiUe 
fluette ,  un  ensemble  qui  stupéfiait  les  gens- de  bien  ^  et 
il  se  disait  docteur  en  médecine.  11  avait  fait  imprimer  à 
Amsterdam ,  en  1775  ,  trois  volnmes  :  Lx  i^'Hosuo^ 
ou  desprincipes  et  des  lois  de  Vinjluence  de  (ame  sur 
le  corps  j  et  du  corps  sur  tome.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
ne  contenait  aucunes  vérités  neuves,  il  déprisAÎt,  d'na 
ton  de  rhéteur  et  de  suffisance ,  celles  qn'araienL  an- 
noncées Buffon^  Haller,  Irecal,  et  plusîeiira  aaUe» 
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ssiTants;  iTaitAtV  Locke  ^  l^allehranche  et  Condlllac 
d'hommes  orgueilleuseitient  ignorants,  Helvétius  de 
sophiste,  dont  les  raisonnements  9ont  alamhiqués ,  et 
disait  oomilie  une  chose  nouvelle  ,  que  le  siège  de 
l'ame  est  dans  les  méninges  ;  que  lé  suc  des  nerfs  est 
\é  lien  de  communication  entre  les  deux  substances ,  le 
corps  et  l'amc ,  que  la  pensée, . . .  découpre  à  l'homme 
de  nouveaux  mondes ,  et  le  fait  joitir  inH  néant  mêmi. 
Cette  production ,  pleine  de  sophismes  et  de  contradic- 
tions ,  ne  fut  connue  un  seul  jour,  que  par  la  rëfutatîon 
qu'en  daigna  faire  Voltaire ,  qui  la  termina  ainsi  :  ce  On 
9)  affecte  d'être  ampoulé  dans  une  dissertation  pliy- 
»  sique  ,  et  de  parler  de  médecine  en  ëpigrammes. 
»  Chacun  fait  ses  efforts  pour  surprendre  ses  lecteur^ 
»  On  voit  par- tout  Arlequin  qui  fait  la  cabriole  pour 
)>  amuser  le  parterre,  n 

Peu  touché  de  cette  critique ,  qui  aurait  dû  le  guérir 
de  la  manie  d'écrire  sans  l'espoir  d'être  lu ,  le  soi- 
disant  docteur  n'en  avait  pas  moins  donné  au  pu- 
blic, en  X779,  ^*  Découvekte  sur  le  feu  ^  Vélectri- 
citéy  et  la  lumière  :  rapsodie  m- 8".,  qui  eût  toujours  été 
ignorée^  sans  le  soin  qu'il  prit  d'en  faire  insérer  le  titre 
dans  La  France  littéraire. 

Quelques  années  avant  la  Révolution ,  il  avait  aussi 
publié  en  Angleterre  Lss  chaînes  de  VesclaiHige:  mau- 
vais écrit  I  dans  lequel  il  le  provoquait  de  toutes  ses 
forces.  La  faim  l'ayant  amené  à  Paris,  son  unique  mé- 
tier ,  jusqu'aux  Etats-généraux^  avait  été  de  débiter  de 
prétendus  anti- vénériens ,  ainsi  qu'une  eau  de  sa  com- 
position ,  qui  fit  périr ,  à  la  fleur  de  ^adolescence ,  le 
chevalier  de  Gouy-d^Arcy ,  frtre  d'un  marquis  de  ce 
nom^  qui  mérita  par  ses  folies  dansla  Gonsiituantc 
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dont  il  élâîi  membre ,  d'être  relégué  auk  PetiiesSiai* 
€on9y  et  fut  euTojé  à  l'ëcbafaud  le  23  juillet  1794.  A 
celte  époque  ,  lors  de  laquelle  les  officiers  diî  com- 
-merce  étaient  chargés  conti^  lui  de  douze  par-corps  , 
il  fut  vomi  sur  le  théâtre  de  la  Rérolution^  comme 
ces  laves  désolatrices  qu'envoient  au  loin  les  volcans  ; 
se  jeta  dans  la  politique^  imagina  une  feuille  intitulée  : 
Le  Publiciste  français ,  dont  le  peu  de  succès  lui  fît 
changer  le  titre  en  celui  à^Ami  du  Peuple ,  avec  cette 
derise^  usurpée  à  Jean-Jacques:  F'itam  impendere  vero  ; 
se  fit  remarquer  par  des  motions  atroces  dans  la  Sec- 
tion du  Théâtre-français ,  011  le  recruta  la  faction  Or- 
léanique,  qui  le  méprisait  et  le  désavouait  souvent , 
quoiqu'elle  le  tint  a  ses  gages  :  tant  il  était  inconsé- 
quent, absurde,  imbécile  même  dans  sa  scélératesse  et 
Tcrsaliie  dans  les  opinions  qu'il  affectait. 

Outre  le  massacre  des  prisonnieis  de  septembre  , 
Marat  demandait  encore  celui  de  tous  les  partisans  de 
l'ancien  régime ,  et  voulait  que  ^paruru  prompte  justice , 
on  réduisît  au  quart  les  députés  k  la  Convention, 
dont  il  fut  membre.  Décrété  d'accusation  ^  comme 
▼onlant  allumer  la  guerre  civile  par  sdn  journal ,  il 
fut  absous  par  sa  faction  ;  et  après  avoir  conclu  à  la 
mort  de  Louis  avec  une  iîirenr  qui  tenait  de  la  rage> 
il  fut  poignardé  dans  son  bain,  à  l'âge  de  55  ans,  par 
une  fille  aussi  vertueuse  que  belle,  nommée  Charlotte 
Corday^d^ Armons  ,  le  i4  juillet  1793.  Les  apologistes 
rt  complices  de  ce  monstre ,  qui  ne  méritait  pas  de 
mourir  par  les  mains  de  la  beauté ,  le  divinisèrent  dans 
toute  la  France  j  on  lui  éleva  des  autels ,  la  Section 
du  Théâtre-Français  prit  son  nom  |  et  Fou  porta  ton 
dégoûtant  squelette  au  Panthéon* 
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Chaque  jonr ,  depuis  sa  juste  punition  ^  cette  nuée 
d'insectes  altérés  de  sang^  qui  avait  pris  naissance 
dans  les  putréfactions  des  a  et  3  septembre ,  diminua 
visiblement.  Le  peuplq  ,  qui  s'exterminait  lai- 
même  ,,  ouvrit  les  yeux.  Le  buste  de  l'infernale 
divinité,  fut  brisé,  par-tout ,  son  cadavre  fut  )eté  dans 
l'égoût  de  la  rue  Montmartre ,  à  Paris ,  et  le  Carrousel 
déblayé  d'im  mausolée  que  lui  avait  élevé  le  crime. 
—  Yojez^  sur  sa  part  aux  massacres  de  septembre  ^  les 
pages  284,  285  et  407. 

.    Marlet  (.Michel  ) ,  masa. ,  dép.  avec  Ceyrat  et  autres. 
Mautint ,  empl,  par  Maillard* 
Mayeux  (  Pierre  ) ,  mass. 

Mébée  (Hyppolite) ,  ordonn.  des  maasé ^mis  en  sur^ 
veillance  à  Dijon ,  en  l'an  IX  de  la  République*  — ^ 
Voyez  pages  329  ,  338  et4io. 

Michaux  ;  masa. 
,    Michel ,  empL  par  Maillard. 

Michel  (Etienne) ,  maaa, ,  dép.  avec  Ceyrat  et  autreau 
Michel  (Sulpice),  maaa,  y  dép.  aveo  les  mémos.  *-^ 
Un  de  ces  deux  Michel  eaê  revenu. 

Michonis  (  Jean-Baptiste  ) ,  ancien  limonadier  y  ad- 
minist»  de  police  à  Paris  ^juge  aux  maaa.  de  la  Force  ; 
auppl.  à  Paris ,  le  17  juin  1794.  —  Voyez  page  379., 

Momoro  (Antoine-François),  imprimeur ,  et  admi- 
nistrateur de  police  à  Paris  ;  maaa.  suppl.  avec  Clootz^ 
Hébert,  et  autres. 

Monneuse  (Pierre-Martin  ) ,  marchand  de  vin, Jugs 
aux  niaaa.  de  la  Force  ;  dép.  avec  Ceyrat  et  autres. 
•—  Voyez  page  379. 
Morisot  y  maaa. 


,  Mbnasard  (  Pierre  ) ,  marchand  dd  menbles ,  m(M8,  y 
mort  à  Paris ,  en  augaste  1797  ^  de  la  manière  la  pliur 
efirayante. 

'  îfusqnînet-de- la-Pagne  (  Lonis-MIchel  ),  prov,  des 
mass.y  suppl.  à  Paris,  le  16  mars  1794.  —  Voyez  les 
jlages  421  et  4^2. 

lÏAUDiN  y  boacher  ,  mass. 

Orléans  (Lpuis-Philippe-Josepli,  duc  d') ,  prince  du 
sang,  ancien  Constituant ,  membre  de  la  Gonv. ,  auteur 
principal  des  mass,;  suppl.  à  Paris  ;  le  6  novembre 
1793.  —  Voyez  p.  395,  598  et  399. 
Pâlot,  mass» 

Paly  (Jean-Josepli) ,  faui,  des  mass» ,  condamné  et 
mis  en  liberté  comme  Balardelle  et  Laporte. 
-Pànis,  ordonn.  des  mass*  —  Voyez  pag.  ai,  284/ 
a85,  320,  339,  358,  364,  407  et  autres*. 

Paris  (Nicolas) ,  mass. ,  dép.  avec  Ceyrat  et  autres* 
Pàrrein-Dum  snil  ^ordonn,  des  mass.  Voyez  p.  280. 
•  Pepin-D^grouhette  (  Pierre-Atbanasé  )  ,  faut,  des 
mass» — Voyez  page  268.  . 

Perraud  (  François  )  ,  mass» ,  dép.  avec  les  mêmes , 
—  Voyez  page  366. 

Pétion  (  Jérôme  ) ,  ^rdonn»  des  mass.  —  Voyeas  page 
19  et  autres. 
Petit  (  Gilbert) ,  ma««.  — Voyez  pages  4io  et  4il« 
Petit-Mamin  (Jean- Gratien- Alexandre),  mass.,  dép, 
avec  Ceyrat  et  autres.  —  Voyez  page  397. 

Piorry ,  prêtre  ;  depuis ,  membre  de  là  Convention  9 
connu  par  ses  crimes  dans  le  département  de  la  Vienne, 
oi\  elle  l'avait  envoyé  comme  commissaSre;  et  par  son 
opinion  contre  la  vie  de  Loui$  XVI. 
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Potct  (MsLiliurin)f  faut»  des  mass.,  coxvàùsnnè  etmîs 
eu  liberté  comme  Balardelle ,  Laporte  et  Faly.  * 

Pourcel ,  empL  par  Maillard, 

Prévost  (  Gabriel  -Antoine) ,  mass, ,  dép.  avec  Ceyrat 
et  autres. 

Prudhomme  (  Louis  )  ,  apolog,  des  mass,  —  Voye* 
les  pages  1 60  et  206 ,  et  ses  Réuotutionn  de  Paris.    ' 

QuiNOD  (Joseph) ,  mass» ,  dép.  avec  Ceyrat  et  autres. 

Régnier  dit  Le  Grand  Nicolas  (  Pierre-Nicolas  )  » 
mass,  y  condamné  aux  galères  en  mai  1796^  —  Voyez 
page  4i8. 

Richard  ,  mass.  —  Voyez  page  3i  1. 

Rivière ,  empL  par  Maillard. 

Robert  (Jacques-Françoit^)^  yhu/.  des  mass.,  cou- 
damné  et  remis  en  liberté  avec  Guiraud  ;  puis^  con- 
damné de  nouveau  à  quatre  années  de  fers^  en  1797, 
pour  crime  de  faux. 

Roberl-Keralio ,  approb,  des  mass. 

Robespierre  (Maximilien-lsidore)^  ancien  Consti- 
tuant ,  préparateur  et  ordonn,  des  mass. ,  suppl.  avec 
Arthur  et  Hanriot.  —  Voyez  les  pages  228 ,  229  ,  et 
la  note  de  cette  dernière. 

Roger ,  empl.  par  Maillard.    . 

Roland  (Jean-Marie),  Ministre  de  Tlntérieur,  ap^ 
prab.  des  mass.  —  Voyez  page  11  et  suivantes. 

Ronsin  (Charles-Philippe),  supplicié  à  Paris,  le 
24  mars  1794,  âgé  de  42  ans. 

Rossignol  (1)  (Jean),  ordonn,  des  mass.,  dép.  avec 
Cejrat  et  autres;  mort  en  arrivant  à  l'ile  d'Anjouan, 
en  Arabie.  — Voyez  page  126. 

(i)  Ce  fut  lui  qui,  avec  Cally ,  signa  l'ordre  d'incarcérer 
l'auteur,  le  27  du  mois  précédeut. 
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Roloodi,  dît  Rolondo  (Jean-BapCÛle) ,  mèosM. ,  peaidtf 


à  Milan  ^  qoelqaes  aonéet  après.  —  Vojrx  pi^  S^S. 
Hôasseau  ,  emp/.  /lor  yïaillard* 
Royer ,  ihom.  —  Voyez  page  3M. 

S (  Antoioe-'Jniepb  } ,  prépamfmm'  dm 

Servent, ordonn.  de9muut* — T.  p.  21 ,  3M,  a»S  ,399 
329,  358, 364, 407 ,  4io  et  4i3. 
Simon  ,  empL  par  MaiUard. 
Simon  (Jacq.-MarieXnuMs.y  JrpL  aT«c  Crpal  «1  n^rta. 
TAI.LIEK  ,  préparai.  H  ord,  dm  masi. — Vt^^tz  j<pi 
290,  3io,384  et  4ii. 

TaTcrnier ,  em^/.  /ntr  Maillard 

T D.  —  Yoyez  sar  loi ,  page  ^5.  G^wcrt  ^ 

crimes  qu'elle  annoDoe,  et  do  lao^  è^  ma  luâ,  fTû 
fit  yerser ,  étant  G>oveotioonei  ,  il  parait  rfij<^iit 
être. bien  avec  lui-même. 

Toussaint ,  jna.s«.  —  Voyex  pa^  5è3 
Tmchon  (OermàJU) ^ordcmn^de^i  asoM.* — V«  f-^'p 
Vallée  (  Siraon-Cfaarle^-FraoçMa  ^ ,  jr«uu 
Valriile  ^  «m^/.  /Hir  Maillard. 
Vignon  (Antoine) ,  ao«i  empl.  par  Madlard. 
Villate  (  Joacbim) y  prêtre,  oafjfd'Abojf  ^m  4Aêhm, 
déparlement  de  la  Cmize ,  moM.  ;  owwmi  y  d^yorn  ^  pgr 
ses  Causes  ncukriM  sur  les  éi^erumunu  dm  ^  lUUv'attdtr 
a/»  //,  et  par  ses  opiniona  sao^atoa^*:»  a«  T/.^iMdl 
révolutionnaire  de  Pari«,  00  il  était  jvr'^  .  ^^^^ft^   * 
Farts  ^  avec  Fonquier^Tisirifie. 

Willcheritz,  Polonais^  soretier  ^  /»44« 
Vingtergnier,  e/izp/.  /mit  Maillard 
Voyer  (Angélique  ) ,  mass* — Voj*«  mv  «tte  f 
si  mal  pré-nommée  ^  ptgea  397  et  -kij 
Ton,  mass^ 


Sept.  Iitimédiatement  après  Tatroce  proclamatioii 
du  2  septembre  et  l'envoi  de  quarante  sabres 
à  chaque  prison ,  une  fraction  de  1  armée  aux 
ordres  de  Barbaroiîx,  était  partie  pour  aller 
donner  aux  Rémois  la  sanglante  tragédie 
qui  commença  à  Paris  le  soir  mêtne.  Le  leflf 
demain ,  cette  horde ,  composée  de  Marseil- 
lais et  de  Bretons ,  arrive  au  village  de  Mont- 
chenot,  à  deux  lieues  de  Reims.  Deux  prê- 
tres ,  l'abbé  de  Ja  Condamine-de-Lescure , 
chanoine  et  vicaire  -  général  du  diocèse  >  et 
Gerard'de-Vaschère  ^  aussi  chanoine ,  qui 
avaient  été  désignés  comme  devant  être  les 
premières  victimes,  sont  arrachés  de  leurs 
demeures ,  pour  prêter ,  leur  dit-on ,  le  ser- 
ment dé  liberté  et  d'égalité;  et  cependant  le 
décret  qui  l'ordonnait  n'était  pas  encore  pu- 
blié à  Reims.  Les  deux  ecclésiastiques  offrent 
de  le  prêter  sur-le-champ ,  sans  aller  à  la  ville; 
mais  ils  ne  sont  pas  écoutés ,  et  on  les  y  traîne 
avec  les  hurlements  les  plus  aiSreux.  En  vain 
ils  espèrent  trouver  un  asile  dans  la  Maison- 
Commune  :  ils  sont  massacrés  à  coups  de 
sabres ,  sous  les  yeux  même  de  la  municipa- 
lité ,  qui  ne  fait  aucun  effort  pour  les  sauver. 

Romain  y  curé-doyen  du  Ghêne-lé-Popu-^ 
leux^  et  Alexandre^  ancien  curé  de  Chavaux, 


/t 
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(Chanoine  de  Saint-Symphorien ,  soût  ensuite  Sfcpt/ 
enlevés  de  leurs  domiciles.  On  les  emprisonne 
d'abord;  puis,  on  les  tire  de  leur  cachot  pour 
les  mener ,  comme  en  triomphe ,  à  la  place 
publique ,  où  le  premier  tombe  aussitôt  sous 
le  fer  homicide  ;  le  second  y  est  brûlé  à  petit 

;  feu ,  sur  un  bûcher  qu'alimente  la  populace- 
Le  4?  Pacjuoty  curé  de  Saint-Jean,  est 
dénoncé  par  Laurent  ^  dit  Château ,  qu'il 
avait*  comblé  de  bienfaits  ,  comme  celui  de 
Saint -Nicolas- du -Chardonnet,  à  Paris,  en 
avait  comblé  Gossiaume  y  qui  le  tua  à  Saint- 
Firmin.  Le  bon  curé  est  arrêté  ;  un  bonnet 

i  rouge  est  mis  sur  ses  cheveux  blancs;  puis 

i  il  est  massacré  sur  la  place  de  la  Maison- 
comniune;  où ,  quelques  heures  après ,  Sugnj^ 
curé  de  RUly,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans, 
reçut  aussi  la  mort  par  les  mains  d'un  garçon 
boucher  de  sa  paroisse.  Le  lendemain ,  on  fut 
si  indigné  à  Reims  de  Tingratitude   du  dé- 

'■  nonciateur  Laurent,  que,  ne  le  trouvant  pas 
pour  l'en  punir  (i)  ,  on  voulut  égorger  sa 

(i)  Nous  tenons  du  lieutenant- colonel  vétéran  Hé- 
doin-de-Malavois y  dont  il  va  être  parlé,  et  il  est  certain 
que  Laurent  n'a  pas  été  trouvé.  Cependant ,  on  lit , 
page  1 94  du  tome  rv  de  V Histoire  générale  et  prétendue 
impartiale  des  erreurs  ,  des  fautes  et  des  crimes  commis 

3i 
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SefU  femme 9  qui  eût  perdu  la  vie,  sans  le  secours» 
de  Frîonj  cap^^ne  de  grenadiers ,  et  de  sa^ 
troupe. 

O^  lit  dans  le  n^.  26  àe&  Annales,  Catho- 
liqu^s  y  pub|liées  a^Qrs  sous  le  nom  de  l'abbé. 
Sicax*4.>  qui  n'e^  est  pas  l'auteur ,  «  qu'il  j 
eut  troM  .séculiers  massacrés  eu  mendie,  temps  ; 
Guérin  y  direçlç ux  dje,  la.  poste  aux  lettres , 
{^diésigné  par  Couplet- B^aucourt y  moine 
djélrçgué  y  qui ,  chassé  diç,  Li^ge.,  convoitait 
cpUe  plf^çe);  Carloriy  commis ^df^^Guem:;  de 
Mpfifrosi^rp  ai^cien  liepten^t-gçnéral  .des. 
ar^uéeS'  Il  parait  qu^  celui-ci  fut  viqtiioe  de  ^ 
U^hj^ne  d'un  scélérat,  qi^i  pro^ta  de  la  cir.^ 
cpqsjtance  ^poi)f\  se  venger  .d'un  hpinme  dopt«; 
il  cr9^ait  avojr  à  se .  plaipdi^e  ;  et  que  \e^^ 
deux  autres  furent  désignés  au  fer  des  meur-  , 
tçie^s  jt  pftur  Vav.pir  pfis  voplu  Ififtsser  viole,ï^ 
Iq^seçjet  /de^  lettres. 

»,Ge,%  éxecutions  horribles; .él^at  suivies. . 
djpi^  sgeçtaçle  .plus  horrible  enco]:^<  N.oa., 
copten^.d'a'^Qiï'  immolé  lejurs  vic^ii^^;,  les  - 
bourreaux  insultèrent  encore  à  leurs  malheu- 
reux  restes.    Les  têtes   étaient  -  portées  ea 

pendant, la  R^^pluiion  fra^p,a(s$  -^{éditem ,  L»  Prad?- 
hojnme),  que  ce  Laurent, a  été.  ^ us^  ^r^,^  petkfeu,^ 

■ 


tfrièïitpfeé  Su  bout  dès  pÎK^ires' ,  et  \eé  éùt^  Sé^^ 
tràiriièS  èan^  ht  fdnùge  <tes  rues.  Où"'  vitf  âéW 
moreeaux  de  ehatt*  humaine  servir  de  pâftilpd 
aux  chiens.  Mais ,  c[ui  le  Ci*oipait?  des  hofrâiikes» 
ei  des  feMïftfés  ^ï^tèi'éût  fe  fépbcité  au  p(^ 
de  la  itiang'ér  eirué;  d'autres,  pllte  Môiléi^ës»,' 
eurent'  Tépouyaritâfetè  patknee  <te^  la?  feiiW 
rôtir  j-et  ces  ànfropophages'  dfes^  dette  sesiEes  fe 
dévoilaient  à  demi-brûîée.  Oh  ett  ai  >Mi-  de-^ 
éhii*er  un  coeîtfr*  |mlpit!smf ,  alvefe  là  crtiaufféf 
d'une'  hSène  ;  et?,  p*  lîrtà  e*cès  qtft  épo^tfvaote> 
la  nature  humahste ,  Imrte*  à?  ïettt  p^opip^  ftM 
Aille  éet  objet  lamcfètiafele  de  \e\xi^  bafrfewJe.-  ^ 

Beaucoup  trémpàièAf  dan»  teaju  éés  ëtimëà  i 
deux  seulement  en  lurent  ponis»  à  B^einii^/ 
foifeqù'én  îfiis^ùi^f  sur  les^  matssaferes'  de^  s^p- 
iembre^  Us  se  ïknuHiaiéBf  Seiitls  e^  Léelêf^^ 
et  né  doônerenfr  aÊieun  siglM  de  rtepeÊF&#  ^tt 
alknt  à  Fëchfitfc«<kl>  su«  letpiél*  '^  tei^iâiiià^èaff 
leur  exécrable  vie. 

En  raeofïta^l  ks*  o^trâgH^s  £aifi^  è^  FlMiMnifiA 
dans  k  ^iUe  de  Reitns^,  àvèe  ï'â^sèiiMîiiieiMr; 
au  moins  tdféitë,  dU'  â^l'ls  NieoloÉ  HutMutê^ 
qui  ne  ydukl  défilÉ^^U^  «^«(eun  otdre  pcnï^  lëi 
prévenir,  il  ne  firtrt  pais  laisser  igiHM»  1» 
actions  ^ui  Thôâe^ettt  et  k  c5<Ms<$l€*M.  Utté 
fétide  G&Hil^  làakve^  âk!  è«ifaii{»'/  é(«»it  4é^ 


\ 
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8ept«  tenue  ;  et  y  dans  la  chaleup  des  assassinats  ^  on* 
voulait  la  sacrifier.  Hedoin-de-Malapois  f 
(  précédemment  de  Ponsludon  )  ancien  Rap- 
porteur du  Point -d'honneur,  et  lieutenant- 
colonel  vétéran  ,  se  présente  pour  empê- 
cher ce  jQOuveau  crime.  Il  fait  un  rempart 
de  son  corps  à  la  prison,  lutte  seul  contre 
les  assassins ,  dont  il  reçoit  un  coup  de  pis- 
tolet, et  parvient  à  les  disperser.  Il  entre  en- 
suite délivrer  la  prisonnière  :  dont  les  pleurs 
d'attendrissement  et  de  reconnaissancîîe ,  les 
douces  étreintes  et  les  caresses  lui  font  oublier 
les  périls  qu'il  a  courus  pour  la  conserver  à 
l'intéressante  famille  qui  allait  être  privée  de 
ses  soins  maternels. 

Un«  autre  bande  de  massacreurs  arriva  à 
Meaux  pendant  la  niiit  du  3  au  4-  Parnii  eux 
on  remarqua  Adrien  Leredde^  porte-sac  en 
cette  ville,  qui  fut,  depuis,  condamné  à  vingt 
ans  de  fers  pour  les  crimes  qu'il  y  commit  sur 
les  prisonniers  ;  François  Lombard  y  tisse- 
rand; Denis  Petit  y  frippier  ;  Pierre  Robert^ 
cordonnier,  et  Pierre  Lemaire^  dit  Mereau, 
porte-faix ,  qui  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  criminel  de  Melun  ;  Goulat^  bou- 
cher, qui  y  mourut  en  prison;  N.  Hannoyer^ 
'  manouvrier  ;  Toureluirc  y  limonadier  ;  Bou^ 


(485) 

'çhet  tVLebreùon  y  garçons  meuniers ,  tl  La-  Sept 
place  y  plâtrier ,  de  Cregy  :  ces  scélérats 
avaient  été  précédés  à  Meaux  par  Cousin  et 
Lacroix  (i)  ^  envoyés  de  la  Commune  de 
Paris  à  la  Municipalité  du  lieu.  Ils  se  por- 
tèrent y  dans  la  matinée ,  à  la  geôle  ^  où  ils 
tuèrent,  sans  opposition ^  quatorze  individus 
ainsi  nommés  : 

-  1  et  2  Beautais,  frères  I  d'Isle^MeldenseSj  condam-' 
nés  aux  galères. 
5  Bely ,  cond.  aux  gai.  ^ 

^  4  Cadet,  prévenu  d'assassinat. 

5  Capy,  prêtre. 

6  Caron ,  t  ailleur,  cond.  aux  gai. 
"7  David  (Louis-Georges);  prêtre. 

8  Duchesne ,  prêtre. 

9  Gaudin,  curé  d'Autefeuil. 

10  Hébert  (Jacques),  prêtre. 

1 1  Lenormand;  cond.  aux  gai. 

12  Meîgnen  (  Jean-Louis),  prêtre. 
i5  Moîgnin,  cond.  aux  gai. 

i4  Pasquier  (Jacques-Henri),  prêtre* 

On  avait  déjà  reçu ,  dans  la  plupart  des 
villes ,  la  circulaire  des  soi-disant  Administra- 

(  1  )  Voyez  sur  eux  la  nomenclature  des  coupables  des 
s  et  3  septembre. 
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petit  ^açftttte  4'a,\itres ,  telles  f^  Meau^L  ^ 
^jpçi  jX^\.^ie^  accueillie  çivieç  ^rftospqr^.  |^ 
sang  des  détenus  y  avait  coulé.  Onz/e  iodljlyidus 
périrent  dans  cette  dernière  ville ,  où  le  club 
ije^r^  ^ei^t  d'jaudpptef  i^ne  lis4^  ,4^  deux 
cents  personnes  à  immoler  ie  ^ijEaaœhe  gJ 
Q.  Dès  le  matin  de  ce  jour  ajbe»x ,  le  laédeciD 
Viiety  maire,  d'accord  avec  la  municipalité, 
attire  là  Garde  -  nationale  dJtJL  Brotteauct  ^ 
sous  prétexte  dé  Jxi.i  f^ire  prêter  le  serment 
de  liberté  et  d'égalité.  Une  .pçgignée  ,4e  W&é- 
râbles  et  de  femmes,  ip^^^^es  ip^fite  ^  4^etf^ 
absence  pour  se  porter  au  cjiéteau^e  Pierre^ 
Sise  y  où  des  grenadiers  nationaux  qui  y 
montent  la  garde ,  les  contiennent  dfabord , 
et  sont  r^envoyés  parle  n^çtirC;  qui  leur  subs- 
titue des  pelotons  du  centre. 

Nquf  pfÇçiers  jde  p.oyal-P()lpg:nè,  çayal^ie , 
d'ujie  fidelj^lé  éprouvée  ,  y  avaient  été  ççvjb- 
duits  ,  comme  ayant  voulu  faire  émigrer  le 
r^iip^nt.  On  demandé  leur  translatioj^  .dans 
la  prison  ordinaire.  Le  maire  j  jcpi>septai;ijt  ^ 
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Ton  éittrfe  cc^SMîfe  povtr  exécuter  itfni  ofrAr^.  Sept. 
Sept-sorft^égo^^ës  ten  un  ki^tàtit^  un  btiidëmt)    ^. 
saute  "p^  titie  itmthîlle  dSiis  ub  clos  Toisin, 
^  VéVâdfe';  !é  deriiier  se  •cache  entre  deux 
matelas ,  où  il  est  découvert.  On  lui  sciie  ïe 
icoti  W  sa  ^^ttvàftè,  sads  lui  pfe»itifetti?e  de 

Les  bourteaïl^-iftardieht  de  suite  â  là  prison 
de  Roanne  y  encouragés  par  B......>^ui  mérita 

ainsi  d-êtrë  député  à  ia  ObnVfentiôb ,  oïi  il  vota 
la  mort  de  Lbtiis ,  et  se  jettent  slîr  fës^  prêtres 
tjùSls  y  «rbtiveïit.  PlîWiérm?s  s'é'ch&ppent;  tiii 
selîl,  l'abbé  B.efinyy  distirigtié  |yat  ses  Itinnères, 
*a  piété  cft  sa  bienfeisarifce  >  truite  Êafeâiênt  iiom- 
fîier  le  pèirè  dés  pàuvirès ,  tofîifefe  dans^  l&ûrs 
•main^.  Ils  le  ttàîhêht  à  là  ptfeefe  ites  iTeirremiiç^ 
!  y  fbttt  rbfetft^e  à  géftoui  ^  Idi  côupéïit  là  rérfe 
et  les  doigts  ;  puis  ,  lui  arrachent  les  entrailles 
et  fe  cétVëHe ,  qu'ite  préséntenft  à  k  tourbe 
environnante,  et  te^  porteM  à  kvèdtfcilgrge 
cpi'ife  totoment  dé- déclarer  si  èfite  a  d^autfe^t 
«ccléfeiastiques  sous  ^es  verroù^i  :  Non  ^  ré- 
pond ceÉte  femme  sensible  et  forte,  peu  faite 

(  i)  Dans  une  lettre  du  1 1 ,  un  nama>é  Pignière  ,'xtïV'^ 
dant  compte  de  cefte  expedilion  à  son  anii  THomîoh  , 
Fcdéré  en  stationna  F^arîs,  iùârq\ÀU  qû'c^Â  &K^  râ^ 
)  €£3  hmtof&cièJE^^saâssitTan» 
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Sept  pour  sa  place  !  —  Tu  es  morte  y  si  nous  en 

9.     troiwons, — Je  ne  crains  pas  la  mort  ;  allez  ! 

.Cette  fermeté  déconcerte  la  horde  homicide  ; 

eUe  se  retire ,  et  les  prêtres  qui  restent  sont 

épargnés.  "  . 

Elle  se  rend  de  là  à  Saint^Joseph.  Chemin 
faisant ,  elle  rencontre  Lanoix  y  prêtre  de 
Saint-Nizier,  qui,  saisi  de  frayeur,  fuyait  de 
sa  maison ,  revêtu  des  habits  de  sa  domes- 
tique. Il  est  emmené  et  sacrifié  devant  la  porte 
de  cette  prison.  Un  chirurgie»  pour  les  ma- 
ladies honteuses ,  nommé  Pressavin  y  alors 
municipal ,  et  depuis  Conventionnel,  couvert 
du  sang  de  son  roi,  y  avait  fait  incarcérer 
Claude-François  Guillermety  sexagénaire, 
curé  de  Bancins,  département  de  FAin;  on  lui 
ampute  la  langue ,  les  oreilles,  les  mains,  enfin 
la  tête. 

Armés  de  la  liste  fatale ,  dont  le  rédacteur 
était  un  Orléaniste  nommé  /?...••,  fils  d'un 
ancien  président  de  l'Election ,  puis  juge  du 
tribunal  civil  à  Lyon,  les  monstres  se  trans- 
portent ensuite  chez  lex-maire ,  Palerne-de-- 
S^^J  )  ancien  membre  de  la  Cour  des  mon- 
naies ,  alors  président  du  tribunal,  et  dans 
diverses  maisons ,  pour  y  chercher  les  autres 
personnes   proscrites;   mais    toutes  s  étaient 
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mises  en  lieu  de  sûreté.  Dans  l'impossibilité  ®®P*" 
de  commettre  de  nouveaux  meurtres ,  ilsjpro-  9' 
mènent,  pendant  toute  la  niiit,  à  la  lueur  des 
torches,  les  têtes  et  membres  des  onze  vic- 
times ,  font  ouvrir  les  cafés ,  y  étalent  ces  épou- 
vantables trophées ,  et  finissent  par  les  sus- 
pendre aux  arbres  de  la  promenade  de  Bel- 
lecour.  Voici  les  noms  des  personnes  tuées  : 

1  AcnARD ,  lieutenantau  régiment  Royal-Dragons. 

2  Barrette,  soas-lîeuténant  au  même  régiment. 

5  Deperrlère,  lieuieaant-colonel  au  inéme  régim.ent.    > 
.  4  Forget,  capitaine  au  même  régiment. 

5  Formasijoire ,  capitaine  au  même  régiment. 

6  Guillermet,  (  Claude -François  )  curé  de  Bancins. 

7  Lacroix,  prêtre. 

'  8  Meliot,  sous  -  lieutenant  au  régiment  de  Rojral- 
Dragons. 
9  Menoux ,  colonel  du  même  régiment. 

10  Regny,  prélre. 

1 1  Vinaix ,  capitaine  au  régiment  Royal-Dragons.  ' 

Le  même  jour,  9  sepltembre ,  de  semblables 
atrocités  avaient  lieu  à  Versailles.  H  faut  re- 
monter à  leur  cause. 

L'instruction  des  procès  pendants  à  la 
Haute -Cour,  attirait  à  Orléans  une  foule 
d'étrangers ,  dont  beaucoup  y  venaient  pour 
déposer.  La  conduite  indécente  de  plusieurs 
d'enlr -eux ,  sur-tout  de  quelques  soldats  de  la 
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flept.  gamisoti  de  I^ppîgnan  et  dn  iiégmient  ée 
€}ainbra»is^  troublait  sans  cesse  TieA^dK  pu* 
Uk.  Le  dlvb ,  ^m  s'bonorait  dV^galer  en  for- 
faite  les  Jacôbifis  4e  Paris  ^  s'élait  e(ii|H[*e$i9è 
d'a^lBiettre  da^^  son  ^û  ces  nHlitaîl^ ,  d^  le$ 
presiîeps  joi^rs  de  jnâSet.  On  ne  s'y  enlrcte^ait 
pîus  que  de  ïé Wte ,  de  pllag«  et  de  toe^rtre*. 
On  îfna^nait  les  pins  atroces  cal^ihoîes  sut 
la  conduite  des  détenus  de  la  Haute  -  Cour  ; 
>  on  traitait  de  négligence  crimineUerhtiffiemué 
que  leur  témoignait  la  muoricipèlité.  Le  tdnb 
s'arrogea  même  le  droit  de  hitt  un  règle- 
ment qui  les  soumettait  aux  plus  grandes  pri- 
Tations  et  à  Tinquisition  la  plus  barbare. 

.  Le^  municipaux  et  les  détenus  n'étaient 
pas  les  seuls  persécutés.  On  voulait  ne  placer 
que  ce  qu'on  nommait  des  sans-culoiies  dans 
toutes  les  administrations.  Deux  notables  de 
la  i^ommune  d'Orléans,  nommes  Nieale  et 
iB$ll^CQury  prêchaient  publiquement  l'insur- 
rection an  milieu  du  OonseU-^général^  Le  pre- 
mier poussa  un  jour  l'efFronterie  jusqu'à  pro- 
,  voqneries  Jacobins ,  dont  il  avait  rempli  les 
tribunes ,  à  venir  égorger  les.  municipaux  su^ 
leurs  ^éges.  Les  séditieux  aecHeiUirent  cette 
proposition  :  la  lâcheté ,  qui  accompagne  sou^ 
yept  le  crime  ^  en  empécharVesi^écution* 
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.  VwB  IfL  fin  <l'aiig4i$te  9  des  journalistes  et  Sept> 
la  sociaté-fnère  des  Jadohins,  dédamèreat 
xîo^l^e  le  réginobe  iatéprievu:  des  prisoiis  de  Ift 
liaui^-GpvF  r  qu'ils  disaient  être  des  Ue;iix  .de 
déli(çqs«  ^n  }^  boi^ne  cjtiere^  le  jeiu ,  les  femmes, 
l^  Vi^i^iqvke  et^  dan^^  qh^piaieiaj;  l'eniiiui^es 
^i^QP^ibers.  C€6|i^usses,dënonciatLon$  et  larder 
IP^Qd^  jT^lie  à  r.é^.5se^Bblée-DatioAale  par  la  sec- 
tig>n  ^es  iGïQ:lnçlii>ç ,  fi^ovr  Ja  translatÂQjtt  des  prir 
^luiiiiezvs  d'Etat  à  Paris,  déteriDit)i^r.ejç^  iiif^fi 
j^iultitode.ai:gpaée ,  ccwijwnàdée  par  ^oii^ni^  ^% 
J^AJiÇ^^j  à  f>$^r  poyr  Orléans.  I^es  Législar 
Xe^^v^  ^j8k»yté^  de  so<i  jdî^art^a#  feignanjt  4$ 
i'iêtrg ,  fovTi^ppelèi^eçLt ,  et  décr4tè?'eût  renv,Qi  4ç 
deux  Commissaires.  ie(?«^^  jÇoi^i/o/i^-^^e-/^- 
JCKOSGÎèrfi  y  ;qu^  justifiait  jbs  d€;ju:^  preipières 
sytt«i>^idje:§on  ao«çi  pfttrwiwijue  (i) , ^t  pré- 
»dait  ialors  la  Copimu^e  ii>$urgée ,  fut  ^ui 
wr  leq^i^ol  Âls  îetèrexKt  d'^or4  Jes  yeux;  ijls 
lui  adjoignirenjt  Pr/osper  Uuk^Hy  dp^  le  c^- 
j^a^*èfie  <4e  probité.,  d'feupustçijé  et  .de  frgn- 
<âiiseiie  sedénftenAitjaèaais.  Les  de^K:  Cpii^ 
missaires  paartixent  âu&Stitôit ,  et  rencoKM^rèr^j^k^ 
la  Croupe  à  Longfvflsuâa» ,  d'où  elle  se  ^jUspor 
sait  à  ite^enir  âoir  ses  pas ,  à  la  aouyeUe  d^  dé-^  ^ 
€£et ,  .quand  Léonard  ^  qui  jie  devait  jlui  pa^ 

(  I  )  Z^ô  signifie  /!»o^  ;  b^te  f étoce.  ;      . 
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^P^'  1er  que  pour  le  lui  notifier,  Tinvita  à  un  grand 
déjeûner ,  pendant  lequel  il  lui  inspira  les  in- 
tentions les  plus  sanguinaires^  malgré  les  ef- 
forts de  son  collègue.  Il  appuya  sa  harangue 
d'une  ample  distribution  d*eau-de-vie  etd'ar*- 
gent.  Le  résultat  fut  une  adresse  dans  laquelle 
la  troupe  demandait  à  continuer  sa  route,  et 
à  partager  la  garde  des  prisons  d'Etat  avec 
la  milice-nationale  d'Orléans.  Bourdon ,  en 
appuyant  la  pétition ,  semblait  ne  vouloir  que 
prévenir  de  grands  malheurs.  Elle  fut  en- 
voyée sur-le-champ ,  et  décrétée  sans  diffi- 
culté. Le  lecteur  suivra  bientôt,  dans  ces  té- 
nébreuses horreurs ,  cette  association  de  la 
cupidité  avec  le  crime. 

Les  deux  Commissaires  arrivèrent  à  Or- 
léans le  dimanche,  26  d'auguste,  sur  les  deux 
'    heures  après-midi.   A   cinq  ,  ils  étaient  au 
club,  où  ils  annonçaient  leurs  pouvoirs,    et 
Bourdon  ses  affreux  principes. 

Informés  de  l'arrivée ,  de  la  composition  et 
de  la  force  de  l'armée  Parisienne ,  qui  traî- 
nait à  sa  suite  six  pièces  de  canon ,  les  Corps- 
administratifs  se  concertèrent  avec  les  Cona- 
missairesdu  Pouvoir-exécutif  sur  les  moyens 
de  prévenir  reffet  des  inquiétudes  qu'elle  ins-^ 
pirait.  Les  obsçrvations  de  Léonard  fur^t 
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perfides^  car  il  garantissait  les  boanes  inteu*  Sept 
tions  de  cette  troupe.  Les  administrations , 
dénuées  de  forces  pour  s'opposer  à  son  irrup- 
tion ,  crurent  devoir ,  du  moins  enchaîner  ses 
projets,  en  envoyant  au-devant  d'elle  un  fort 
détachement  de  Garde-nationale  /  afin  de  la, 
contraindre,  par  des  égards,  à  une  conduite 
hospitalière.  Léonard ,  qui  pénétra  ce  motif, 
craignit  le  succès  de  la  démarche,  et  la  com- 
battit. Son  collègue  l'appuya  ;  elle  fut  arrêtée 
le  soir  même.  Dubois  se  rendit  à  la  Gom- 
mune  ;  et  quand  le  plus  grand  nombre  des 
municipaux  se  fut  retiré,  il  prévint  ceux  qui 
restaient  que  Bourdon  était  arrivé  dans  les 
plus  mauvaises  intentions  contre  la  ville ,  et 
que  ses  démarches  étaient  combinées  avec 
quelques  membres  de  la  Commune,  et  Lom- 
hard'Lachauxy  ancien  garçon  tailleur  (  i  ),  qui 
la  veille  avaient  soupe  avec  lui.  Dans  une  vi- 
site que  fit  Léonard  aux  prisons  d'Etat ,  tous 
les  détenus  reclamèrent  l'accélération  de  leur 
mise  en  jugement.  Il  leur  répondit,  dans  le  sens 
de  Manuel,  aux  prêtres  enfermés  aux  Carmes, 
que  Fobjet  de  sa  démarche  était  d'abréger  des 
formes  beaucoup  trop  longi^es  :  allusion  per- 

(  i  )  Depuis  Conventionnel ,  et  l'un  des  votants  pour  la 
mort  de  Louis  XVI. 
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fidê  à  la  barbare  exécution  qu'il  préparait 
Cepeodrfùt  lesl  deux  principaux  chefs  de  la 
troupe  Parisienûe  Tenaient  d'arriver,  tfe  se 
^ndirent  an  club ,  areè  des  bonnets  tcfagé^ , 
et  tous  les  attributs,  aussi  dégoûtanis  qrié 
àôuvéaux,  du  sans-ciilolUmè  le  plus  tÉtiivik. 
Ils  montèrent  à  la  tribune  y  et  se  ré^hdii^ht 
èû  propos  saîn^inàirés.  tàjouski  s'^^  doifita 
pour  un  cordonftnrcr  du  feùbourg  Saiîft-An- 
tointe ,  mais  S  fut  aisé  de  lé  rëôotfàattre  j^âr 
ce  qti'il  éuiit. 

A  lat  fin  dé  laE  iéaïïéé,  oto  Vît  édtrér  Bour- 
doh ,  ^ùi  téÂefeférït  f éîtemèni  i^i^  kni¥^  àà^ 
fc(/uM  incéttdiairefà ,  que  Dubois  fut  oMîgé  de 
Jjrendrè  là  jjarbîé  pôtir  tappelèi^  au  cflhne  et 
aux  principe. 

L^  lendeihatà ,  tféonÉlfd,  couvert  dti  boii- 
net  rotige ,  rflla  Fun  dès  p^èHÉttérè  â^Mlavatet 
des  satellites  de  FourniéP>  le  pOiM  4e  réu- 
liioti  était  à  la  Mohtjo/e  :  «  Itféiiéi-VOtls  des 
>i  Oflédtiàis ,' dit-il ,  ce  i$dùt  des  %éMiik\!^  ^i 
»  ont  fotmé  le  projet  de  tdtfà  empieÂsoiiner. 
ti  Votis  allez  les  ^^dîf  af»tivet  attdc  des  irafrdî^ 
»  chissènaehti;  c'feSl  k  mort  €[11%  teiis  affri* 
1*  ront.  »  Cette  grdisièré  impodtcrfd  èél  lotit 
le  succès  désiré.  La  bande  Parisienne  refusa 
les  rafraîchissements  ;  mais  elle  dut  être  désa- 
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I>asée  lorsqu'elle  vit  les  Orléanais  eH   faire-  Se^ 

visage. 

Les  Parisiens  étaient  à  peine  éloignés  dtf 
Moatjoje ,  d'une  portée  de  fusil ,  qu'on  vit ' 
accourir ,  d'Orléans ,  Lajonski ,  qui  dit  à  l'o^- 
reille  d'un  nommé  Legrand^  l'un  de  lent»* 
iîliefs  subalternes  :  Aux  Minimes  !  (nom  dé^ 
l'une  des  prisons  de  la  Haute  -  Cour).  Ces- 
deux  mots  se. répétèrent  nkystérieusement  de 
rang  en. rang;  On  vit  {dusieurs  fois  Bourdon' , 
achevai,  parler  bas  à-Fbumierv  sans  qu'on 
pût  distinguer  ce  qu'il  disait.* 

La  troupe  Parisienne  et  Marseillaise  entra; 
mèche  aUumée,  dans  Orléans,  et  fut  coni^ 
plimentée^  sur  .son.  passade  ,  par  Loids-^Fran^  ' 
çois'Alexandre  Jarente  y    d'abord  législa-' 
leur ,  puis  évéque  constitutionnel  du   dio^' 
cèse,  membre,  de  lia  Commune,  couvert  du 
hideux  *;  bonnet  >rouge -,  qu'il  porlait  méme-- 
étant  à  «es  'fenêtres.  Elle' s'empara  des  pti-  * 
sons,  dont  lés  postes  devaient  être  partagés' > 
avec  la G^rde^nationalet.  U  fut  impossible  de'^ 
s'y  opposer;,  car  elle' avait  placé  des  canons  ^ 
à  toutes,  les.  a venives; .Rangée  en;  bâUiHe  dàiÉs'^ 
la  cour' des  Minimes.,  eUe  aj^it  le  nombii^'' 
des  jadionnaires  intérieurs ,  afin  d'en  pouvoir  ' 
poser  un  pareil  nombre.  En  un  instant ,  elle-  ^ 
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Sept,  enfonça  les  portes ,  et  maltraita  le  concierge  ; 
sa  femme ,  les  guichetiers ,  et  porte-clefs  ;  dé- 
pouilla les  prisonniers ,  les  excéda  de  coups , 
s'empara  de  leurs  eflPets,  papiers,  assignats, 
or,  argent,  diamants;  même  de  tout  ce  qui 
appartenait  aux  domestiques  et  aux  préposés 
delà  maison.  Tous  ces  objets  furent  remis  à 
Léonard  Bourdon ,  et  déposés  dans  sa  cham- 
bre, à  l'exception  d'une  boîte  pleine  d'argen- 
terie ,  que  le  concierge  le  força  de  rendre , 
lorsqu'il  se  disposait  à  sortir  avec  ses  si- 
caires.  Alors  un  petit  homme  chauve  et  trapu  y 
qui  paraissait  commander  l'artillerie,  dit  au 
guichet ,  à  ceux  qui  n'avaient  pu  pénétrer 
dans  l'intérieur  :  Notre  coup  est  mangue/ 
et  nous  n'aurons  pas  le  plaisir  de  promet 
ner  aujourd'hui  trois  têtes. 

•  Le  soir ,  sur  les  cinq  heures ,  ces  forcenés 
se  portèrent  en  masse  aux  prisons  du  tribunal 
criminel ,  où  ils  brisèrent  les  fers  de  quelques 
condamnés.  Pendant  ce  temps,  Bourdon  fei- 
gnait de  dormir  sur  un  banc  du  jardin  du 
Département.  Quand  l'opération  fut  achevée, 
il  les  devança  à  la  société  populaire ,  digne 
asile  de  tels  gens ,  et  ils  y  arrivèrent  portés  en 
triomphe.  Alors  il  s'élança  au  bureau  de» 
secrétaires  :  «  Oui ,  mes  chers  camarades  ,  ^ 


\ 

\ 
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»  s'^cria-t-il ,  je  sais  que  ces  braves  gens  soûl  ^^T^^ 
.*»  inooceofs;  ce  sont  des  victimes  de  la  tvrari- 
»  nie.  Qu'ils  retoaroent  dans  leurs  prisons , 
M  et  je  vous  promets ,  sur  ma  parole  d*hon^ 
^>>  neury  sur  celle  d*ua  électeur  de  1^89  >  d*uA 
.»  véritable  patriote,  que,  dains  trois  jours ^ 
.»  ils  seront  libres.  » 

-;  Ce  jour-là  même ,  vers  huit  heures  et  demie 
àoL  soir,  uQ  mouvement  séditieux  s'étant  mu^ 
jliiesté  autour  de  celles  d'Ëtdt ,  Garran-^dé^ 
Çoulon  y  l'un  des  grands-procurateurs  ^  ac- 
courut à  la  Communie;  et,  du  haut  du  perron, 
dit,  aux  officiers  municipaux  que  ^  pendant 
qu'ils  étaient  tranquilles ,  les  détenus  péris* 
paient  peuMtre  sous  le  fer  des  assassins. 
J3ourdons4irviat ,  et  répoadit  aux  inquiétudes 
jdont  on  lui  faisait  part ,  en  dansant  et  chantant 
la  cfwmagnole.  ■ 

,  Enfin ,  les  Autorités  constitm';es ,  sentant 
qu'il  n'était  paj»  ^o  leur  pouvoir  d€  lultetf  * 
long-temps  cooire  une  force  majeure  et  mal' 
intentionnée ,  crurent  devoir  infonnDr  V k^ 
«emblée-oalionale  de  œ  qui  se  payait  ^  iH  \%\ 
eûvojèrenl  une  dcfnitatiMo, 
\j^  projetjt  de  ht  troMp«  )fw\%\i'.%%tw ,  44Vif-4 

corpi  s'asMiublcrrat,  «t  ii)>(N4#r^cit  lif/i  4tiun 
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Sept,  grands-procurateurs ,  les  jugées  de  la  Kaute^ 
Cour  et  les  deux  Commissaires  du  Pouvoir^ 
exécutif.  JQs  résolurent  qu'on  peindrait  au 
*      Corps-législatif ,  avec  plus  d'énergie  encore, 
les  craintes  que  Ton  avait  sur  le  dépôt  des 
prisonniers ,  et  qu'on  demanderait  leur  trans- 
lation dans  une  ville  plus  à  portée  de  les  dé- 
fendre.  Bourdon ,  qui  avait  pressenti  le  but 
et  le  résultat  de  cette  séance ,  tira  de  sa  poche 
un  projet  d'adresse;  elle  était  artifîcieusement 
rédigée,  et  calculée  de  manière  que  son  effet 
fôt  contraire  au  vœu  des  Autorités  d'Orléans: 
Cette  pecfidie  fut  reconnue  sur  -  le  -  champ. 
Une  autre  adresse  fut  présentée,  et  portée  à 
l'Assemblée-nationale ,  qui  ordonna ,  le  5 ,  la 
translation  à  Saumur,  et  chargea  les  Grands- 
Procurateurs  ,  avec  les  Commissaires  du  Pou- 
voir-exécutif, de  faire  exécuter  le  décret. 

A  peine  fut- il  connu  à  Orléans,  qu'un 
garde  national  de  Paris,  vint  avertir  Prozet, 
officier  municipal ,  que  Fournier  avait  assem- 
blé sa  troupe  sur  le  Mail ,  où  Bourdon  et  lui , 
en  le  lui  annonçant ,  le  pressaient  de  s'emparer 
des  prisonniers  et  de  les  conduire  à  Paris.  Ils  le 
prévenaient  aussi  que ,  comme  Commissaires , 
ils  seraient  bbUgés  de  paraître  vouloir  exécu- 
ter la  loi  ;  mais  qu'alors  il  faudrait  crier  : 


»  » 
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«•c  Nous  Consentons  à  être  traités  de  désobéis-   Septf 
^  sants  9  de  scélérats  >  mais  nous  voulons  irré- 
»  vocablement  les  mener  à  Paris  ,  où  Ton 
>i  pourra  nous  traiter  de  monstres  tant  qu'on 
>»  voudra.  » 

Prozet  avait  publié  sur  la  manipulation  du  ' 
pain  >  un  excellent  travail  qui  lui  donnait  des 
droits  à  la  reconnaissance  publique^  Parce 
qu'il  avait  écrit  sur  cette  matière ,  les  malveil- 
lants en  avaient  conclu  qu'il  faisait  le  com- 
merce de  grains  ;  l'avaient  insulté  >  maltraité  > 
puis  inscrit  sur  une  des  listes  de  proscription- 
n  n'ignorait  pas  les  dangers  qui  le  menaçaient  ; 
mais  l'amour  de  son  devoir  le  rendait  supé- 
rieur à  toute  crainte.  Il  communiqua  aussitôt 
à  Dubail  et  Garran ,  l'avis  qu'il  venait  de  re-. 
cevoir.  Ceux-ci  mandèrent  Fournier ,  le  som^ 
mèrentde  décJairer  par  owi  ou  non,  s'il  vou- 
lait obéir  au  décret.  Après  de  longues  tergi- 
Tcrsations  >  il  demanda  à  se  retirer  dans  une^ 
chambre  avec  un  nomméBécare  (i)>  son  Com^ 
mandant  en  second.  Léonard  l'y  alla  joindre  ^ 
et  lui  dit  furtivement  ces  mots  y  qu'entendit 
Prozet  :  (c  Dis  que  tu  vas  les  conduire  à 
»  Saumur  ;  tu  n'en  feras  pas  moins  ce  dont 

(i)  Ce  Béçare  est  célut  qui  se  trouve  dans  la  liste  de» 
Aiassacreurs  des  prisonniers  de  Parité 
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Sept.  »  nous  sommes  conveiius  ;  ressentî'el  est  S^H" 
»ï  Toir  <le  Targeùt  :  je  te  conseille  d*en  demao' 
î*  der  >  et  de  déclarer  q[4le  ta  ne  peux  partir 
à  «ans  cela.  »  Fourniep  alopsie  retourna  vers 
Bécare ,  en  lui  disant  :  «  Crois-tu  *  quedôuze 
»  mille  francs  suffisent  ?  *  —  «  Demandes <€n 
»  quinise  )  répondit  Bécare.  •>  Petidant  ce  col- 
l<»que ,  les  Corps  administratifs  étaient  réuni» 
pour  satisfaire  avec  plus  4^  célérité  aùxi:^qui- 
sitions  des  gr<itids*-prôctftiil^oti^  I>ar^  céiie 
séance ,  Dubait  dit  à  BourdoM^:  «  Mdâ  eol- 
>*  lègue ^  TOUS  ave2  de  grands  torts;  voilà  le 
*>  momenl  de  les  réparer.  »> 

Enfin >  le  4  septembre ,  jotit  latd  du  dépari 
des  prisonnier j5  arriva.  Les  complots  de  jBour- 
dôii  et  de  ses  complices  forent  couronnés  du 
plus  affreux  succès.  Garran-^de-^Coulon ,  à  qui 
Ton  avait  reproché  d'avoir  raontré  tine  partia- 
lité et  une  férocité  inouies  dans  le  procès  de 
trois  accusés  nommés  Tardy  y  F^r^i&r  et 
Noirot ,  absous ,  peu  auparavant ,  malgré  ses 
conclusions  à  mort ,  s'épuisa  vainement  en 
efforts  courageux  pour  empêcher  ce  crime 
ik)ùVeau.  Les  soldats  du  88*.  régimeAt^  qui , 
suivant  les  dépOvSitions  àé  leUrs  officiers  , 
avaient  reçu  chacun  cinq  livres  pour  le  prix 
anticipé  de  leur  rébellion^  refusèrent  d'obéir 
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^ux  réquisitioB^.  Les  bourreaux  4xiomphfe^  Sept, 
rent  $an$  obstacle ,  et  s'emparèrent  des  vic- 
times. I}s  fes  placèrent  dans'd^s  charrette^ 
découvertQs  I  $ur  de  la  paiUç;  et  prirent  U 
route  de  i^i^m  9  ayant  sur  leurs  chapeaux  Tins^ 
ctiptioifi  :  Paris  eu.  la  mort  !  et  Tordre  formel 
de  massacrer^ur  *  l'heure  les .  détenus  y  si  l'on 
manifestait  la  moindre  intention  d'exécuter  Iç 
décret.  Fourni^ r ^  qoi  commandait,  avait  placé 
au  poitrail  de  son  cheval  neuf  ciroix  ée  Saint- 
I^oui^  €t  ujoe  de:  Oiivcinnatus;;  dérobées  aux 
p^iisçi^niars^  L^ur  Répart  laissai  éfi  s^rs  pres^ 
sentiments  du  sort  qui  1^  attendait. 

I)ës  que  Fourrier  et  La^u^l^j  ^  eurent  saisi 
lei^vr  proie ,  les  Çorji^  ad^çûnistr^tift  d'Orléans, 
cft  dressèrent  procès- verbal  et*  radresscrent  à 
i'A&s^mbiée-natiopale,  qui,  le  lendemain, 
ch{]p:'gea  le  Conseil- exécutif  de  donner  sur-le- 
ebaisap  les  ordres- nécesi^iaires  pour  rexécatiom 
du  décret  du  2 ,  et  de  faire  conduire  provi- 
soirement les  détenus  dans  tel  Keu  qu'il  juge- 
rait convenable  hors  du  département  de  Paris. 
lie  Conseil  dépêcha ,  en  effet ,  quatre  commis-* 
saires  nomç^és  Augustin  Jauberty  François 
jBarry  y  Pierre  Borillon  el  Louis -Gak^icl 
Moulins j  ];aais  leur  mission,  fut  absolument 
nulle. 
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Mëpt  fîdê  à  la  bai'bare  exécutioh  qu'il  préparait 
Cependsrtit  les  deux  principaux  chefs  de  la' 
,  troupe  Parisierrtïe  rehaient  d'arriter.  ÎM  se 
fendirent  àa  club ,  areè  dés  bonnets  rotog^ , 
et  tous  les  attributs,  àussâ  dégoûtants  (pié 
àôuvéauit,  du  sans-éillotis^mé  le  p/liis  éfiê^'éné. 
îls  montèrent  à  lit  tribune ,  et  ée  vëpàiiSlteM 
en  propoè  sarri^uinatires.  Laljôuski  s';f^  doiffta 
pour  un  cDrdoftnîer  d^  foAbonr^  Saîift-An- 
tG^Qfe ,  mais  3  fut  aisé  de  lé  ré6oâ'ààitre  j^ûr 
ce  ^'il  était. 

A  là  fin  dé  fe  iè^até,  da  Vît  éâtpér  Bour- 
doh,  ^ùl  tèàchérk  téOëmèni  ^f  k^]|  àiA- 
tcfuH  ittcéttdiàireà ,  cjufe  Dubois  fuloUigé  de 
jxrendrè  là  jiârofé  pô«r  fappdlèî^  au  l^alme  et 
aux  prîticîpÉf^. 

j  lié  letïdeihaiè ,  héé^àM ,  cùH^ëft  dti  bon- 

net roù^e ,  fiflla  Futt  dé^  j^éméps  â^-dovMrt 
des  satellitèé  dé  FoùttAét)  lé  pùiià  êè  réu- 
liion.  était  à  la  Mùtkij&fe  :  «  Méâéi-tOtls  àe^ 
tu  Orlédiiàis^  dit-il ,  ce  Mût  ée&  ^éikéitkl^  qtii 
»  ont  fohné  le  pt^ojêf  de  rdm  efïtfpmsonnerr. 
*  Vôiis  allez  Uh  Vdfr  àftivet  at de  dds  t^tritU 
»  cbissèinëhti;  c^fe&l  lé  mort  ^ik  tetts  offrf- 
j*  roht.  n  Cette  grdteièpé  îwpdàtoff»  eôl  tout 
le  succès  désiré.  La  bande  Parisienne  refusa 
les  rafraîchissements  ;  mais  elle  dut  être  d«sa« 
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busée  lorsqu'elle  vit  les  Orléanais  en   faire  Set>t/ 

usage. 

Les  Parisiens  étaient  à  peine  éloignés  dtf 
Montjoje ,  d'une  portée  de  fusil ,  qu'on  vit- 
accourir ,  d'Orléans  >  Lajonski ,  qui  dit  à  YcH^ 
reille  d'un- nommé  Legrand^  l'ïin.  de  leufiT* 
chefs  subalternes-:  ^ux  Minimes  !  (nom  dé^ 
Tune  des  priscn»  de  la- Haute  -  Cotfr).  Gcs^ 
deux  mots  se. répétèrent  iâ|^stérieusemeât  de 
rang*  en  rang;  On<  vit  jdusieursfois  Bourdon*, 
achevai,  parler  bas  à-^fV)umier>  sans  qu'on 
pût  distinguer  ce  qu'il  disait.* 

La  troupe  Parisienne  et  Marseillaise  entifâfjT 
mèche  allumée ,  dans  Orléans ,  et-futconi^ 
plimentéexsur.son. passage  ,  par  Louis-Fran^ - 
çois'Alesandre  Jarenùe^y    d'abord*  législa-*^ 
leur,  puis  évéqueconstitUtionneL  du   dio^' 
cèse,  membre  .de  lia  Commune,  couvert  du 
hideux  %  bonnet.  >roiige  v  qu'il  ^  poitaitr  méme^ 
étant  à  ses^fenéti^es.  £Ue' s'empara  des  pri^  * 
sons,  dont  lèis  postes  devaient  être  parta'gé9'> 
avec  la G^deHnationala  U  fut  impoBsiblé  de*^ 
s'j  opposer:;  car  elle'avaitpla<sé  des  canons  ^ 
à  tou^s.les.av6nves;>RâBgée  en^  bâtiftHe--daiilsA^ 
la  cour  des  Minimes.,  eHé  aj^it  le  nombik?^' 
des  iactionnaires. intérieurs, afin  d-en pouvoir  * 
poser  un  pareil  nomboe.  Exi  un  in$tant ,  elle'  ' 
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Sept,  enfotiça  les  portés ,  et  maltraita  le  ^concierge/  j 
sa  femme ,  les  guichetiers ,  et  porte-clefs  ;  dé-  i 
pouiiia  lés  prisonniers ,  les  excéda  de   coups , 
s'empara  de  leurs  effets,  papiers,  assig-nats'/ 
or,  argent,  diamants;  même  de  tout  ce  qui; 
appartenait  aux  domestiques  et  aux  préposés 
delà  maison.  Tous  ces  objets  furent  renûs  à. 
Léonard  Bourdon ,  et  déposés  dans  sa  cham- 
bre ,  à  l'exception  d'une  toîte  pleine  d'argen-  : 
terie ,  que  le  concierge  le  força  de  rendre , 
lorsqu'il  se   disposait  à  sortir   avec    ses   si-; 
caires.  Alors  un  petit  homme  chauve  et  trapu  y 
qui  paraissait  commander  l'artillerie,  dit  au 
guichet ,  à  ceux  qui  n'avaient  pu  pénétrer 
dans  l'intérieur  :  Notre  coup  est  manqué  y 
et  nous  rû aurons  pas  le  plaisir  de  prome-'^ 
ner  aujourd'hui  trois  têtes. 

•  Le  soir ,  sur  les  cinq  heures ,  ces  forcenés 
se  portèrent  en  masse  aux  prisons  du  tribunal 
criminel ,  où  ils  brisèrent  les  fers  de  quelques 
condamnés.  Pendant  ce  temps.  Bourdon  fei- 
gnait de  dormir  sur  un  banc  du  jardin  du  ! 
Département.  Quand  l'opération  fut  achevée, 
il  les  devança  à  la  société  populaire ,  digne  ^ 
asile  de  tels  gens ,  et  ils  y  arrivèrent  portés  eu  \ 
triomphe.  Alors  il  s'élança  au  bureau   de»  [ 
secrétaires  :  «  Oui ,  mes  chers  camarades  ,  ; 
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»  s'écria-t4l,  je  sais  que  ces  braves  gens  mut  ^^?^ 
w  inno^^ents;  ce  sont  des  victimes  de  la  tyratï- 
M  nie.  Qu'ils  retournent  dans  leurs  prisons  ; 
»  et  je  vous  promets ,  sur  ma  parole  d^konf- 
^i  neuTy  sur  celle  d'un  électeur  de  1789,  d'uA 
.w  véritable  patriote  >  que ,  dans  trois  jo«rs^ 
.»  ils  seront  libres.  « 

^  Ce  jour-là  menje ,  viers  huit  heures  et  demie 
du  soir,  un  mouvement  séditieux  s'étant  ma^- 
pilles  té  autour  de  celles 'd'fitSit,  Garran-^de^ 
Çoulun  y  l'un  des  grands-procurateurs ,  ac- 
courut à  la  Commune;  et,  du  haut  du  perron, 
dit. aux  pfficiers  muuicipauK  que,  pendant 
qu'ils  étaient  tranquilles ,  les  détenus  péris-  ^ 
paient  peut-^Ire  sous  le  fer  des  assassins. 
JSourdon  survint ,  et  répondit  aux  inquiétudes 
.dont  on  lui  faisait  part,  en  dansant  et  chantant 
la  carmagnole.  - 

r  Ënlin ,  les  Autorités  constituées ,  sentant 
qu'il  n'était  p^;  ^n  leur  pouvoir  de  luttet  "* 
long-temps  CQûire  une  forcé  majeure  et  ma^ 
intentionnée^  crurent  devoir  informer  l'As* 
«emblée'-naâondlede  ce  qui  se  passait,  et  l«i 
etLvoyèreAt  iuse  Réputation. 

Jies  projeta  de.  la  troupe  parisienne ,  devè*4 
n^nt  chaque  ycyav  fbas  alarmaats  ,  les  trd^ 
çor^.  s'as>emblèr£at  y  et  appelètei^t  les  'ÂéiiM 
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Sept,  grands'procurateurs ,  les  jug'es  de  la  Haute- 
Cour  et  les  deux  Commissaires  du  Pouvoirs- 
exécutif.  Us  résolureat  qu'on  peindrait  au 
*  Corps-législatif ,  avec  plus  d'énergie  encore, 
les  craintes  que  Ton  avait  sur  le  dépôt  des 
prisonniers ,  et  qu'on  demanderait  leur  trans- 
lation dans  une  ville  plus  à  portée  de  les  dé- 
lendre.  Bourdon ,  qui  avait  pressenti  le  but 
et  le  résultat  de  cette  séance ,  tira  de  sa  poche 
:un  projet  d'adresse;  elle  était  artificieusement 
a^édigée,  et  calculée  de  manière  que  son  effet 

Mt  contraire  au  vœu  des  Autorités  d'Orléans. 

»  •  •  •. 

Cette  pecfidie  fut  reconnue  sur-le-champ. 
Une  autre  adresse  fut  présentée ,  et  portée  à 
l'Assemblée-nationale ,  qui  ordonna ,  le  5  ^  la 
translation  à  Saumur,  et  chargea  les  Grands- 
Prpçurateurs ,  avec  les  Commissaires  du  Pou- 
voir-exécutif, de  faire  exécuter  le  décret. 

A  peine  fut- il  connu  à  Orléans,  qu'un 
garde  national  de  Paris ,  vint  avertir  Prozet  ; 
officier  municipal ,  que  Fournier  avait  assem- 
blé sa  troupe  sur  le  Mail ,  où  Bourdon  et  lui , 
en  le  lui  annonçant ,  le  pressaient  de  s'emparer 
des  prisonniers  et  de  les  conduire  à  Paris.  Ils  le 
prévenaient  aussi  que ,  comme  Commissaires , 
ils  seraient  obligés  de  paraître  vouloir  exécu- 
ter la  loi  ;  mais  qu'alors  il  faudrait  crier  : 
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*!^  Nous  Consentons  à  être  traités  de  désobéis-   Sept* 
^  sants  9  de  scélérats  >  mais  nous  voulons  irré- 
»  vocablement  les  mener  à  Paris  ,  où  Ton 
»  pourra  nous  traiter  de  monstres  tant  qu'on 
>»  voudra.  » 

Prozet  avait  publié  sur  la  manipulation  du  ' 
pain  >  un  excellent  travail  qui  lui  donnait  des 
droits  à  la  reconnaissance  publique^  Parce 
qu'il  avait  écrit  sur  cette  matière ,  les  malveil- 
lants en  avaient  conclu  qu'il  faisait  le  com- 
merce de  grains  ;  l'avaient  insulté ,  maltraité  > 
puis  inscrit  sur  une  des  listes  de  proscription^ 
Il  n'ignorait  pas  les  dangers  qui  le  menaçaient  ; 
mais  l'amour  de  son  devoir  le  rendait  supé- 
rieur à  toute  crainte.  Il  communiqua  aussitôt 
à  Dubail  et  Garran ,  l'avis  qu'il  venait  de  re-. 
cevoir.  Ceux-ci  mandèrent  Fournier ,  le  som- 
mèrent de  déclarer  par  owi  ou  non,  s'il  vou- 
lait obéir  au  décret.  Après  de  longues  tergi- 
versations >  il  demanda  à  se  retirer  dans  une, 
chambre  avec  un  nomméBécare  (i)>  son  Com- 
mandant en  second.  Léonard  l'y  alla  joindre  ^ 
et  lui  dit  furtivement  ces  mots ,  qu'entendit 
Prozet  :  (c  Dis  que  tu  vas  les  conduire  à 
»  Saumur  ;  tu  n'en  feras  pas  moins  ce  dont 

(0  Ce  Bëçare  est  célut  qui  se  trouve  dans  la  liste  de» 
massacreurs  des  prisonniers  de  Paris^ 
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Sept.  »  nous  sommes  convenus  ;  Tessentiel  est  d  a- 
»  Toir  <le  Targ^ôt  :  je  te  conseille  d  en  demao- 
i  der  >  et  de  dcclat^r  q[4<e  td  ne  peux  partir 
À  «ans  cela.  »  Foumier  alors"  ie  retourna  vers 
Bécare,  en  lui  disant  :  «  Crois-tu  *que"dôuze 
»  mille  francs  suffisent  ?»  —  «  DeDfiandes-en 
»  quinise  )  répondit  Bécare.  •>  P^e<idant  ce  col- 
h»q\xê  ^  les  Gorp^  admiïtistr^ti&  étaient  réuni» 
pour^tisfdire  avec  plus  4e  célérité  aux  réqui- 
sitions des  gr<ikids-prûci!Ml^€M^  Uaûis  eélte 
séance,  Dubaitdil  à  Boui^doM :  «  Mdâ  col- 
>»  lègue,  vous  avez  de  grands  torts  ;  vmlàle 
»  momenl  de  les  tépater •  »> 

Enfin >  le  4  septembre ,  jotxt  fatd  du  départ 
des  prisotiniei'j»  arriva.  Leà  complots  de  flour- 
dôti  et  de  ses  complices  furent  couronnés  du 
plus  affreux  succès.  Garran-de--Coulon ,  à  qui 
Ton  avait  reproché  d'avoir  montré  tine  partia- 
lité et  une  férocité  inouies  datts  lé  procès  do 
trois  accusés  nommés  TéLrdy  y  F^NÙer  ,tt 
Noirùt ,  absous ,  peu  auparavant ,  malgré ^scs 
conclusions  à  mort ,  s'épuisa  vainement  en 
efforts  courageux  pour  empêcher  ce  crilne 
ik)ù1reau.  Les  soldats  du  88*.  régimeAt>  q^i, 
suivant  les  dépOvSitions  àb  letirs  officiers  , 
avaient  reçu  chacun  cinq  Kvres  pour  le  prix 
anticipé  de  leur  rébellion^  refusèrent  d'obéir 
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aux  FequisitioB^.  Les  bouppcaux  4xiomphfe^  Sept 
rent  san$  obstacle ,  et  s'empwèreut  des  vic- 
times. Us  les  placèrent  dansées  charrette^ 
découvertes  i  sur  de  la  paiUe  ;  et  prirent  U 
route,  de  i^i^m  9  ayant  sur  leurs  chapeaux  Tins^ 
cnptKHi  :  Paris  ou.  la  mort  !  et  Tordre  formel 
de  massacrer^ur  rheure  les. détenus,  si  l'on 
manifestait  la  moindre  intention  d^exécuter  Iç 
décret.  Fourni^ r  ^  qoi  commandait,  avait  placé 
au  poitrail  de  son  cbeval  neuf  ciroix  ée  Saint- 
j.ioui^  et  ujoe  dç  Oiivçinnatus ,  dlérobées  aux  , 
p^isoi^niars^  L^ur  Répart  laissai  4^  s^rs  pres^ 
sentimeuts  du  sort  qui  1^  attendait. 

JL)ës  que  FourOfier  et  Lafou^l^j  «  eurent  saisi 
le\ir  proie  9  les  iQorps  adqEÛnii^tr^^tif^  d'Orléans, 
ca  dressèrent  procès- verbal  et  l'adressoreat  à 
rAs|S^mbiée- nationale,  qui,  le  lendemain , 
cb{^gea  le  Ck>nseil~exécu>tif  de  donner  surJe-^ 
ebaïKBp  les  ordres^  nécesi^iaires  pour  rexécatiom 
du  décret  du  2 ,  et  de  faire  conduire  provi- 
soiçonent  les  détenus  dans  tel  Heu  qu'il  juge- 
rait convenable  hors  du  département  de  Paris. 
lie  Conseil  dépêcha ,  en  effet ,  quatre  commis-* 
saires  nomç^és  Augustin  Jauberty  François 
Barry  y  Pierre'  Borillon  el  Louis -Gabriel 
Moulins j  ];nais  leur  mission,  fut  absolument 
nulle. 
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Sept.  Toiis  les  genres  d'insultes  et  d'outrages  fu  - 
rcnt  employés  envers  les' prisonniers  pendant 
cinq  jours  et  cinq  nuits  que  dura  leur  voyage. 
Chaque  soir ,  Fescôrte  voulait  les  juger  à  la 
inanièredu  2.  Le  7,  elle  fût  jointe  àEtampes, 
par  cinq  commissaires  de  la  Commune  de 
Paris  l  porteurs  d'un  ordre  de  nif  les  expédier 
qu'à  Versailles.  Roland  ne  manqua  pas  d'é- 
crire le  8 ,  au  Corps  municipal  de  cette  ville , 
qu'ils  allaient  y  être  transférés ,  qu'ils  arrive- 
raient le  lendemain  ;  mais  il  ne  prévint  pas  des 
dangers  qu'ils  couraient ,  et  ne  prescrivit  au- 
cune mesure  pour  leur  conservation. 

Sur  le  soir  ;  Fournier  parut  dans  l'écurie  du 
château  d'Arpajon,  où l'ohavaiteu l'insolente 
inhumanité  de  les  parquer  comme  des  brebis , 
et  leur  extorqua  le  peu  d'argent  qui  leur  res- 
tait, en  leur  présentant  un  mémoire  de  dé- 
pense ,  quoiqu'il  eût  reçu  à  Orléans  quatorze 
mille  livres  pour  leur  nourriture.  Ils  lui  don- 
nèrent ce  qu'il  voulut ,  et  quatre  cents  livres 
en  outre  pour  avoir  un  morceau  à  manger  le 
lendemain  quand  ils  feraient  halte.  Il  garda 
le  tout ,  et  leur  refusa  même  de  l'eau  ,  quoi- 
qu'ils fussent  exposés  à  l'ardeur  du  soleil  de-* 
puis  sept  heures  du  matin.  - 

lies  massçtçres  dç  Pam  étaieut  aJors  -pré- 
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sentes  dans  les  journaux  comme  Texermèe  pu-  St^ 
blic  et  légitime  de  la  justice  nationale.  On  les  . 
proposait  coomie  des  exemples  à  sui?re  par  * 
toute  la  France.  Tous  les  jeunes  gens  du  dé* 
partement  de  Seineret-d'Oise  {i),  au  nombre 
de  plus  de  six  mille ,  étaient  réunis  à  Versailles 
comme  par  hasard ,  pour  former  les  corps  de- 
volontaires  destinés  à  la  défense  des  frontières. 
Nouveaux  encore  au  métier  des  armes  y  sans 
règle  et  sans  chef  ^  ils  étaient  pleins  d'ardeur  ; 
mais  quelques  scélérats  disséminés  parmi  eux 
la  changeaient  en  fureur.  Le  jour  choisi  aug* 
mentait  les  alarmes  :  c'était  un  dimanche.  Les 
habitants  des  campagnes,  attirés  par  k  désir 
bien  naturel  d'embrasser  pour  la  dernière 
fois ,  peut-être ,  leurs  amis  et  leurs  proches, 
pouvaient  profiter  de  la  suspension  de  leurs 
travaux  poiu*  se  joindre  aux  volontaires  ;  et 
le  peuple  de  la  ville ,  plus  oisif  lui  -  même , 
devenait  aussi  plus  difficile  à  contenir. 

Cependant  la  n^unicipalité  de  Versailles. , 
était  rassurée  par  l'escortC'  nombreuse  qui' 
devait  accompagner  les  prisonniers.    Deux 

(i)  Ce  qu'on  va  lîit; ,  jusqu'après  le  jugement  dei 
meurtriers  des  détenus  d'Orléans  ',  est  extrait ,  en  partie  , 
de  l'acte  d'accusation  djressë  à  YersatUes  Qontre  cet 
scélérats. 
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SifiL  vaâiBier  hommes  «armés  formaveqt'  leur  gatde  ;' 
mtraili  i«t4outaiile>d'artîUériépréeédarit}^ 
ohariotSai  Qik'  esj^Eftît  aussi  >qiiwie  p?ock^-;^ 
tièb  publiée  aoleaj^elkmeoiet  aiiBcliéè* dt^ 
toutes  ks  ruesi,  tetîéttd^ail^  ké-imalveiâmtêi.: 
Qft  avait  ptm  à  :  eroire .  ausl»  <|u\ui  décfét  - 
setml  ootsertèmjeotiiiolé.  Lâtwît'dci  Ç:^9[y* 
ûtja^^!dis|K:>sa.  Hisbe  pirisiiMÎ  và.laJy^^ 
:  Ia€  PrésÂdeatdiiTnbaDal  cijimiiiel  de  Ver- 
sailles était  aiôiJs  CtmetèsrrJoaÀ^M^rin  *Àl^ 
qvi&r  j  aseiaD  avocat  du  Roi  au  ptésidîat  de 
la-  Boqkellé.»  e?a-4'*'^sv  U  avait  été  dépjul»  pai^- 
1«  /riershEtat  aie  <Jbi  même:  ville  ,.ido0t  il  éfsû^ 
xnMre^  à  l'Assemble- eonstituaA te.  Feisdiaiit' 
<^'0a  piréparait   à  Yersaittes  dé^  nônteacix- 
Q^imêa^  il  .prébidail  l'Assemblée  -  électorale 
àe'SâJht^csiiuiiiikrien J!.a^      Instruit   ({ue   les  ' 
cléliçausd^ChiéatisaUaîebt  arriver^  il  se  rendit 
9.     ^Paris^  et  ob tinl ,  le  9  au  mâtiri^ une  audicueO' 
du  Ministre  de  la  Justice. 
,  ff.BIcmsiçur^  lui  dit-il,  on  m'assure  qiie 
nh»  prisûioaiieiis  de  la  tiaute-Gour  Tont  âlre 
^.tratisférés  ce  loàtiQ ,  à  Versailles.  La  loi  exigiDi 
>>  qu'ils  soiep.t  interrogés. daps  les  ving^t-quatxre 

»  ^ures.  Je  viens  yous  demander  si  c'est  moi 

«  - .  -        ... 

^  que  cette  obligation  regai^de  et  si  je  dojfe. 
»  les  interroger.  »  .... 


<r  Monsîetir  ;  répcmdi:ti>antoii ,  ealse  giat^'  Sèft^ 
3»  taftt  indéeeoimeDt^  :  H  7  ^  parmi  ces  ^ns^là^    9^ 
»  de  grands  coupables;  on  ne  sati p^s  encowk 
^  de  qoel  mil  le  peupleies^iv^rF^x  et  jusquV)âu 
^  p^tataiHerswiiidi^aÉuHi*  » 

•c  Jfotisieiir  V  reprit  le  Bcésident,  cç  n'est 
»  j>as  de^^gttKÛments  ài  peuple  à  leur  «gaixb 
i>  que  je  rmis,^  vous  enttetenir  ;  }e  m'en  rap^-: 
u  porte  luiizèle  de  Isl  li^miicipaltté  <ie  Ver^ 
M' saiUes  pour Ësire  respedfB:*  l^ordre  et  la  Icxt  ;: 
^  nksôs  je  viens  tous  demaader  si  je  doi^  le^r 
1»  iati^rroge^  »  -^  «  M.  Aicjuier ,  CFoyea-moi  >» 
«  BDe  vous  mêlez  pas  de  ces  geivs-là  ,  il  poaii^' 
n  rftit  ien  ^résulter  pour  Vous  de  grrands  désa^ 
9  grémeéte.  >> -rtr  «  Monsieur  ji  ce  n'est. pas^ 
f -M.  Alciuièr^ai  120US  parle  ,  c'est  le  Président 
f  d'uft  Tiibiinjal  c^^inHnel  qui  vient  eçAsuheib 
«  le  MinisAre  de  la  Jusiiee  ^  et  qui  lui  detniuicka[ 
w^s'ililiiit  oii  norvinterrogerv  i^-*—  «  E^faien,' 
«  Monsieur,  si  vous  l'aviez  du ,  le  Mmistre 
9  Vonis  en  aurait  donvé  l'ordre  ;  puisque  TOn» 
»  ne  l'avçz  pfts.reçu  ,<'.vous  de^'ezivous  épzxn 
^.gi^r  tw^tide  questions  et  d'inquiet iides^»    ' 

A  ces  mots ,  Danton  tourna  le  dos  au  Pfeén 
ifident;  et  ceiui-^cî  sortit  de  l'audience,  per- 
suadé que  les  priâoixniers  étaient  perdus. 
Cet  enlrétien  durait  efieore ,  que  déjjà  leur 
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Chpu  cortège  traTersàit  les  campagnes  qui  sont  sot 
^  la  route  de  Versailles  ,  vers  le  sud.  On  vit 
s'agglomérer  à  leur  suite  une. partie  des  ha- 
bitants des  villages.  La  municipalité  de  Ver- 
sailles en  étant  instruite,  envDja  Richaud, 
maire ,  et  quelques  autres  de  ses  membres  au- 
devant  d'eux  jusqu'à  Jouj y  po^'VHfe^?^^^  ^ 
troupe  à  prendre  par  les  derrières  de  Ver^ 
sailles ,  afin  d'en  éviter  la  traverse  et  les  dan- 
gers qui  en  pourraient  être  la  suite.  Cette  in- 
vitation ne  fut  point  suivie  par  ceux  qui  esco;i> 
taientles  chariots ,  les  routes  de  traverse  pa- 
raissant impraticables  pour  l'artillerie*  Il  fal- 
lut, malgré  le  maire ,  traverser  dans  toute  leur 
longueur,  les  principales  avenues  et  les  places 
de  la  ville  ,  couvertes  de  volontaires  armés , 
dont  la  plus  grande  partie  était  échauffée  déjà 
par  les  liqueurs  et  les  propos  sanguinaires 
que  les  émissaires  de  Danton ,  Roland ,  Pour* 
nier  et  Lajouski ,  ne  cessaient  de  leur  faire 
entendre.  Le  cri  de  J^we  la  Nation^  et  de 
fortes  huées  contre  les  prisonniers,  annon* 
calent  la  terrible  catastrophe  qui  se -prépa- 
rait. 

U  était  environ  trois  heures  après*midi  ;  les 
Administrations  s'étaient  réunies  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ;  etquelques-unsde leurs membresavaient 
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été  envoyés  auprès  de  Richaûd  pour  secondei*  Sept, 
ses  ejffbrts.  «  Le  maire  et  Tavant-ga^de  passent     9« 
»  la  grille  de  TOrangerie  ;  on  crie  que  les  cha- 
»  riots  des  prisonniers  sont  arrêtés  par  la  mul- 
M  titude.  Il  revient  au  galop  avec  le  Comman- 
»  dant  en  second  de  la  troupe  Parisienne.  Ils 
M  trouvent  le  premier  chariot  un  peu  plus  bas 
»  que  rhôtel  de  la  Guerre;  la  foule  Fentouràit 
»  et  menaçait  les  prisonniers.  Le  maire  donne 
»  Tordre  de  faire  marcher  les  chûriots.  Peu- 
j»  dant  ce  temps ,-  la  grille  de  TOràngerie  avait 
»  été  ferniée ,  de  manière  que  Tavant-garde  > 
>•  était  toujours  séparée  3u  reste  de  TescortCi 
»  Les  dangers  croissaient  de  plus  en  plus  ;  un 
»  moment  de  station  pouvait  devenir  fatal  aux 
»  prisonniers  ;  Tordre  avait  été  donné  pour 
»  que  les  voitures  descendisisent  la  rue  de 
»  TOrangerie  y  afin  de  mettre  les  prisonniers 
>>  jusqu'à  la  nuit  y  soit  à  la  Maison-Commune  ^ 
}>  soit  dans  une  autre.  Lemairenepouvaiitplus 
»  se  servir  de  son  cheval ,  à  cause  de  la  foule  y 
»  s'empresse  de  parvenir  à  pied  à  la  tète  des 
»  chariots.  Il  arrive  aux  Quatre'Bornes{i)j  où 
»  le  premier  était  arrêté  par  une  foule  d'hom-* 
»  mes  ayant  la  plupart  des  sabres  levés  pour 

(  1  )  Carrefour  oi  les  cochers  détcl  èrcnt ,  suivant  l'ordre 
«qu'ils  en  avaient  reçu. 
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SegL  »  frapper  les  prisonniers  ;  il  se  jette  au-devdnl 
g.  »  des  sabres ,  il  se  précipite  sur  le  chariot  ;  H 
n.couTre  de  30a  corps  les  prison tiiçra  qui  s'àtr 
}^  tachent  à  son  habit  ;  tandis  que  des  hommes 
P  veulent  l'en  enlever.  Il  veut  pajJer ,  lés  sanr 
^^lots  étouffent  sa  voix ,  il  se  couvre  la  tête  ^ 
^.  on  l'enlève  ;  il  voit  le  massacre  et  perd  con-r 
9  naissance^  On  le  transporte  dainsuâe  mai^ 
a  son' >  «il'  reprend  ses-  sens,  0t  veut  sortiiu 
9  Ç^jesy^n  yain ,  lui  jditHon  ,  que  ofous,  ^youec 
fJ^Ji  itfMiiPcrj-  il  n^eSlplus  temps  ^11  $ert..« 
^•lCl[n;spec}aclê  d'horreur  frappe  tousses sens..^ 
fk  Joe.  sad^  jt  la  moipt  ^  des  cris  plaintifs ,  des  hur- 
^Jlep»ei^lfS  afi^eux,  des  membres  épars.  »  Tel 
^  littéralement  le  contenu  dû  procès-verbal 
4i«^é  pitr  ta  muniiQipalité. 
:  I^es  prenyiers  coups  ftirent  portés  J)ar  des 
gf Q3  da  Poatch$rtrai»>  Neatîpblè-fe-Ghâteau 
ç  I  des  environs ,  qui  se  m  ontraiieiit  parliculiët- 
]?eitie»|-:aeharaés  contre  le  duc  /fe  M'r/ssac.^ 
Vun  despirisonnierÀ;  à  qniilsjBî^.pardowwient 
fli  sa  sévérité  dans  îreiereice  de  son  ércnt  de 
chasse ,  ni  d^avoir  fourni  des  conabJ^tiops  au 
Roi  après  le.  voyance  de  Vxu:*ennes.  Jeté  dan^ 
ks  prisons  d'Orléa»ç, H  en  avaif  prodigué  de 
semblables  à  M.  du  Lérjr^  condamné  à  niort 
par  la  Haule-Gour.  Ce  gentilliomme  clait  for^ 
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abalta  par  le  chagrin  tle  laisser  sa  femme  et  Sept 
ses  deux  enfants  dans  Tindigence.  Le  duc;    ^ 
dont  la  yie  fut  marquée  parbeaucoup  d'actions 
semblables^  assura  à.cette  iamille  donze  ceiiis 
livres*  de  .rente  ^  le  coqdamné  reprit  sa  fier^^ 
meté;  et  mourut  en  hért^.* 

Lorsque  le  maille  y  que  les  tueurs  allaient 
Confondre  dans  leurs  coiaps  ^  sans  un  vigoureux 
porte-faix  qm  l'enleva  de  la  voiture ,.  tâchait 
de  les  ramener  mi%  sentiments  d'humanité, 
ils  lui  dirent  :  Liprezrnous  BrissoCy  ^t  noiis 
a^ous  luisserons  tous  les  autres.  Les  massa-t- 
tîreiirs  ,  au   nombre  d'environ  vingt -cânq-, 
s'étaient  divisés  en  deux  bandes ,  dbnt  Ftike 
attaquait  ta  première  charrette.,  tandiéque 
l'autre  tombait  sur  la  dernière^  4e  sorte  qn^'Cà 
trapaillttru  également ,  ils  devaient  se  réooir 
au  centre.  Ils  terminèrent  par  celieoù  était  It 
duc.   Au  premier  coup  qu'il  reîçut  danè  lés 
reins,  il  it  tourna  vers  eux,  et  leur; dit  avee 
toute  la  dignité  de  son  caractère  :  Tirez^mm 
urh^iHip  de  pistolet  j  a^ous  .aurez  plus  .tôt 
yi//.  Ils  iie  lui  répondirent  qu'tai  le  pereant 
ctetoutes  parts.  Il  conserva  son  attitude  ma jts«- 
luense ,  la  tête  haute,  l'œil  fixe,  etne  témoigna 
ni  impatience  ni  douleur.  Âprès4a  perte  totale 
jde  son  sang  et  de  sçs  forces,  il  tomba,  et  fut 
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Aeptt  coupé  en  morceaux  ^  que  ses  assassins  se  di^ 
g.     putèrent.  Les  principaux  furent  un  cordonnier 
de  Versailles,  nommé  Nicolas  Périn  et  Mari^ 
Bouchu)  sa  femme  ;  Pierre  Papillon  y  vig^ne* 
ron,  aux  Planches^  près  d'Orçay,  et  Jean*- 
BapUsteBieui^illeydLXxssi  vigneron  à  Neauphle« 
Ce  fut  Périn  qui,  aidé  de  Papillon,  fils  im- 
pie, mauvais  frère,  et  meurtrier  d'un  noïnmé 
Paco t y  en  1772,  ferma  la  grille  de  l'Oran- 
gerie, arrêta  les  chariots ,  coupa  les  traits  des 
chevaux^  et  commença  la  boucherie.  Après 
avoir  immolé  plusieurs  individus,  il  s'éloigna 
un  instant,  et  dit  à  une  fille  qu'il  rencontra  : 
Ilj-  a  de  la  ^piande  fraîche  découpée  par^ 
làj  je  cours  chercher  ma  femme,  CàXe-<i  y 
bien  digne  de  lui,  courut  au  champ  du  mas-^ 
sacre ,  frappa  aussi  les  prisonniers,  et  ne  quitta 
qu'après  avoir  tué  M.  de  Castellane  ^  évêque 
de  Mende ,  lui  avoir  coupé  la  figure ,  puis  un 
doigt  qu'elle  suspendit  comme  un  trophée  à 
sa  fenêtre,  d'où  il  ne  tomba-que  putréfié. 
-    Le.  nom  de  Bieuville  répandait  au  loin  la 
terreur.  Ge  monstre  en  voulait,  sur^lout,  au 
duc  de  Brissac ,  dont  il  perça  le  corps  avec  uno 
pique;  proiùena,  dans  l'après-midi,  la  tête 
sanglante  au  bout  d'une  fourche /et  porta  chez 
lui  les  parties  sexuelles,  qu'il  fit  dévorer  à 
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tin  chien.  Ces  faits  horribles  furent  dénoncés  .Sept 
par  la  munipalité  de  Neauphle  elle-même.  Ils  9. 
se  passèrent  sous  les  yeux  des  Autorités  de 
Versailles,  d'une  escorte  considérable,  d'en- 
viron yiqgt  mille  autres  spectateurs ,  et  sans 
aucun  mouvement  d'opposition  (1).  Les  vic- 
times furent  au  nombre  de  quarante-deux.  Le 
comédien  Grammont  but  publiquement  dads 
le  crâne  de  l'une  d'elles.  Voici  leurs  noms  pa(r 
ordre  aphabé tique. 

• 

1  ABHiMXB,  (Tean  d')  chcralier de  Saint- Lorîs ,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Cambrésis:  accusé, 
ainsi  que  tout  ce  régîmeut  et  plusieui^s  kabitants 
de  Perpignan ,  d'avoir  formé  le  complol  de  livrer 
aux  Espagnols  la  citadelle  de  cette  ville.  >  i 

a  Adhémar-cle-la-Cbasscrie  ,  (  François  d'  )  fils  du 
précédent  )  sous- lieutenant. au  même  régiment. 

3  Adbëmar-du-Rot ,  (  Félix  d'  )  neveu  de  Jean ,  et  soûs- 

lieutenant  au  même  régiment.  /  ^  1 

4  BxATBAND,  (François)  avocat  à  Perpignan. 

(1)  Le  massacre  des  prisonniex's  d'Orléans  était  telle- 
ment résolu^  que,  dès  le  18  août  précédent^  Laus^el 
écrivait  de  Paris,  k  son  ami  Billiolei,  à  Lyon,  une 
lettre  qui  a  été,  depuis,  rendue  publique,  et  dans 

laquelle  on  lisait :    <c  Mais   préparez* 

)>  vous.  Tout  se  dispose  à  faire  un  massacre  gëuëral 
M  des  malveillants.  Nos  volontaires  sont  k  Orlcans  de- 
»  puis  deux,  ou  troi^  jours  ^,  pour  expédier  les  prUon* 
»  niers j  etc.  »  •  ' 
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g^(^     5  Blachèreft|(GbaTlesrFrauçoisde)cheTan»deSai&l» 
^  Louis,  capitaine  au  régiment  de  Caïubrésls. 

6  Blandiaières^  procureur  à  Perpignan. 

7  /Bliniëre,  (René  de  la)  capitaine. au  régiment  de 

Gambrésis. 

8  Boriafdt,  jeune  arocat  d'an  grand  ra^itc^  i  Per- 

pignan. '  "• 

9  Boxaijer;  (Vincent)  babltant  de  Perpignan, 
^lo  Boxader,  (François-)  bfeibi tant  de  Perpignan. 

.  1 1  CjLâT£ij«AN£ ,  (  Jean-Arowd  ù^. )  évéque.de  Meude: 
accusé  d'être  l'auteur  des  troubles  du  dépai'leiucut 
de  la  Lozère. 

- 13  Ghàpoûlard,  ((JrbaiiiHjoscpk)  aous-officîef  an  rugi- 

^        ment  de'Gambrests(t). 

i3  Cbappe;,  (Ieâa-Ba)ptiste  de)  capfitainie  réfontfé  a  la 
aoite  de  Farmée.  .    •  > 

i4  Gbarlier-du>*Bi%uil ,  (  Friœçais  -  M«iie  *  Jérôme  ) 

t        ancien  officier  dùrégûiKsniJki  laReine^inlàaterte  : 
.    accusé  d'enbauobage.  '  '  <• 

-15  Comelas,  {François)  «!bapèlièr  a  Perpignanr. 

.1 6  Gossé ,  (Louis-Hercule-Timoléon  de)  dacdc  Brissac , 
go4ivernear  de  Paris^  cbe^alier  dos  ordres daRm^ 
lieutenant-général  de  ses  armées^  et  Commandant 
do  la  Garde  constitutionnelle  :  accusé  ^le  Tavoir 
composée  d  une  manière  a/z^tT^^pi^u^.    , 

(i)  ^eud^t  1«  FQjçagp  de  Perpignan  aux  prisons  d'Qrltaas , 
^ui  dura  vingtrtieaf  purs ,  ce  Draye  homm« ,  voyant  son 
lîeutenant-colonel ,  (Jçan  d'Adhemar)  qui  avait  cinquairte- 
iix  ans  de  service ,  succomber  sous  le  poids  des  chaînés  ,  vou- 
lut les  ^rter  pour  lui.  Ce  généreux  dévoixement  fit  tant  d'im-* 
fnffiwitNi  lùr  Iw  o^iefs  de^lletcortip,  Qu'ils  lêa  tètèrem  aa 
TÎeillard. 
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17  Daleu  (le  chevalier),  chevalier  de  Saiul-Iiouit^  Sept. 

capitaine  au  régiment  de  Ganihrésis.  q 

18  Dcscorhiac  (  Dominique  ) ,  lieutenant  au  même  ré- 

giment 

19  Doc  (Joseph),  musiden  au  même  régiment. 

20  Dulin  (  Toseph  ) ,  lieutenant  au  même  régiment , 

jeune  homme  d'environ  vingt  ans^  beau  comme 
on  peint  rAmour..Leâ  femmes  présentes  à  sa  mort 
lui  donnèrent  des  larmes  ^  mais  aucune  n'eut  la 
courage  d'élever  la  voix  en  sa  faveur. 

21  Duroux  (Joseph  ) ,  lieutenant  au  même  régiment  ^ 

fils  du  célèbre  avocat  de  Toulouse  qui  y  plaida  U 
cause  de  Calas. 

22  £Ti£Ni4£-D£-LA-RiviiB£  (  Jcan-Baptiste  ) ,  ancjen 

avocat  au  parlement  de  Paris,  juge- de-paix  de  lat 
Section  de  Henri  IV ,  de  la  même  ville;  accusé 
pour  avoir  reçu  une  plainte  en  calomnie  contre: 
quatre  députés ,  et  procédé  contre  eux  suivant  la 
loi.  Il  avait  d'abord  été  révolutionnaire  outré,  et 
s'était  transporté  à  Gompiègne,  pour  y  arrêter  l'In- 
tendant de  Paris,  Louis- Bénigne^ François  Bei^ 
tier-deSauvigny ,  qu'il  livra  ensuite âi  la  populace, 
sur  la  place  de  Grève;  le  23  juillet  1789. 

23  FRAt^QUEvrLLE-D'ÂBANOOtiiT   (  Charlcs-Xavier-Jo- 

seph  D£  ) ,  ancien  Ministre  de  la  Guerre  \  empri- 
sonné comme  parent  de  l'ex-contrôleur  général 
de  Calonne.  * 

i4  Gauthier  (Antoine),  domestique  d^  Char]ier-du- 
Breuil. 

Ii5  Gérard  (  Philippe-Jacques  ) ,  sous-lieutenant  ait 
régiment  de  Cambrésis. 

53       . 
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Sept.  36  Goaet-de-la-Bigne  ,  genlUhomme  ,  habitant  Aé 
ç.  Perpignan. 

27  Kebsamok  (Charles-Marie de);  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  capitaine  au  rdgiment  de  Gambrésis. 

a8  La6»avx  (  Hubert  de  ) ,  chevalier  de  Saint- Louis , 
ancien  brigadier  des  Gardes-du- Corps  du  Roi^ 
arrêté  lorsqu'il  passait  en  Allemagne,  ^  sa  pairie  ^ 
et  accus'i  d'embauchage. 

ùg  Lajronlle  (François  de)/  lieutenant  au  régiment 
de  Cambrésis. 

3o  Lupé  (  Charles  de) ,  lieutenant  au  même  régiment* 

5i  Malyoisin  (Charles-François  de  ),  chevalier  de 
Saint-Louis,  colonel  du  régiment  de  Monsieur  ; 
accusé  d'embauchage  pour  Gobleùls. 

32  Marchai  (  de  )  ^  chevalier  de  Saint-Louis ,  lieutenant 
au  régiment  de  Cambrésis. 

55  Marck  (  Charles-François) ,  garçon  apothicaire  de 
Tonl/ dénonciateur  de  M.  de  Malvoisiu,  et  em«> 
prisonné  à  cause  de  ses  variations  dans  la  confron- 
tation. 

54  Mazelaigne-Haucour  (Henri  de),  lieutenant  au 

régiment  de  Cambrésis. 

55  Molinières,  étudiant  en  Droit,  habit,  de  Perpignan. 

56  Montjustin  (Ftançois  de) ,  chevalier  de  Saint-Louis, 

capitaine  au  régiment  de  Cambrésis. 

57  Pargade  (Pierre  de)  ,  lient,  au  régim.  de  Cambrésif« 

58  Prat  (  Laurent  ) ,  tailleur  à  Perpignan. 

39  Retz  (Jean-Baptiste^ de),  chevalier  de  Saint-LouiSi 

ancien  capitaine  d'infanterie  :  emprisonné  comme 
cousin  du  marquis  de  la  Fayette'. 

40  SiiXT  (Hyacinthe-Joseph  de)  ,  chevalier  de  Malle ^ 


^ 
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ancien  oificicr  au  régiment  de  Bouirbonnaîs  :  ac-*    SepU 
cusé ,  lui  troisième ,  d'avoir  voulu  livrer  Strasbourg     g, 
au  prince  de  Condé, 

■ 

4 1  Siochan-de-Saint-Joan  (  Jean-Marie  ) ,  sous-lieu- 
tenaut  au  régiment  de  Cambrésîs. 

4 1  Valdec(  i)-de-Lessaht  (  Antoine) ,  ancien  Ministre 
des  Affaires  étrangères^  et  consisiller  d'Etat^  accusé 
de  n'avoir  pas  été  pour  cette  déclaration  de  g!]erre 
à  laquelle,  suivant  Brissot ,  on  a  dû  la  république. 
On  ne  peut  reprocher  à  la  mémoire  de  ce  Ministre 
qu'une  admiration  seivile  pour  Necker,  Du  reste , 
il  aima  sincèrement  le  Roi ,  et  sut  correspondre 
avec  lui  jnsques  dans  sa  prison.  Il  avait  prédit  la 
mort  de  ce  prince ,  la  sienne,  et  celle  de  beaucoup 
d'autres  qui  ont  péri  aussi.  Il  montra  aux  assassins 
un  sang-froid  et  un  courage  imperturbables  (2). 

Huit  autres  prisonniers  eurent  le  bonheur 
de  se  sauver,  en  sautant*  des  voitures,  et 
fuyant  à  travers  les  sabres  levés.  Ils  se  réfu- 

(1)  Ilnou^  a  été  assuré  par  des  personnes  dignes  de 
foi ,  que  le  nom  de  famille  du  Ministre  était  F'aldec,  ori- 
ginairement Claude,  auquel  on  avait  ajouté  féodalement 
de  LeHHart.  Sa  mère  était  nommée  madame  de  F'aldec. 

(a)  C'.est  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis  par  lés  Admiïiislrateurs  municipaux  d'Orléans, 
sur  la  demande  de  l'Administration  centrale  du  dépar- 
tement du  Loiret,  que  noud  annonçons  Je  Ministre ^^ 
Jjessnrt  comme  massacré  à  Versailles.  On  verra  plus 
loin  que  sa  mort ,  dans  ce  massacre,  n'est  pas  certaine  ^ 
quoiqu'elle  ait  aussi  été  annoncée  dans  le  temps. 
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iSèpt  gièreht  paivtoul  où  ils  trouvèrent  des  portes 
g.  Ouvertes.  L'un  d'eux,  couvert  de  blessures, 
ne  voulut  même  pas  rester  à  Versailles  pour 
s  j  faire  mettre  un  appareil.  D  en  partit  le 
soir,  en  chaise  à  porteur.  Un  autre  passa  toutç 
la  journée  dans  un  corps-de-garde,  cache  sur 
un  lit  de  camp ,  où  Ton  venait  continuellémeat 
déposer  des  armes  et  des  tambours;  et  il  eut 
fe  bonheur  de  n^êti^  pas  découvert. 

H  y  en  eut  trois ,  qui ,  étant  entrés  dans  des 
maisons,  furent  mis,  on  ne  sut  trop  comment^ 
sous  la  main  du  bureau  de  police  de  la  mu- 
nicipalité ,  d'où  ils  furent  conduits  le  1 1  ^  à  un 
des  comités  de  la  législature.  Là,  on  feignit 
de  délibérer  dans  un  coin  sur  eux,  tandis 
qu'ils  étaient  tremblants  dans  un  autre.  UHi 
député  interrompit  la  délibération,  en  leur 
disant,  avec  un  feint  courroux  :  «  Messieurs, 
»  on  n'écoute  pas  ce  qui  se  dit  dans  le  comité; 
»  retirez-vous.  «  Eux  de  se  Retirer,  plus  trem- 
blants encore,  dans  un  anti-chambre,  où  un 
garçon  de  bureau  vintbientôt  leur  crier  :  «Mes- 
»  sieurs,  on  rie  reste  pas  dans  l'anti-chambre 
»  du  comité.  »  Pour  cette  fois ,  ils  comprirent 
qu'on  voulait  leur  rendre  la  liberté  sans  se 
-  compromettre  :  ils  enfilèreiit  l'escalier ,  et  la 
délibération  finit  ainsi» 
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Un  autre,  le  chevalier  de  Pomeyroles^Gram'  Sept. 
mont  y  ne  Viut  la  vie  qu'à  Textrême  lassitude  9» 
des  massacreurs  y  et  à  une  sorte  de  commise-* 
ration  dont  il  serait  difficile  de  rendre  compte« 
Deux  d  entr'eux ,  dont  les  mains  et  les  armes 
étaient  ensanglantées ,  le  conduisirent  à  la 
municipalité;  qui,  après  avoir  pourvu  à  sa 
sûreté ,  le  fit  aussi  transférer  à  Paris,  au  conûté 
de  Surveillance ,  d'où  il  fut  relâché ,  avec  in-» 
jonction  verbale  de  changer  de  nom  et  de  ne 
se  mêler  de  rien.  U  prit  alors  celui  de  Pierre^ 
Joseph  Lfifebi^re  y  et  un  domicile  rue  de  THi-» 
rondelle ,  où  il  fut  arrêté  le  20  septembre  1793. 
On  l'écroua  à  Bicêtre ,  comme  suspect  d^étrc 
suspect.  Il  fut  traduit  au  tribunal  criminel  » 
pour  un  vol  commis  par  ce  dernier.  Reconnu 
innocent ,  il  fut  réintégré  à  Bicêtre ,  et  remis 
en  liberté  le  38  octobre  1794  >  p^u*  des  commis? 
saires  de  la  Convention. 

Le  nombre  des  prisonniers  d^Oriéans  qui 
survécurent  y  fut^de  huit.  Quelques  personnes 
prétendent  que  le  Ministre  de  Lessart  fut  1« 
neuvième.  Nos  rechercl^es  sur  lui  n'ayant  pas 
eu  de. résultat  certain^  nous  nous  bornons  à 
donner  ici  ce  qui  nous  a  été  adressé  de  Ver? 
sailles  par  Faccusaleur-public  d'alors,  ^.Giltetp 
depuis  tribun. 
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Sept.       «  Avant  de  porter  aucuns  coups,  les  menr- 
Q^     triers  firent  descendre  deux  ou  trois  des  prison-» 
niers,  qui  étaient  des  domestiques.  Parnrii  eux 
était  celui  du  Ministre  Lessart. 

»  On  dit  que  cet  homme ,  voyant  son  maître 
menacé  par  la  multitude  y  s'élance  au  milieu 
des  meurtriers,  les  bras  retroussés,  et  criant 
avec  force  :  C'est  un  scélérat!  qui  le  sait 
mieux  que  moi?  c'est  à  moi  V honneur  de 
lui  porter  les  premiers  coups.  Je  me  charge 
de  lui  :  totirez  aux  «w//-^^.. -Il- accompagne 
ces  mots  de  plusieurs  coups  de  sabre,  qui  font 
jaillir  le  sang^  de  Lessai^t.  La  troupe  furieuse 
et  .satisfaite  se  porte  sur  d'autres ,  tandis  que 
le  pieux  domestique ,  toujours  criant ,  toujours 
sanglant ,  et  sur  d^avoir  ménagé  ses  coups , 
vient  à  bout  d'en  traîner  son  maître,  en  feignant 
de  le  traîner,  et  le  sauve  ainsi  du  massacre 
général. 

M  Des  personnes  dignes  de  foi  m'assurent 
que  M.  de  Lessart  vit  encore,  et  le  doit  à  cette 
effrayante  ruse. 

»  Si  le  trait  est  vrai ,  en  se  reportant  au 
^danger  que  venait  de  courir  le  domestique , 
au  tumulte  sanguinaire  qui  régnait  autour  de 
lui,  au  projet  qu'il  osa  exécuter;  on  trouvera, 
je  pense ,  qu'il  est  peu  d'hommes  capables  d'un 
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courage  aussi  froidement  intrépide.  Alors ,  il   Sept. 
j  a  lieu  de  croire  que  Lessart  fut  le  prison-    9s. 
niet  blessé  qui  sortit  de  Versailles ,  le  soir , 
en  chaise  à  porteur.  » 

.  Après  le  carnage  qu'on  vient  de  lire,  les 
assassins  se  rendirent  le  même  soir  aux  priions 
de  la  ville  9  où  ils  massacrèrent  vingt-trois 
détenus ,  malgré  la  vive  et  courageuse  résis- 
tance d'un  juge ,  directeur  du  j  ury  d'accusation^ 
M.  Pierre  Meaux. 

Le  lendemain  ils  retournèrent  à  la  prison  10. 
dite  Maison  de  Justice j  où  ils  égorgeaient 
de  nouveau,  et  venaient  d'élaj*gir  un  malfai- 
teur de  leurs  camarades,  nommé  Tardifs 
quand  l'accusateur- public  réussit,  à  vaincre 
ces  âmes  farouches,  en  plaidant,  avec  toute 
l'éloquence  du  sentiment  (1) ,  la  cause  des  pri- 
sonniers ,  à  plusieurs  desquels  il  procura  la 
liberté.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  périrent. 

1  Array  (Charles  ) ,  condamné  aax  fers. 

a  Chedoîne  (  Baptiste  ) ,  condamné  à  ta  simple  dé- 
tention. 

5  Claude  (  Pierre -Ignace),  Suisse  da  Roi,  et  non 
accusé* 

4  Dargent  (Nicolas) ,  condamné  à  la  simple  détention.. 

(i)  Nous  lui  rendons  justice ,  quoîq^u'Il  ait  eu  des  torts  enrera 
nous. 


(  5ao  )• 

Sept'    'i  Florjol  (Pierre  ) ,  condamne  aux  fert. 
IQ^      6  Foloppe  (  Jacqaea^Cësar),  condamné  à  si^i;  ans  de 

7  Gallois  (Jean)  y  chapelain  de  la  chapelle  duRoi^  et 

non  accusé.  " 

8  Grosmet  (  Louis-Nicolas),  provenu  d'assassinat  et 

de  vol. 

9  Houchu  (Claude),  prévenu  comme  le  précédent 

-—  Ces  neuf  indiifidus  orU  été  tuéa  le  9. 
)  o  Hulot ,  condamné  aux  fers.  : —  Tué ,  le  iq.  v 

11  Hus,  dit  Fleuri' Epine  (Charles) /prévenu  coi|iin« 

^Grosmet  et  Houchu. 

1 2  Langlois  (  Louis  )  ^  condamné  à  la  simple  détention. 
i5  Lautour  (Pierre),  condamné  comihie  Foloppe. 

i4  Lecocq  (  Louis-Rohert  ) ,  accnsé  tt-assassiiïat  et  de  ' 

vol.  ♦ 

i5  Lemoin^  (  Sébastien  ) ,  condamné  aux  fers*  .  ^ 

16  Morel  (  Antoine) ,  condamné  aux  fers.  , 

17  Pachat  (  Jeat>-Bapti8te)  y  condamné  aux  fers.  , 
18,  Perrot  (  Jean  ),  condamné  à  la  simple  détention. 
19  R'atier  (Jean-Pierre) ,   condamné  aux  fers.  —  Ce» 

neuf  autres  ont  été  tués  le  g» 
ao  Rousseau  (  François  ) ,  accusé  d'assassinat  et  de  toI. 
31 .  Yatel  (  Jean  ) ,  accusé  de  même.  —  Ces  deux  ont  été 

tués  le  10, 

22  Yidecoq  (Jean-Pierre- Arnauld)>  prévenu  d'assas? 

sinats  et  de  vol. 
'j3  Vignat;  condamné  aux  fers.  — -  Ces  deux  derniers 

tués  le  g, 

L  E  carnage  allait  continueri  quand  un  ruban 


r 
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tricolor  fut  étendu  devaat  la  prison^  pour  Sept;* 
en  défendre  l'entrée ,  et  fit  cesser  l'effusion  du    lo. 
sang.  Ou  cette  mesure  était  convenue ,  ou  le 
pouvoir  des  couleurs  était  certain  :  dans  Iç 
premier  cas,  c'était  une  jonglerie  pour  abuser . 
le  peuple;  dans  le  second ,  on  était  bien  cou- 
pable de  nç  s'en  être  pas  servi  plus  tôt.  ... 
Les  membres  des  personnes  assassinées; 
furent  portés  en  triomphe  dans  les  campagnes  ^  • 
et  sur-tout  à  Lucienne,  où  Ton  joua  à  la  boule  . 
avec  la  tête  du  duc  de  Brissac.  On  osa  présent , 
ter  une  de  ses  jambes  et  une  de  ses  mains  4  > 
r Assemblée  électorale,  séante  à  Saint-Ger- 
main.  H  s'y  trouva  un  électeur  assez  sangui-, 
naire  pour  interrompre  les  scrutins ,  et  propo*  . 
ser  d'introduire  les  assassins ,  afin  de  recevoir , 
leur  offrande  de  chair  humaine.  Une  indigna^  " 
tion  unanime  ayant  rejeté  cette  affreuse  mo^ , 
tion,  la  jambe  du  duc  fut  suspendue  à  une 
grille  nommée  la  porte  d^  Poissy^  et  y  rest^  : 
pendant  plusif^urs  joars.  Les  idées  étaient 
tellement  corrompues,  que  beaucoup  d'indi- 
vidus qui  n'avaient  pas  osé  s'appfûcher  du 
massacre,  se  vantèrent  d'en  avoir  été  les  prin- 
cipaux acteurs.  H  y  en  eut  un' dont  Tatrocité 
n'a  été  prévue  par  aucune  loi  :  qui  n'avait  point 
été  aux  meurtres ,  mais  qui ,  arrivé  à  Ver- 
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Sept  saiHes,  bien  postérieurement,  mangeait  dans 
une  taverne ,  du  foie  humain  rôti ,  avec  des 
échaudes....  Horresco  referens  ! 

-  Si ,  lorsque  la  poursuite  de  tant  de  crimes  fut 
ordonnée,  les  gens-de-bien  eurent  la  douleur 
de  voir  absoudre  à  Paris  la  plupart  de  ceux 
qui  les  avaient  commis;  il  n'en  fut  pas  de 
même  à  Versailles.  L'accusateur-public ,  dont 
la  vertueuse  énergie  avait  sauvé  quelques 
détenus^  n'en  déploya  pas  moins  contre  Périn 
et  sa  femme,  ]Pa|>illon  et  Bieuville.  Il  les  fit 
.eondamner  à  mq|rt,  lé  12  d'auguste  1795.  Le 
premier  fut senl  exécuté  ;  deux  autres  se  tuèrent 
dans  la  prison ,  et  la  femme  Périn ,  qui  se  dé- 
clara enceinte  ,  fut  soustraite  au  supplice  par 
des' lieu  veaux  puissants,  que  Ton  intéressa 
|K)urelle.  On  regretta  beaucoup,  cependant, 
denWoir  pas  vu  figurer  dans  cette  juste  accu- 
sation les  cannibales  Léonard  Bourdon^  qui 
depuis  prononça  ,  dans  la  Convention  ,  la 
mort  de  Louis  XVI 5  Fournier  (1)^  Gram- 

(i)  Il  a  publié ,  soùs  U  date  du  28  nivôse  an  vnz , 
c'est-à-dire ,  du  18  janvier  1800,  un  écrit  apologétique, 
ii|-8^ ,  contenant  16  pages  :  dans  lequel  il  prétendait  se 
justifier  sur  le  massacre  des  prisonniers  d'Orléans ,  et 
le  vol  de  leurs  effets  ;  mais  où  il  n'a  rien  dit  de  solide,  et 
rien  proaré  en  sa  faveur. 
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monl{i)elDumoutieZy qu'on connaissaitpôur  ^^* 
les  principaux  assassins  de  Versailles,  et  qui 
avaient  aussi  coopéré  aux  massacres  de  Paris. 
La  fureur  des  proscriptions  y  durait  en- 
core ,  lorsque  ,  le  12  ,  les  barrières  furent 
réouvertes ,  et  facilitèrent  notre  fuite.  Nous 
pûmes  être  transportés  au  Pecq,  sous  Saint- 
Germain-en-Laje  ;  mais,  dans  la  nuit  du  i/\. 
au  i5  ,  notre  retraite  ayant  été  découverte 
par  Hanriot  (2) ,  nous  fûmes  encore  obligés  - 
de  fuir,  et  de  nous  cacher  au  village  d'Eragny , 
près  Pontoise ,  chez  une  veuve  nommée  Le-r 
roux  y  et  dans  une  étable,  jusqu'à  ce  qu'un 
décret  du  1 7 ,  dont  il  va  être  mention ,  nous 
fût  connu.  Pendant  cette  nouvelle  réclusion , 
nous  eûmes  encore  le  bonheur  d'échapper  à 
des  visites  domiciliaires  que. faisait  la  muni- 
cipalité du  lieu  ,  sous  prétexte  de  cherchet 
des  arme».  Une  santé  très<;hancelante  nous 
est  restée  depuis  ces  rudes  épreuves. 
.   Un  nouveau  meurtre  eut  lieu  à  Gisors ,  le  i4« 

.  (j)  Suivant  l'écrit  de  Foarniw,  Grammont ,  arrivé 
de  Paris  à  Orléàiis,  en  courrier,  le  3  septembre^  criait, 
en  entirant  dans  cette  ville:  yeux  prisons  !  et  requérait 
les  habitants  de  s'y  transporter ,  pour  y  tuer  les  prison- 
niers, comme  il  se  vantait  d'avoir  ikît  à  Paris. 

(2)  Voyez  sur  lui  la  page  3j3. 
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Sepu  Louis^Alexandre  y  duc  de  la  Rochefou- 
cauld (i)  et  de  la  Rochc'-Gujony  pair  de 
France ,  ancien  membre  de  rAssemblée-consli-. 
tuante  9  académicien  également  distingué  par 
son  application  infatigable  aux  sciences^  el 
par  une  vertu  sévère ,  malgré  quelques  erreurs 
politiques  ;  avait  accepté  la  présidence  du  Dé- 
pajTtement  de  Parid  y  et  signé  la  suspension  de- 
Pétion  et  Manuel,  après  le  ao  juin,  I/Assem-. 
blée-nationale  les  ayant  rétablis,  il  prévit  de 
grands  malheurs.,  et  quitta  Paris,,  pour  nfen- 
éUre  pas  témoin.  On  lui .  conseilla  de  passer 
W.  Angleterre  ;  mais  la  piété  filiale  et  conju^ 
gale  le  retint  dans  sa  patrie.      .    -  r 

Santerre  sollicité ,  dit-^on ,  par  .Gondorcet, 
pnrofita  des  fureurs  populaires  >  pour  signer  ua 
ordre  d'arrêter,  le  duc  Un  commissaire  dé  la 
Commune  en  fut  diai^  ,  et  se  rendit  à 
Forges;  mais,  plus  humain  que  ses  confrères , 
il  l'avertit  du  danger  ,  et  le  fit  consentir 
à  se  rendre  à .  sa  terre  de  la  Roche-Gn jon , 
où  il  le  garderait.  Ils  partirent  dans  la 
même  voiture..  En  passant  par  Gisors ,  ils 
furent  rencontrés ,  le  i4>  comme  par  hasard  > 
pjir  un  détachement  des  égorgeurs  de  Paris, 

(i)  Ce  nom  doit,  dans  tèïitle  tolôme. y  finir  par 
un  d  au  lieu  d'un  ^    /^ 
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qui  demandèrent  à  grands  cris  la  tête  du  S«pt 
duc.  Des  forces  vinrent  à  son  secours.  H  tra- 
versa la  ville  au  milieu  d'une  quadruple  haie  de 
gardes  nationaux^  de  leur  Commandant  et  du 
maire.  Une  charrette  embarrassait  un  chemin 
étroit  à  là  sortie  de  Gisprs  :  un  ^assassin  se 
trouva  près  du  duc  ,  et  lui  lança  un  pavé  qui 
l'atteignit  dans  les  bras  de  Madame  ^Anvilley 
sa  mère ,  âgée  de  quatre-vingt-treize  ans,  et  le 
renversa  sans  vie.  Il  avait  demandé ,  dans  la 
première  Assemblée ,  la  libèrté'de  la  presse ,  le 
ô^eto  suspensif  pour  le  Roi ,  la  suppression  dés 
moines ,  et  desirait  établir  en  France  le  Gouver- 
nement Anglais,  avec  quelques  modifications. 
Il  fut  le  quatrième  de  sa  famille  tué  dans  ce  mois, 
en  comprenant  les  deux  évêques  qui  le  furent 
aux  Carmes,  et  Charles  de  Rohan-Chabot, 
son  beau-frère,  qui'  le  fut  à  l'Abbaye. 

Tranquille  pendant  que  le  sol  français 
s'imbibait  du  sang  d'hommes»  à  la  plupart 
desquels  on  ne  reprochait  que  leur  naissance 
ou  leur  mérite  personnel,  FAsseinblée ,  qui 
aurait  dû  faire  marcher  des  forces  contre  lés 
bourreaux ,  accusait ,  le  6  ,  Blangilj ,  Tun 
de  ses  membres ,  pour  avoir  remis  au  Roi  des 
lettres  que  les  Jacobins  dé  Marseille  adres- 
saient à  ceux  de  Paris.  Et ,  pour  paraîtra 
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Sept,  vouloir  anéantir  les  haines  particulières  > 
qu'elle  fomentait  par  des  lois  perfides  ou  ex-r 
travagantes ,  elle  ordonnait ,  le  8 ,  la  suppres- 
sion de  deux  fameuses  pétitions ,  et  de  faire 
sortir  des  départements  menacés  tout  le  su- 
perflu des  grains ,  fourrages  et  denrées  quel- 
conques. Les  9  et  lo ,  elle  renvoyait  devant 
les  jurés  d'accusation  les  prévenus  de  la  pré- 
tendue conspiration  du  lo  août  ;  confisquait 
tous  les  objets  dont  les  églises  conservées 
étaient  garnies.  Le  14?  elle  fixait  les  Tuileries 
.  pour  lieu  djes  séances  de  la  Convention ,  con- 
voquée pour  le  2o;  et  le  17,  elle  entendait 
ce  rapport  de  Vergniaud,  organe  de  la  Com- 
mission extraordinaire  et  du  Comité  de  Sur- 
veillance. 

ce  Savez-vous  comment  disposent  de  la 
»  liberté  des  citoyens ,  ces  hommes  qui  s'ima- 
»  ginent  qu'on  a  fait  la  Révolution  pour  eux  ? 
j>  Savez-vous  comment  son  t  décernés  les  mai^* 
»  dats  d'arrêts  ?  La  Commune  de  Paris  s'en 
»  repose  à  cet  égard  ,  sur  son  Comité  de 
>•  Surveillance.  Ce  comité ,  par  un  oubli  de 
»  tous  les  principes  ou  une  confiance  bien 
»  folle,  donne  à  des  individus  le  terrible  droit 
M  de  faire  arrêter  ceui  qui  leur  paraîtront 
M  suspects.   Ceux-ci  le  déléguenÉ/encore  à 


»  d'antres  affîdés  dont  il  iaut  h?f»îi  im^imi\(^  ^T^ 
»  les ven^reances . si  loii  yeuX et  ftt?^sef nnHc 
*>  soi-niéiue.  Toila  de  qiifJlf  étrarurt  sf^ric 
»*  dénendent  k  liiterliê  et  la  ^ie  de*-  niîr?^^ m  ? 
»  Toilà  en  quelles  main^  repose  la  sûrrté 

»  publique  ! liOïsaDt  GuUlMunit  Tell 

»  ajustait  la  fifyilif  qu^  de^iiil  idutrtT^  la 
»  pcnnine  iatale  qc  nu  iiicaK«;tre  jfvuji  plaicce 
j»  sur  la  tête  de  flan  iik .  3  *'écri»tr:  /Vris-v^i^/ 
«  ^920ff  izc^vKT  £/  IBJ7  foémuirt  ^  pourvu  tfU4:  Ia 
«  SÊàsse  smi  liinr  !  El  nofiK  ^rsisî  noas;  di- 

Les  Dc^utés  se  lerent  QMunimemetii ,  «n 
criaBt:  «  (hu^  osj\  périsse  a^m  mém-oire,  y 
poMdnm  tjmclm  France soii libre  l  Périssent 
rAssemUëeHDatioiMJe  el  sai  mcnicire  .  si 
elle  épai^gne  qd  crime  qui  imprimerait  un« 
tache  au  nom  Français  ;  si  sa  vigueur  ap- 
pfend  aux  nations  de  l'Europe ,  que^  mal- 
gré les  calomnies  dont  on  ckercke  À  flcftrir 
la  France  ^  il  est  encore  ^  au  sein  mémo  de 
Tanarchie  momentanée  oii  des    bri^ji^aud» 
nous  ont  plon«çes  ^   quelques  verUi»  pu* 
bliques,  et  qu'on  y  respecte  riutmaniti^! 
Périssent  rAs$embléc-nalion«ile  et  ma  wsA- 
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Sept.  »  moire >  si;  sur  nos  cendres^  nos  succès* 
a»  seurs,  plus  heureux,  peuvent  établir  l'édi- 
^  fice  d'une  Constitution  qui  assure  le  bon- 
is» heur  de  la  France ,  et  consolide  la  liberté 
»>  et  Tégalité  !» 

Vergniaud  termine  cette  tardive  harangué, 
en  demandant  ijfue  les  membres  de  la  Com-* 
mune  répondent  sur  leurs  têtes  de  la  sûreté 
de  tous  les  prisonniers, 

L'Assemblée  décrète  cette  proposition. 
Alors  tous  les  gens'-de-bien  qu'on  détest£|it, 
avaient  cessé  de  vivre  ;  et  l'on  peut  comparer 
^  ce  ridicule  décret  à  la  déclaratipn  rçndue.par 
Charles  IX,  les  28  et  00  d'auguste  1572 ,  por- 
tant défenses  de  massacrer,  ravager  et  piller, 
quand  tous  les  crimes  qu'il  avait  commandés 
étaient  commis. 

Cependant  Dumouriez ,  après  avoir  fait 
disposer  des  grades  militaires  comme  îX  le  de- 
sirait, s'était  jeté,  le  5 ,  dans  Grandpré ,  avec 
dix-sept  mille  hommes.  Le,  surlendemain , 
DiUon^  qui  commandait  Tavant-garde  ,  s'était 
porté  dans  les  gorges  du  Clermontois-avec 
cinq  mille  cinq  cents  autres.  Kellermann  en 
amenait  vingt  nulle ,  et  Beurnonville  venait 
départir  du  camp  de  Maulde.  Dumouriez, 
qui  voulait  seulement  paraîti^e  vaioqueur ,  fut 
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Attaqué,  le  i4»  p^  quinze  cents  Autrichiens,  Sept» 
et  mis  en  déroute  avec  dix  mille  volontaires 
qu'il  leur  opposa.  Il  écrivit  à  ce  sujet  au  Mi- 
rtîstre  de  l'Intérieur  :  <«  Soyez  sans  inquiétude; 
»>  la  personne  que  vous  m'avez  envoyée  a  vu 
»  une  retraite  sur  plusieurs  colonne;  mon 
»  arrière-garde  est  maintenant  en  bon  ordre, 
j»  L'ennemi  n'a  pas  paru  ;  il  s'est  borné  à  re- 
M  cueillir  ce  qui  a  été  abandonné  par  les 
M  nôtres,  qui  ont  vu  quelles  peuvent  être  les 
»  suites  d'une  terreur  panique*  Il  n'y  a  pa3 
».  eu  action  ;  mais  une  fuite  de  dix  mille 
M  hommes  devant  quinze  cents.  Si  l'ennemi 
»  eût  poussé  sapointe,  il  eût  pu  dissoudre  toute 
»  l'armée.  J'ai  ici  vingt-cinq  mille  hommes 
»  dans  un  bon  camp  ;  et ,  si  l'ennemi  pa- 
M  raît  9  il  sera  battu.  Beurnonuille  me  rejoint 
M  demain  avec  dix  mille  hommes.  Pourvu  que 
M  vous  m'^iiivoyiez  des  munitions ,  je  puis 
»  répondre  encore  du  salut  de  ma  patrie. 
M  J'ai  déjà  commencé  les  exécutions;  j'en 
»  ferai  de  terribles  ;  je  vais  vous  envoyer  les 
w  bataillons  qui  ont  abandonné  leurs  canons. 
M  J'ai  fait  chasser  tous  ceux  qui  ont  perdu 
»  leurs  fusils.  Quatorze  fuyards  ont  été  arrêtés 
M  et  garottés.  Je  vais  traiter  de  même  plu- 
»  sieurs  oiBciers.  U  faut  purger  cette  armée 

34 
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Sept.  »  avant  de  s'en  servir  ;  et ,  sous  ce  rapport  > 
»  cet  événement  ne  fait  pas  de  mal.  » 

Malgré  ce  qu'écrivait  Dumouriez  ^  l'armée 
était  alors  dans  la  plus  déplorable  situation. 
Il  commandait  aux  districts  les  plus  voisins 
de  Tennèmi  de  transporter  leurs  denrées  der- 
rière son  camp,  à  peine  d'être  traités  militai- 
rement. L«svivres  manquaient^  et  le  Conseil- 
exécutif  voulait  aller  se  mettre  en  sûreté  dans 
le  Midi.  La  terreur  était  si  grande ,  que  l'on 
faisait  des  retranchements  autour  de  Paris  > 
ecHume  ,  si  l'on  apercevait  déjà  Brunswick: 
Les  manouvriers  des  faubourgs  y  travaillaient 
pêle-mêle  comme  au  Champ-de-Mars ,  avec 
des  personnes  de  tout' état,  des  dames  ,  des 
jeunes  fîUes  et  des  poissardes.  Les  indécences 
et  les  vols  qui  se  commirent,  les  coups  don- 
nés aux  inspecteurs  et  aux  municipaux^  le* 
duels  entre  les  soldats  ,  firent  bientôt  sus- 
pendre ces  ridicules  travaux. 

Alors  on  construisit  sur  toutes  les  places  Aes 
théâtres,  où  quelques  inutiles  vinrent  s'en- 
rôler. Pour  exciter  leur  ardeur,  on  soudoja 
nombre  d'individus,  dont  beaucoup ,  assurés 
de  l'impunité  et  de  la  nulHté  de  leurs  enrô- 
lements ,  les  réitérèrent  dans  chaque  quartier. 
Qn  épuisa  les  manufactures  et  les  greniers 
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pmir  habiller  ei  nourrir  cette  multitude  in-  Sept 
ifeciplinée ,  dont  les  services  furent  presque 
nuls.  L'émigration  fut  plus  considérable  que 
jamais  9  et  la  disette  devint  si  grande  ,  qu'il 
fallut  mettre  à  contribution  la  Belgique  y  la 
Hollande^  et  d'autres  pays,  pour  se  procurer 
des  grains ,  des  espèces  et  des  métaux. 

Ces  ridicules  préparatifs ,  loin  d'en  impo* 
sér  au  dehors  >  étaient  le  signe  de  la  faiblesse.  ' 
Les  fex)upes  étrangères  étaient  déjà  près  de 
Oiâlons.  Le  comte  d'Artois ,  les  ducs  d'An- 
g^uléme  et  de  Berrj ,  dont  on  aurait  désiré  * 
que  l'infortune  fut  illustrée  par  quelque  action 
d'éclat  ;  le  Roi  de  Prusse,  le  duc  de  Brunswick^ 
Iç  Maréchal  duc  de ,  Broglie  y  Gonunandant . 
en  chef  de  la  Noblesse  française ,  et  le  mar- 
inais de  Miran  y   lieutenant  ~  géaéral ,  fai*-^,- 
siimU^egardçr  comme  prochain  le  rétablisse-  . 
noient  du  trône.  Ni  les  sacrifices  y  ni  les  fa-* . 
tîgues,  ni   l'intempérie  de  la  saison  ,   qui 
^itdéjà  avancée,  ne  les  décourageaient;  et 
ils  couchaient  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne-Pouilleuse y  que  noyaient  des  pluies 
affreuses  qui   empêchaient  d'j  tenir  pied.. 
Ceux  des  Députés ,  et  autres ,  qui  devaient 
craindre  une  juste  punition  y  tremblèrent  ;  et 
Ton  esdigea  de  Loui3 ,  prisonnier^  qu'il  écrivit 
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Sept,  au  Roi  de  Prusse  :  «  Mon  cousin ,  si  ;  vous 
M  avancez  davantage ,  vous  trouverez  ma  tête 
»  et  celles  de  ma  malheureuse  £amillç  atla* 
M  chées'aux  portes  de  Chalons.  »» 

A  la  réceptioii  de  cette  lettre.,  le  18  sep- 
tembre ,  le  duc  de  Brunswick  ordonna  la 
retraite.  Les  Chevaliers  français  ne  voulaient . 
pas  Tefiectuer;  ils  juraient  de  vaincre  ou  4^ 
mourir  :  mais ,  iote  pouvant  seuls  poursuivre 
la  campagne ,  il  fallut  qu'ils  se  retirassent  ^yec 
l'armée  ;  et  il  pe  reste  plus  que  le  souvj^nir  dis  . 
cette  entreprise,  dont  le  succès  ^  si  elle  eut  éité 
continuée  ,  était  certain  (i).    ; 

.  Un  mois ,  pendant  lequel  la  justice  et  llia* 
manité  avaient  recude  si  nombreux  outrages^ 
devait  produire  i|n  attentat  d'un  genre  nou'- 
veau  contre  les  mœurs.  On  sera  peut--éire  * 
curieux  de  savoir  que  les  premiers  épois 
qui  divorcèrent  en  France,  se  nommsaent 
Joseph  Bouchez  et  Cécile-Ifélène  Cauaxj 
et  que  ce  fut  Charles  Bosquty  juge-de-paix 
de  la  Section  alors  dite  de  1792  >  aujourd'hui 
Division  Lepelletier,  qui ,  quoiqu'aucunejoi 
n'eût  encore  j^é  le  mode  du  divorce ,  osa 

(i)  L'autciar  tient  .ces  détaik  da  d^e^saller-M .  «  •  »  , 
son  parent, ^ui  éiailde  çeU^  c{umij^gi|e» 


^  *ii  •  • 
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^renoncer ,  k;  12 ,  Cet  acte  d'incompétence  et    ^^  * 
^e  scandale,  que  proscrivait, sa  religion. 

L'Assemblée  décréta  le  même  jour^  que 

tous  les  pères  et  mères  justifieraient  y  dans 

trois  sémaiods ,  de  Texistencie  en  France  de 

leurs  fils  absents  du  domicile  paternel^  ou  de 

Jtear  mort,  oii  de  leur  emploi  en  pays  étran- 

•geif ,  et  qu'ils  fourniraient  Thabillement  et  la 

^de  de  deux  hon;imes  par  chaque  enfant 

;é0iigré;  comme  aussi  que  les  hai^ts-jurés  et 

.témoins  qui  avaient  été  appelés  auprès  de  la 

JHaiîlie  -  Cour ,  à  Orléans,  où  leur  pi»ésence 

n'était  plus  utOe ,  se  retireraiefnt  chez  eux. 

f  :  La  tranquillité  publique  n'avait  ïien  gagné 

daiis  Cette  ville  au  départ  de  Foutniër  et  des 

autres  brigands  qui  Vj  avaient  siiivi.  Dès  le 

lendemain, fies  Sections  avaient  ordonné  de^ 

^ifi&tes  domiciliaires  ,  sous  le  prétexte  doniié 

à  celles  faites  à  Paris.  Pour  abuser  la  plébe-^ 

cule ,  on  lui  avait  promis  des  piquet ,  dont  l|i 

éabrication  avait  été  résolue  le  y.  ; 

'  La  municipalité  voulait  fermement  ëmpéf> 

cher  le  désordre  ;  mais  elle  était  sans  cess^ 

ealomniée  y  insultée  et  accablée  de  pétitiook 

extravagantes.  Déjà  les  agitateurs  avaient  ob^* 

tenu  le  déi^rmemelit  des  particuliers;  puis» 

^^mandé  la  suppression  des  pestes  \  ainsi  que 


èi. 
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^t-  ccBe  des  corps -dé -garde  &ax  pôF&es  di^'lsi 
ville  ;  et  là  consigne  de  viser  les  passe-porls 
des  étrangers  entrants  et  sortants  y  avait  été 
levée  le  ii. 

Devenus  entièrement  les  msdtres  ^  tes  cou* 
jurés ,  loin  d'éprouver  une  résistance  qui  les 
•  eût  fait  rentrer  dans  l'ordre ,  furent  protégé» 
ouvertement;  le  16.  En  plein  midî,  oa  leur 
distr3)ua^  sur  le. pont ^  des  sommes  consi^- 
dérables  ,    et    on  leur   signala    les   riches 
comme  ennemis  du  peuple.  Leurs  maisons -, 
celle  de  Prozet  ^  sur -tout  y  ftirent   pillées 
l'après-midi  ;  les  meubles ,  effets  préciieux  et 
iâarchancKses  9  plusieurs  partieuHers  même 
furent  livrés  au:t  flammes  ;  dont  une  femmie 
Besseri^e  alimentait  l'ardteur ,  en  j  jetant  des 
liqueurs  spiritueuses.  A  dix  heure»  et  demie 
<lu  soir  ,  trois  malheureux  brûlaient  sur  dès 
bûchers,  place  du  Martroyy.  Ils  s'en  éehap^ 
pèrent  plusieurs  fois,  en  poussant  d£s  cris 
affreux ,  et  présentant  aux  spectateurs  leurs 
membres  à  moitié  consumés  ;  mais  on  les  y 
replongea  impitoyablement ,  et  ils  périrent 
Le  maire  Lachaux  était  monté  sur  une  chaise 
à  côté  du  brasier,  et  conversait  traaquiHe- 
nient  avec  ceux  qui  Tentouraient.  Un  conv* 
Aiissiontiaire  de  farines  >  nommé-  Joaohim 
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Bobe^^  fut  aussi  massacré  sur  la  place  >  et  Soj)!:* 
traîné  d^ns  les  ruisseaux  par  un  scieur  de 
bois,  qui  lui  coupa  ensuit^  la  te  le.  La  pro-. 
tection  de  Léonai^.Stourdon  lui  procura  rim« 
punité.  Plusieurs  canons  étaient  dans  la  cour 
de  la  municipalité  >  poui^  la  défejadre  au  be- 
soin :  on  dfmaqda.  qu'ils  fusseat  déchargés  i 
la  Garde-^natioaale  s'y  opposa ,  mais  inutile-r 
ment.  Quelques  n^Lnutes  après  >oa  entendit 
un  coup  de  canon  qui  ébçapla  toutes  les  mai? 
sons  voisines.  Uu  silence  lugubre  fat  la, pre- 
mière e;xpressioi^  de.. l^i  douleur.  On  se  dét^rr 
mina,  enfin,,,  à, descendre  dans  la  cour  :  le 
premier  coup-d'œil  offrit  le  spectacle  doulour 
reux  de  plusieurs  pçrsQmaes  re»Y6rsëes  ;  hui^t 
étaient  mortes  et  mouraote$  y  et  beaucoup 
d'autresuévanojuies^Cellejs  que  rexpiosioaaYait 
respectées^   déclar.èrent  avoir,  vu  une.  flamr 
mèche  se  détacherd'uuçallumettequetenaitutt: 

canonnier^  et  tomber  sur  dq  la  poudre,  placée 
SQUS  les  canonslorsqu'iU  ayaientété  décharge 
liC  feu  s'était  communiqué  au  caisson ,  puis  . 
à  I4  lumière ,  et  avait  ba]ayé  tout  ce  qui  W 
feisait  face.  XiÇS  buit  particuliers  qui  périï£a% 
sfi  dévouaient.  e;i  cet  instant  pour  Je.  maîntioto 
djc  l'ordre.. Lem\s  noms,  toujours  prccicaj^  à 
la  cité,  élaieut  l\(iC'l  VauWabKy.Ih^^xiy 
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Sepr.  d'Orléans^de^Rere  y  Pierre  Bidault  y  Emeric 
Meamin  ,  Brasseur  fils  ,  Dtloynes -de- 
Mazères  y  et  Girard^Defay.  Des  soldats*  de 
Perpignan  et  de  Cambrésis  étaient  les  prin- 
cipaux acteurs  de  ces  effroyables  scènes.  Pen- 
dant qu'elles  duraient ,  Faure  y  municipal , 
défendait  de  tirer  sur  le  pauure  peuple.  Le 
maire ,  qui  les  avait  prépjirées  avec  le  club , 
s'écriait  :  Laissez -le  faire  j  il  a  de  justes 
^vengeances  à  exercer j  des  qu^ elles  seront 
satisfaites  y  il  s^appaisera  de  lui-même.  Puis, 
lorsqu'elles  semblaient  sur  le  point  de  finir, 
il  ranimait  les  assassins ,  en  leur  disant  :  <7o//- 
rage  y  mes  bons  amis  !  vous  n^ai^ez  plus 
que  trois  maisons  après  ceci. 

Des  patrouilles  composées  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'honnête  à  Orléans ,  et  celles  de  la 
cavalerie  nationale,  réussirent,  le  lendemain, 
dos  le  matin,  à  les  dissiper.  Ils  disaient  en 
se  retirant  :  En  voilà  bien  assez  pour  un 
malheureux  écu  de  six  libres  qu^on  nous  a 
donnéi  On^veut  nous  faire  continuer j  mais 
nous  n'en  ferons  rien.  Leur»  protestations 
ne  les  enîpêchèrent  pas  de  voler  les  passants 
le  18 ,  et  de  dépouiller  les  femmes  de  leurs 
bijoux.  Le  20 ,  on  vit  rentrer  dans  Orléans 
ceux  qui  avaient  escorté  Fournier  et  sa  troupe 
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à  leur  dépatl.  Ge^  misérables  eurent  ratfdâce  Sept 
de  se  présenter  au  Conseil-général  de  la  Com-^ 
mune ,  pour  y  faire  Tapologie  du  inaissacre 
des  prisonnier^.  La  municipalité  fut  obligée 
de  parcourir  plusieurs  cantons ,  et  d'y  pûbliéi^ 
la  loi  martiale ,  pour  en  imposer  aux  malveil- 
lants. Elle  en  fit  part  aux  législateurs  quîf  en* 
voyèrent ,  pour  Commissaires,  trois  d^  ^e^ 
membres  :  Manuel ,  %Jlmet  Lepâge.  Afrivé» 
le  23 ,  ceux-ci  firent  retirer  lé  drapieau  rougê^ 
et  ôrdôiirièrçttt  des  illujninations;  ^Quelques- 
uns  des  auteurs  de  ces  crimes  \  Lombard-- 
Lachauw  y  maire  ;  Faure  y  Gaudry-Hari'- 
napiûr y  Bellecourt^Archambault  tt  Nicole) 
alors  municipaux  et  notables  ;  L'aguetté  ', 
Léonard  Lèblois  y  ChantoUillèt  et'  la  femme 
Besseri^Cy  furentlivrés  à  l'exécration  publique  ; 
quand  on  crut  pouvoir  les  démasquer.  Une  dé- 
libération prise  par  lé,  Directoire  du  District 
d'Orléans ,  le  1 4  d'auguste  i  799 ,  déclara  que  la 
conduite  du  premier  seraitdéhoilcééatixcomi- 
tés  réunis  du  Corps-législatif,  et  qu^il y  ayaitliféù 
de  traduire  les  autres  devant  les  tribunaux. 
L'envoi  de  ces  commissaires  et  cet  arrêté  h^ap-^ 
par  tiennent  point  à  l'Assemblée  législative  ; 
mais'  il  a  été  nécessaire  d'en  parler  ici  y  potir 
oe  pas  morceler  le  récit. de  ces  événements. 
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Stfî.  Ce  fut  sous  ces  funestes  auspices  >  et  en 
Tabsence  des  gens[-de-bien ,  que  la  terreui; 
éloignait  des  assemblées  primaires ,  qu'on 
s'occupait  par  tqute  la  France  de  la  nominaT 
tion  des  Electeurs ,  et  que  ceux-ci  procédaient 
à  celle  des  membres  de  la  Convention-natio- 
nale. Danton^Biltaud-de'-VarennùSy.PéUon^ 
Manuel  ^  Talliert  y  Marat  ^  Maximilien'- 
Isidore  Robespierre^  qui ,  peu  connu  alors  ; 
fit  couler,  dans  la  suite ,  des  fleuves  de  sang^ 
Augustin  -  Bon  -  Joseph  Robespierre  ^  son 
frère  ;  le  bouclier  Lfigendre^  Punis  ^^  Sergent ^ 
Fréron^  Osselin^  Collot-d^ Herbois^  GorsaSj 
ce  d^  Orléans j  qui  venait  de  réussir  à.renver&eir 
le  trône  j  plusieurs  autres  scélérats  ^  et  quel- 
ques hommes  sans  caractère  ^  composèrent  la 
députation  de  Paris^ 

Quoique  les  desseins  coupables  du  prince- 
député  ne  fussent  plus  un  mystère ,  il  ne  vou* 
lait  pas  moins  en  dérober  la  connaissance» 
Parvenu  au  dernier  période  de  la  dégrada- 
tion ,  objet  de  mépris  pour  lui-même  comme 
pour  les  autres.,  il  avait  écrit ,  le  x5 ,  à  la 
Commune ,  et  déclaré  à  la  tribune  des  Jaco 
bins,  la  tête  couverte  du  bonuet  rouge,  qu'ij 
devait  le  )Our  aux  liaisons  impudiques  de  sa 
mjere  avec  un  valet;  que  le  feu  duQ  d'.Qrléau3^, 
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"père  de  celui  qui  semblait  le  sien ,  n'ar'ait  Sçpt 
'jamais  voulu  le  reconnaître ,  et  que  ses  incli- 
nations de  sans-culotte  lui  persuadant  que 
■  ce  n'était  pas  le  sang  des  BouAons  qui  cou- 
'lait  dans  ses  yeines^  il  demandait  un  nom  qui 
•le  replaçât  dans  la  classe  du  peuple.  La  Com- 
mune s^était  empressée ,  en  conséquence,  de 
Taffubler,  ainsi  que  sa  famille  ,  du  nom  bur- 
lesque d! Egalité  ^  et  de  métamorphoser  le 
Palais'Koyal  en  Jardin  de  la  Réi^olution. 
C'était  là,  en  effet,  qu'elle  aVait  pris  naissance.. 
'     Il  était  temps  de  voir  finir  une  législature, 
qui,  pendant  le  court  espace  de  onze  mois  et 
vingt  jours,  avait  si  prodigieusement  aug- 
menté nos  maux.  Elle  tint  sa  dernière  séance 
le  20,  et  céda  sa  plaice  aux  nouveaux  éliis.  '\ 
De  cinq  mille  quatre  cent  quatorze    lois 
qu^elle  laissa ,  aucune  ne  mérite  1  attention 
de  l'homme  instruit  ;  et  la  plupart  portent  le 
sceau  de  la  férocité.  Ea*  Constituante  fut  trop 
savante,  et  ne  poussa  pas  assez  loin  la  pré- 
voyance ;  elle  fit  une  multitude  dé  réformes, 
et  ne  se  fit  remarquer  par  nulle  institution  qui 
put  subir  répreuve  du  teimps.  La  législature  ', 
moins  bien  partagée  en  orateurs ,  fût  aussi 
moins  savante  et  plus  présomptueuse.  Un  ré- 
publicanisme mal  entendu  fut  Famé  de  ses    . 
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S«pt.  plus  importantes  opérations.  Beaucoup  deba* 
yacdage ,  des  partis  toujours  aux  prises  les 
uns  ayec  les  autres,  les  fureurs  jacobites,  la 
guerre  extérieure ,  l'origine  de  celle  qui  a  dé- 
solé la  Vendée  ;  des  milliers  de  décrets,  la  plu- 
partincohérentsentr'eux^Ie  20  juin ,  le  10  août^ 
l'emprisonnement  du  Roi  et  de  sa  famille; les 
3  >  3 ,  4^  9  et  10  septembre. . . .  Telle  est  la  hon- 
teuse histoire  du  second  âge  de  la  démocratie , 
et  de  cette  AsSçmbléô  qu'un  écrivain  a  cru 
peindre  en  disant  :  (c  qu'elle  fut  à  l'horison 
»  politique  ce  que  le  calme  est  aux  nuées , 
>)  quand  elles  se  rapprochent  après  l'orage 
D  pour  former  la  tempête.  » 

Terminons  par  de$  remarques  bien  affli- 
geantes ,  cet  ouvrage  qu'ont  souvent  ar- 
rosé nos  larmes.  L'Assemblée  constituante 
dépouilla  le  Roi  de  son  autorité  y  la  législa- 
tive lui  ôta  la  liberté  :  la  Convention  va  lui 
arracher  la  vie.  Nos  cheveux  se  dressent , 
l'effroi  s'empare  de  nous,  un  froid  mortel 
saisit  nos  membres.  Toutes  les  abominations 
qui  ont  souillé  la  terre  depuis  la  création  , 
n'ont  rien  de  comparable  à  celles  qui  marque- 
ront le  règne  de  la  troisième  Assemblée  ;  elle 
fera  répandre  plus  de  sang  que  la  barbarie  des 
anciens  Gaulois  et  des  Druides  n'en  a  coûté 
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pendant  des  siècles  réunis.  Plaignons,  avec  le  Sept, 
prophète  Jérémie ,  ces  grandes  cités  qui  sont 
le  réceptacle  des  nations,  celui,  sur-tout,  des 
prétendus  philosophes:  Vœtibi y  cwitasgen-  ^ 
lium  et  philosophorum  !  Admirons  la  sagesse 
de  Tempereur  Domitien ,  qui ,  vers  Tan  79  de 
J.-C. ,  les  chassa  de  toute  Tltalie  ;  et  celle  de 
Frédéric II  y  qui ,  dix-sept  siècles  après ,  ne  les 
auraitlaisségouvernerunede  ses  provinces  que 
pour  la  punir.  Ne  perdons  jamais  le  souvenir 
des  maux  qu'a  versés  sur  notre  patrie  cette 
espèce  d'hommes  qu'un  génie  malfaisant 
semble  j  avoir  jetés  pour  la  couvrir  de  deuil; 
et  combattons  sans  cesse  l'hydre  du  philoso- 
phisme ,  par  des  ouvrages  où  l'attachement  à 
la  saine  morale ,  la  véritable  science  ;  le  res- 
pect pou^  cette  Religion  consolante  qui  ne 
périra  point,  s'allieront  à  l'amour  du  Souve- 
rain, des  lois,  et  de  ces  vertus  paisibles  sans 
lesquelles  il  n'est  ni  calme  dans  les  consci^eaces» 
ni  félicité  dans  les  Empires. 
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